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AVERTISSEMENT
DES ÉDITEURS.

ce volume, qui renferme les plus beaux modèles de la poésie épique
chez les Romains, réunit, dans l’ordre chronologique, trois auteurs qui
personnifient trois époques bien distinctes de l’histoire de cette poésie,

Lucrèce, Virgile, Valérius Flaccus. Lucrèce en représente les vigoureux
commencements et la jeunesse déjà virile, Virgile la perfection, Valérius
Flaccus la décadence.

Si on contestait le choix qui a été fait de ce dernier comme type d’une

époque dans laquelle ont vécu Lucain et Stace, nous répondrions qu’à

quelques beautés près, de plus ou de moins , l’affaiblissement de l’esprit

poétique et l’altération profonde de la langue donnent à ces trois poètes un

«ni-actent uniforme, et que pour la leçon à tirer du rapprochement qu’on

en peut faire avec les grands modèles, peu importe lequel des trois on
mette à la suite de Lucrèce et de Virgile. On sait d’ailleurs l’estime que

faisait Quintilien du talent de Valérius Flaccus. Il regarde sa mort préma-

turée comme une grande perte pour les lettres romaines.

De grands efforts ont été faits pour que les traductions de ces trois
auteurs reproduisissent lesprincipaux traits du génie particulier de chacun.
l’aire sentir ce qu’il y a de hardi et de naïf dans le génie de Lucrèce; mon-

trer , dans la traduction de Virgile , que dans l’impossibilité d’égaler ses

perfections. on les a du moins senties, marquer légèrement , et sans forcer
la langue française , de quelle façon la langue latine et le fonds même de
la poésie se sont altérés dans Valérius Flaccus, tel est l’esprit dans lequel

a été traduit ce volume, l’un de ceux qui demandaient le plus de talent et
qui ont coûté le plus de travail.

les textes sont ceux de la collection Lemaire. Celui de Lucrèce, en par-
ticulier , est reproduit de l’édition si correcte et si savante qu’en a donnée

le neveu de l’auteur de cette collection , M. Auguste Lemaire , l’un des plus
habiles professeurs de l’Université.

Il



                                                                     



                                                                     

NOTICE
SUR LUCRÈCÉ.

wSuivant Eusèbe, Lucrèce naquit la seconde an-
née de la 71° olympiade 1-, époque où la Grèce
commençait à répandre ses lumières dans l’italie;
où Cicéron, Atticus , Catulle et J. César apparurent
presque ensemble; où le génie ambitieux qui allait
aservir Rome grandissait auprès du génie littéraire
qui devait la consoler de sa liberté perdue. Lucrèce
appartenait à cette antique famille dont le nom avait
déjà été immortalisé par l’héroïsme d’une femme I.

Les annales du temps citent avec honneur quelques
mm membres de cette famille. a Q. Lucrétius Ves-
pillo, dit Cicéron, est un habile jurisconsulte; mais
Q. Lucrétius Ofella brille surtout dans les haran-
gues’. - César colin parle du sénateur Vespillo.

Lucrèce seul, obéissant à une maxime fonda-
mentale de son école , demeura, comme Mécène,
simple chevalier. il n’ajouta aux titres de sa famille
que le surnom de Carus, que justiiie son attache-
ment pour Memmiusl; noble amitié comme tou-
tes celles qui se formèrent entre les grands et les
poètes de Rome, à la gloire des uns et des autres ,
et dont Horace et Virgile offrirent plus tard de si
touchants exemples. On suppose que Lucrèce ac-
compagna Memmius en Bithynie , avec Catulle et le

mairien Nicétas ; mais on ignore s’il put faire
le voyage d’Athènes, alors le complément néces-
saire d’une éducation libérale. On croit pourtant
qu’il étudia dans le berceau de la philosophie qu’il
a chantée, sous Zénon, qui fut, après Épicure, la lu-
mière et l’honneur de l’école.

Suivant une version qui parait au moins téméç
raire. un philtre que lui donna une maltresse ja-
louse , altérant cette grande et vigoureuse intelli-
gence, l’aurait précipité, jeune encore, dans une fo-

I L’an de nome 657, se avant J. C.
I Lucrèce, femme de Collatin, était tille de 5p. Lucrétlus

mythos, qui gouverna , comme interroi, jusqu’à la
amination des consuls.

e Brutus, 5 ne. )
° C. Memmius Gémellus, s qui Lucrèce dédia son poème ,

au: de cette noble et antique famille que Virgile fait re-
monter Jusqu’aux compagnons d’Enée :

En: “du Instituts, genus a que nomine Martini.
(En, llv. v.)

Il fut nommé tribun du peuple, gouverneur de Bithynie;
mais il alpin vainement au consulat, et accusé de brigue , il
mourut en exil à Fatras , bourg de l’Achaie. Orateur habile,
nous “gant, il aimait et protégeait les arts. Cicéron lui
accorde une profonde connaissance des lettres grecques.
un avilit lin, du charme dans la parole, et ne lui reproche
que son indolce, qui diminua, par le défaut d’exercice, les
maudites de la nature. -- x C. Memmius. Lucii il-
iins, perfectos litteris, sed granola : instidlosns sans lau-
namm; argutqs orator, verbisque dulcls; sed lugions non
morio diœndi. verum etiam oogltandi laborem, tantum sibi
de bouliste detraxlt, quantum imminuit lndustriæ. u (Cic.,
de Oral.)

lie mêlée d’intervalles lucides, durant lesquels il
aurait fait son poème. Ainsi quelques instants de
calme, quelques éclairs de raison auraient suai
pour concevoir avec tant de force et exécuter avec
tant de précision le plus dimcile des sujets de poésie ;
ainsi un homme, partagé entre ces singulières in-
termittences de lièvre et de génie, aurait pu dévo-
lopper des théories si ardues avec tant d’ordre , de
proportion et d’enchalnement. Peut-être la manière
dont mourut Lucrèce a-t-elle autorisé cette con-
jecture. Il est trop vrai qu’à 44ans, àcet âge où
l’esprit de l’homme a acquis toute sa vigueur, ce
grand poète se donna la mort. Les uns prétendent
que ce fut dans un accès de délire, triste tin pour
un sage! les autres soutiennent que le chagrin de
voir Memmius tombé en disgrâce le jeta dans cette
extrémité; mais un tel chagrin semble fort extraor-
dinaire chez un philosophe si détaché des honneurs.
il est plus vraisemblableque, fatigué du spectacle
des maux qui accablaient sa patrie , il voulut se re-
poser dans la mort, qui était, à ses yeux . un éter-
nel et paisible sommeil.

On a observé que Lucrèce succomba le jour ou
Virgile prenait la robe. Quelques-uns, outrant cette
coïncidence , veulent que le poète des Géorgiques
soit né au moment où expirait le chantre de la
Nature ,- et cette opinion dut répandre dans l’école de
Pythagore la poétique idée que Virgile était l’âme de

Lucrèce, appelée à produire sous un autre corps
d’autres chefs-d’œuvre.

Eusèbe, qui nous montre Lucrèce atteint de folie ,
ajoute que son ouvrage fut revu et publié par Cicé-
ron; ce qui est encore moins vraisemblable. Com-
ment croire en effet qu’un poète qui s’est rendu à
lui-même un si noble témoignage ait douté de ses
forces au point de se soumettre à la censure même
d’un homme supérieur?

Au reste, Cicéron lui-même, qu’on ne peut guère
accuser de réserve dans ses coniidences à la posté-
rité, n’eût pas manqué de se faire honneur de cette
marque de déférence rendue à son goût, dans le pas-
sage doses Lettres où, parlant du poème de Lucrèce,
il y reconnaît d’éblouissantes lumières et beaucoup
d’artl.

On sait quel enthousiasme Virgile , dans ses Géor-
giques , montre pour cet heureux sagequi a dépouillé
la nature de ses voiles , et la mort de ses terreurs:

Felix qui palun rerum cègnoscere camas ,
Algue matus omnes et inexorabilefatum.
Subjecit pedibus, strepitumque Acherontts avar”

(Georg. il.)
i Lucretlipoemata, ut scrlbis, lia sont multisingenii lumi-

nibus illustrata, multæ tamenet artis.1(Cic., ep. au. Quint.)
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Ovide le loue dans des vers spirituels :
Carmina sublimis [uni surit peritum Lucreli ,

Exilio (erras cam dabzl une; (lies.

Stace vante aussi la sublime fureur du poète : v

Cette! musa rudisferocis Enni,
El doclifuror arduus Lucreü.

Peut-être même ce vers est-il l’unique raison de la
folie attribuée à Lucrèce; des interprètes téméraires
ayant pris pour l’emportemeut d’un véritable délire
cette fougue d’inspiration , cette impétuosité de ge,

nie que le motfuror exprime.
Lucrèce n’a guère moins été admiré par les moe

demes.
Molière surtout aimait ce poète , qui mêle souvent,

comme lui, les railleries les plus tines à la morale
la plus haute.

Il essaya , dit-on , de le traduire; mais il ne reste
de son travail qu’une vive ct piquante imitation,
introduite dans le Misanthrope ’. Voltaire, cet esprit

t Voici les deux morceaux rapprochés. Lemorceau latin a
tiré un prix particulierde l’idée qu’a eue Lucrèce d’y encadrer

les expressione grecques ridiculement aflectc’es par les Jeunes
voluptueux de son époque.

La pale est aux jasmins en blancheur comparable;
La noire a faire peur, une brune adorable;
La maigre a de la taille et de. la liberté;
La grasse est, dans son port. pleine (le majesté;
La malpropre sur soi, de peu d’attraits chargée .
Est mise sous le nom de beauté négligée;
La géante parait une déesse aux yeux;
La naine. un abri-ge des men cilles des cieux;
L’orgueilleuse a le cœur digne d’une couronne,
La fourbe a de l’esprit. la sotte est toute bonne;
La trop grande parleuse est d’agréable humeur.
Et la muette garde une honnête pudeur.
C’est ainsi qu’un amant dont l’ardeur est extreme
Aime jusqu’aux défauts des personnes qu’il aime.

Acte il, sc. 6

l

NOTICE SUR LUCRÈCE.

si juste , et cet admirateur si vrai de tous les grands
esprits, a des transports pour Lucrèce; et, dans une
lettre de Memmius à Cicéron , il s’écrie , avec sa vi-

vacité habituelle de langage: « Il y a la un admi-
rable troisième chaut, que je traduirai, ou je ne
pannai. x» Malheureusement il n’a pu, ou n’a pas
voulu.

Parmi les traductions en prose, d’ailleurs peu
nombreuses, qui ont été faites de ce poème, la
plus remarquable (nous pourrions dire la seule re-
marquable) est celle de Lagrange. Mais ce travail,
qui atteste une connaissance profonde des deux lan-
gues, a surtout pour objet de faire comprendre le fond
de la doctrine épicurienne; et, pour nous montrer le
philosophe, quelquefois elle fait disparaître le poète.
Peut-être est-ce rendre un hommage plus complet à
Lucrèce , que d’employer toutes les ressources de la
traduction à faire ressortir le poète: car c’est bien
moins pour le fond que pour l’attrait des grandes
beautés poétiques qui y sont répandues, quele poème

de la .Valure des choses aura toujours des lecteurs.
C’est ce qu’on a tâché de faire dans cette traduction.

Nigra p5).ilç00; est; immunda ac fetida. âxocpoç;
Cæsia . “amariner nervosa et lignea, dopa;
Parvola, pumilio . szimw prix, tata merum sal;
Magna alque immanis , mainmît; , plenaque honoris ,r
Bulba , loqui non quit’.I rpzu).i;5t; muta, pudens est;
At “amans, adieu. loqumrula , Aanziôtov in;
’loyyàv êpmps’vtw tum m , quom vivere non quit.

Pm: macie; par/Self, vara est jam montia tu5si;
At gemma et mammosa, Ccres est ipsa ab laœho;
Simuln. 20mm ne L’union est; labiosa , 510mm-

Liv. IV, v. [IM-



                                                                     

LUCRECE.
DE LA NATURE DES CHOSES.

LIVRE PREMIER

Mère des Romains, charme des dieux et des
hommes, bienfaisante Vénus, c’est toi qui, fé-
condant ce monde placé sous les astres erranis
«au, peuples la mer chargée de navires, et la
terre revêtue de moissons; c’est par toi que
tuas iesétres sont conçus , et ouvrent leurs yeux
animus a la lumière. Quandtu parais, ô déesse,
levait tombe, les nuages se dissipent; la terre
«ploie sous tes pas ses riches tapis de fleurs;
lamrl’ace des ondes te sourit, et les cieux apaisés

versait un torrent de lumière resplendissante.
Des que les jours nous offrent le doux aspect

du printemps, des que le zéphyr captif recouvre
son haleine féconde , le chant des oiseaux que tes
feux agitent annonce d’abord ta présence, puis,
la troupeaux enüammés bondissent dans les
gras pâturages et traversent les fleuves rapides :
un: la êtres vivants, épris de tes charmes et
nisis de ton attrait, aiment à te suivre partout
ont!) les entraînes! Eniln, dans les mers, sur
lamontagnes , au fond des torrents, et dans les
(lunures touffues des oiseaux , et dans les vertes
«alpagues, ta douce flamme pénètre tous les

T. LUCRETII cam

DE RERUM NATURA-

w“BER L

landau genetrix , bominum’divomqne voluplu ,
un: Talus! me“ aubier labentia signa
QR une mvigerum, quæ terras irogii’erenteis

W; per le quoniam genus omne animantum
W, visitque exorlum lamina nolis z à
Ie,dea, le raglan! ventei , le nubile cœli,
malonique mon) : übi suaveis dædala iellus
Minuit acres; tibi rident œquora ponli ,
Manique pilet dllfuso lumine cœlurn.
En un] ne species paleiacta est verna diei, in
11m vigei genilabilis aura Favoni ;
lei! primons minores le , diva, tuumque
Sait-lot initum, perculsæ corda tua vi.

un pecudes persultaot pabula læta , l,
JD nidas mon: ammis : in , capta lepore.

Phallique luis , ornois nature animantum]
I: miter cupide, quo quamque inducere pergis.

mais:

cœurs, et fait que toutes les races brûlent de se
perpétuer.

Ainsi donc, puisque toi seule gouvernes la .
nature, puisque sans toi rien ne jaillit au séjour
de la lumière, rien n’est beau ni aimable, sois
la compagne de mes veilles, et me dicte ce poème
que je tente sur la Nature, pour instruire notre
cher Memmius. Tu as voulu que , paré de mille
dons, il brillât toujours en toutes choses : aussi,
déesse, faut-il couronner mes vers de grâces
immortelles.

Fais cependant que les fureurs de la guerre
s’assoupissent, et laissent en repos la terre et
l’onde. Toi seule peux rendre les mortels aux
doux loisirs de la paix, puisque Mars gouverne
les batailles, et que souvent, las de son farouche
ministère, il se rejette dans tes bras, et la,
vaincu par la blessure d’un éternel amour, il te
contemple, latêterenversée sur ton sein; son re-
gard, attaché sur ton visage, se “repaît avide-
ment de tes charmes , et son âme demeure sus-
pendue à tes lèvres. Alors, ô déesse , quand il
repose sur tes membres sacrés , et que, penchée
sur lui, tu l’enveloppes de tes caresses, laisse
tomber à son oreille quelques douces paroles,

Denique per maria, ac montais, iluviosqne rapaœis ,
Frundii’erasque domos avium , camposque virenleis,
Omnibus incutiens blandum per pecten amorem ,
Ellicis . ut cupide generalim secla propagent. c

Quæ quoniam remm naturam sols gubernas,
Net: sine te quidquam dias in luminis ores
Exoritur, ueque (il. lætum maque amabile quidquam;
Te sociam studeo acribundeis verslbus esse,
Quos ego de ne“: Nnmu pangere conor
Memmiadæ nostm; quem tu, dea, tempore in omni
Omnibus omatum voiuisti excellere rebus :
Quo mugis æiemum du dictais, diva, leporem.
limes, ut inierea fera mœnen militiai,
Fer maria ac terras omucis, sopita quiescani.
Nam tu soin potes tranquilla paca juvare
Mortaleis; quoniam belli fera mœnera Mavons
Armipotens regit, in gremium qui sæpe iuum se
Eejirit , æteruo devlclus voluere ammis :
Alque in, suspiciens lereti cervicc reposta ,
Pascit amore avidos, inhîans in te , des , visus;
Eque tao pendet resupini spiritus ore.
Hunc tu , diva, tuo œcubaniem corpore sancto
Circumiusa super, soucis ex ore loquelas

20
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et demande-lui pour les Romains une paix trau-
quille. Car le malheureux état de la patrie nous
ôte le calme que demande ce travail; et, dans
ces tristes affaires. liillustre sang des Memmius
se doit au salut de lilitat.

Ouvre pourtant les oreilles , cher Memmius!
laisse làtessoucis,etabamloune-toi a la verité.
Ces dons, ces œuvres claborees pour toi illune
main fltlele, ne les rejette pointavee méprisavaut
de les connaître. (Iarje vais discuter les grandes
lois qui gouvernent les cieux. les immortels, et
te faire voir les principes dont la nature forme,
nourrit, accroît toutes choses. et ou elle les
réduit tontes quand elles succombent. Pour ren-
dre compte (le ces elements, nous avons coutume
(le les appeler matiere, corps generatcurs, sc-
mence des êtres; et mème nous employons le
mot de corps premiers, parce que tout v ient de ces
substances primitives.

Car il ne faut rien imputer aux dieux qui,
par la force de leur nature, jouissent dans une
paix profonde de leur immortalité. loin de nos
affaires, loin (le tout rapport avec les hommes. “
Aussi, exempts de douleur, exempts de peril,
forts de leurs propres ressources et nlaÀvant au-
cun besoin de nous, la vertu ne les gagne point
et la colère ne peut lestoueher.

Jadis, quand on voyait les hommes traîner
une vie rampante sous le faix honteux de la su-
perstition, et que la tète du monstre, leur ap-
paraissant a la cime des nues, les accablait de
son regard épouvantable, un Grec, un simple

Funde , petens placidam Romaneis , incluta, pacem.
am neque nos agent hoc patriai tempore iniquo

Possunnis .equo animo; nec Memml Clara propage
Talibus in rebus communi deessc saluti.

QtlUll superest, vacuas aureis mihi , Memmins , et le.
Semotuin a caris. ailliibe veram ad rationem : «le
Ne inca «loua, tibi studio «li-posta lideli ,

lntellrcta prins quant sint, eontemta relinquas.
Nain tibi (le, suinma me“ ratione deumque

Disserere incipiain , et reruin primoidia painlam; au
Furie tunnels natura (Turf res , attelet , alatque;
Quoqiie eadem rursmn natura peremta resulvat :
Quze nos ululement et gent/:100 rorpora rebus
teddunda in ratione vocare. et semina rerum

Appellare suemus, et luce catlcin usurparc
Cor/mm prima, quoi! ex illis sunt oninia primis.
[Omnis enim per se diront natura, necesse est,
lmnnwtali revu stimula eum paco frontin.
Seniota ab nostris rebus, sejunctaque longe;
Nain privata dolore omni , privala periclis,
lpsa suis pollens opibus , nihil indien nostri ,
Net: bene promeritis eapitur, nec tangitnr ira. ]

Humana ante oculus ferle quom vita jacerel
In terris, oppressa gravi sub Religione,
Quæ capul a cadi regionibus ostendebat, o .
Hurrilrili super aspcctu mortalibus instans; l

6o

LUCRECE.

mortel osa enfin lever les yeux , osa enfin lui re-
sister en face. Rien ne liarretc, ni la renommee
(les dieux, ni la foudre, ni les menaces du ciel
qui gronde : loin (liebrauler son courage, les ob-
stacles l“irritent . et il n’en est que plus ardent a

rompre les barrieres etroites de la nature. Aussi
en vient-il about par Sun infatigable gente :it
s’elanee loin des bornes enlianimees du monde.
il parcourt l’infini sur les ailes de la pensee, il
triomphe , et revient nous apprendre ce qui peut
ou ne peut pas naitre . et d’on v lent que la puis
sauce des corps est bornee et qifil y a pour tous
un terme infranchissable. La superstition fut
donc abattue et foulee aux pieds a son tour, et
sa deliiitc nous cavala aux dieux.

Mais tu vas croire peut-(1re que je l’enseigne
des doctrines impies, et qui sont un achemine-
ment au crime; tandis que c’est la superstition,
au contraire, qui jadis enfanta souvent (les ac-
tions criminelles et sacrileces. Pourquoi teille
(les chefs de la Green la fleur (les guerriers.
souillèrent-ils en Aulide l’autel de Diane du sang
d’lphigenie? Quand le bandeau fatal, envelop-
pant la belle chevelure de la jeune tille, flotta
le long de ses joues en deux parties (unies: quand
elle vit son pert- debout et triste (levant liautel,
et près de lui les ministres du sacrifice qui ca-
chaient encore leur fer, et le peuple qui pleurait
en la voyant; muette (l’effroi, elle flet-hit le ge-
nou, et se laissa ailera terre. Que lui servaitalors,
liinfortune’e, die-tire la premiere qui eut donne le
nom de père au roi des Grecs? Elle fut enlevée par

Primnm Grains homo morlaleis tollere contra
Est oculus ansas, primusque obsistere contra:
Quel!) neque laina deuin , nec fulmina , nec, minilanti
Murmure compressit eo-luin ; stal ce niagis acrem
lrrit.“lt viilulem aniini , (’UlllllllgtTC ut arcta

Natal-m primas portarum claustra enpiret.
lit-go vivitla vis animi pelvien, et cura
l’rot-essit longe tlammantia uni-nia mundi;

.quue «nunc nnnn-nsum peram’avit meute animoque:
[inie relent llUlllS vicier, quid possit oriri,
Quinl nequeat; linita [molestas «leniqne quoique
Quanaui sil ratione, atque alte terminus bineus-
Qnare Religio, pedibus sillljtwltl, vicissim
Obleritur, nos evmquat victoria cri-lu.

lllud in his rebus vereor, ne forte remis
lmpia le rationis iniieelementa, v lJlllllllt’
linlturetli sceleris; quoi] contra sapins olla
teligio peperit seelerosa atque iinpia tacla.

Aulnle quo porto Triviai t“ll’“,:lllli aram

lplnanassieo tuiparunt sanguine fcde
buttures l)ananlu deleetu-i , prima virorunl :
Quoi simili infnla , virgiliens rirruindata connins,
l-Zx ulluque pari malarum parte profnsa est»;
1.1 nurslnm simul ante aras adstare pat-entent
Sens“, et hune propter ferrant celare ministres,
.vspectinpie silo laernmas ctlundere civeis;

70
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DE LA NATURE DES CHOSES, LIV. I. 8
des hommes qui l’emportèrent toute tremblante
a l’autel , non pour lui former un cortège solen-
nel après un brillant hymen, mais afin qu’elle
ambatchaste victime sous des mains impures, à
l’ge des amours, et fût immolée pleurante par
in propre père , qui achetait ainsi l’heureux dé-

part de sa Botte : tant la superstition a pu inspi-
re de barbarie aux hommes!

Toi-même, cher Memmius, ébranlé par ces
ennuyants récits de tous les apôtres du fanatis-
me, tu vas sans doute t’éloigner de moi. Pour-
tant ce sont la de vains songes; et combien n’en
pourrais-je pas forger a mon tour qui boulever-
mient ton plan de vie, et empoisonneraient ton
lmhenr par la crainte! Et ce ne serait pas sans
naan; car pour que les hommes eussent quel.-
qle moyen de résister à la superstition et aux
me des fanatiques, il faudrait qu’ils entre-
rissent le terme de leurs misères : et la résistance
l’est ni sensée, ni possible , puisqu’ils craignent

mais mort des peines éternelles. C’est qu’ils
lyrisent ce que c’est que “me; si elle nait avec
harpa, ou s’y insinue quand il vient de nai-
ne;si elle meurt avec lui, enveloppée dans sa
raine, ou si elle va voir les sombres bords et les
vastes marais de l’Orcus; ou enlia si une loi
divine la transmet à un autre corps , ainsi que le
dilate votre grand Ennius, le premier qu’une
couronne du feuillage éternel, apportée du riant
Hélicon , immortalisa chez les races italiennes.
Toutefois il explique dans des vers impérissa-

hla matu , terrain , genihus submissa, petebat :
la lisera prodesse in tali tempore quibat,
Qui peut princeps donarat nomine regem : 95
blablata virum manibus, tremebuudaque ad aras
manu est; non ut , solemni more sacrorum
Fabio, posset clan-o comitari hymenæa :
Sel au: inceste, nubendi tempore in ipso,
Bastia condderet maclatu mœsts parentis,
[du Il. dessi felix fauslusque daretur.
Ylllllll Beügio potait suadere malorum!

Internet a nobis jam quovis tempore, vatum
farinais rictus dictis, demisœre quæres.
«me denim quam malta tibi jam lingers possurn
Sarah, qnæ vitæ rationcs vortere possint,
Masque tuas omneis turbare limure.
il alnico : nem , si certam ünem esse viderent
Lmnmm nomines , cliqua ratioue valerent
Idip’oaibus nique minis ohsistere velum :
En: ratio nulle est ratant“ , nulla facultas;
élans qnoniam pumas in morte timendum.
laurant enim, qua: ait nature animai;
Sala sil, an contra nascentibns insinueiur;
“mal intereat nolniscum, morte dircmta,
branchas Orci visat, vaslasque lacunes;
naucrates alias divinitus insinue! se ,
lins ut nouer cecinit, qui primas amnmo
mua et Helicooe perchai frauda coronam,
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hies qu’il y a un enfer, ou ne pénètrent ni des
corps ni des âmes, mais seulement des ombres
a forme humaine, et d’une pâleur étrange; et il
raconte que le fantôme d’Homère, brillant d’une

éternelle jeunesse, lui a parut en ces lieux, se
mit à verser des larmes amères , et lui déroula
ensuite toute la nature.

Ainsi donc,sion gagne à se rendre compte des
affaires célestes , des causes qui engendrent le
mouvement du soleil et de la lune, des influen-
ces qui opèrent tout ici-bas , a plus forte raison
fautril examiner avec les lumières de la raison
en quoi consistent l’esprit et l’âme des hommes,

et comment les objets qui les frappent, alors
qu’ils veillent, les épouvantent encore,quand
ils sont ensevelis dans le sommeil ou tourmen-
tés par une maladie; de telle sorte qu’il leur
semble voir et entendre ces morts dont la terre
recouvre les ossements.

Je sais que dans un poème latin il est diffi-
cile de mettre bien en lumière les découvertes
obscures des Grecs, et que j’aurai souvent des
termes à créer, tant la langue est pauvre et la
matière nouvelle. Mais ton mérite, cher Mem-
mius . et le plaisir que j’attends d’une si douce
amitié , m’excitent et m’endurcissent au travail,

et font que je veille dans le calme des nuits,
cherchant des tours heureux et des images poe-
tiques qui puissent répandre la clarté dans ton
âme , et te découvrir le fond des choses.

Or, pour dissiper les terreurs et la nuit des

Per genteis Italas hominum que: clam clueret : 120
Etsi præterea tamen esse Achemsia temple
Ennius ætarnis exponit versibns edens,
Quo neque permanent animæ , neque corporal unaire;
Sed quœdam simalaera, madis pallentia miriez
(Inde sibi exoriam semper lloreatis llomeri
Commemorat speciem lacrumas elTundere salsas
Cœpisse, et rerum naturam expanderc diclis.

Quapropter, bene quom superis de rebus haliotide -
Noble est ratio, solis lunæque meatus
Que liant ratione , et que vi qtlœque gernntur
In terris; tune cam primis ratiche sagaci ,
Unde anima atque animi constat natura, videndum :
El quæ res, nohis vigilantibus obvia , mentais
Terrilicet morbo alfacteis , somnoque sepulteis;
Cemere uti videamur ces , audireque coram ,
Morte obita quorum tallas amplectitur assa.

Nec me animi fallit, Graiorum obscurs reperta
Dilücile illustrera Lalinis versihus esse;
Mulla novis verbis præsertim quom sil agundum,
Propter egestaœm lingua; et rerum novilateni z
Scd tua me virius tamen , et sperata volantas
Suavis amiciliæ quemvis efferre laborem
Suadet , et inducit nocteis vigilera serenas,
Quærentem , dictis quibus, et que carmine demum
Clara lute passim præpandere lamina menti ,
ites quibus occultas peuitus conrisere posais.
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4 - LUCRÈCE.limes, c’est trop peu des rayons du soleil ou des puisque chaque corps a la vertu de créer un
traits éblouissants du jour; il faut la raison, et
un examen lumineux de la nature. Voici donc
le premier axiome qui nous servira de base:
Rien ne sort du néant, fût-ce même sous une
main divine. Ce qui rend les hommes esclaves
de la peur, c’est que, témoins de mille faits accom-

plis dans le ciel et sur la terre, mais incapables
d’en apercevoir les causes, ils les imputent a une
puissance divine. Aussi, des que nous aurons
vu que rien ne se fait de rien , déjà nous distin-
guerons mieux le but de nos poursuites, et la
source d’où jaillissent tous les êtres, et la manière

dont ils se forment, sans que les dieux y

aident. .Si le néant les eût enfantés, tous les corps
seraient a même de produire toutes les espèces ,
et aucun n’aurait besoin de germe. Les hommes
naîtraient de l’onde , les oiseaux et les poissons
de la terre; les troupeaux s’élanceraient du ciel ;
et les bêtes féroces, enfants du hasard, habite-
raient sans choix les lieux cultivés ou les déserts.
Les mèmes fruits ne naîtraient pas toujours sur
les mèmes arbres , mais ils varieraient sans
cesse : tous les arbres porteraient tous les fruits.
Car si les corps étaient privés de germes, se
pourrait-il qu’ils eussent constamment une
même source? Mais, au contraire , comme tous
les êtres se forment d’un élément invariable,
chacun d’eux ne vient au monde que la où se
trouve sa substance propre, son principe géné-
rateur; et ainsi tout ne peut pas naître de tout,

“une igitur terrorem animi tenebrasque neocsse est
Non radiei solis, neque lucida tela diei
Discutiant, sed Naturæ species, Ratioque :
Qnojus principium hinc nabis exordîa somet ,
Nullam rem e nihilo gigni divinitus nnquam.
Quippe îta fonnldo morlaleis continet omneis ,
Quod multa in terris fieri cœloque tuentnr,
Quorum operum causas nulla ratione ridera
l’ossunt; ac fieri (livino nomine reutur.
Qnas 0b res, ubl viderimus nil passe creari
De nihilo, tum , quad sequimur, jam rectius inde
l’erSpiciemus; et unde queat ros quœque creari ,
Et quo quæquc modo liant opera sine divom.

Nain, si de nihilo licrent, ex omnibu’ rebus
0mne genus nasci passet; nil semine egeret.
E mare primum immines, e terra passet oriri
Squamigerum genus , et volumes; erumpere calo
Amenta, atque alize pecudes : genus omne ferarum
lucerto parla enlia ac déserta tencrent :
Née fructus idem arboribus constare solerent,
Sed mutarentur; ferre omnes omnia possent.
Quippe , ubi non essent genitalia corpora quoique ,
Qui posset mater rebus consistera carta P
A! nunc , minibus quia sertis quæque «santur,
inde emscitur, atque aras in luminis exit,
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être distinct.
D’ailleurs , pourquoi la rose s’ouvre-telle au

printemps, pourquoi le blé mûrit-il aux feux de
l’été, et la vigne sous la rosée de l’automne, si-

non parce que les germes s’amassent à temps
fixe, et que tout se développe dans la bonne sai-
son , et alors que la terre féconde ne craint pas
d’exposerau jour ses productions encore tendres?
Si ces productions étaient tirées du néant , elles
naîtraient tout à coup, a des époques incertai-
nes et dans les saisons ennemies, puisqu’il n’y
aurait pas de germes dont le temps contraire pût
empêcher les féconds assemblages.

D’autre part, si le néant engendrait les êtres,
une fois leurs éléments réunis, il ne leur faudrait

pas un long espace de temps pour croître: les
enfants deviendraient aussitôt des hommes, et
l’arbuste ne sortirait de terre que pour s’élancer

au ciel. Et pourtant rien de tout cela n’arrive; les
êtres grandissent insensiblement (ce qui doit être,
puisqu’ils ont un germe déterminé), et en gran-
dissant ils ne changent pas d’espèce; ce qui
prouve que tous les corps s’accroissent et s’ali-
mentent de leur substance première.

J’ajoute que, sans les pluies qui l’arrosent a
point fixe , la terre n’enfanterait pas ses produc-
tions bienfaisantes, et que les animaux, privés
de nourriture, ne pourraient multiplier leur es-
pèce ni soutenir leur vie : de sorte qu’il vaut
mieux admettre l’existence de plusieurs éléments

qui se combinent pour former plusieurs êtres,

Materies ubi inest quojusque et corpora prima :
“que bac re nequeunt ex omnibus omnia gigni ,
Quod cutis in rebus inest secrets faonnas.

Præterea, qnur vers rosam , irumenta calme,
Viteis auctumno fundi sudante videmus;
Si non , certa suo quia tempore semina remm
Qnom connuxerunt , patent quodquomque creatur,

Dum tempestates adsunt, et vivida tellus

Tuto res teneras eiTert in luminis orais? 180
Quod si de nihilo ûerent, subito exorerentur Â
incerto spatio, nique alienis partibus anui :
Quippe ubi nulla forent primordia, quæ genitali
Concilio passent arceri tempore iniquo.

Nec porro augendis rebus spatio foret usas
Seminis ad coitum, e nihilo si crescere passent :
Nom tierent juvenes subito ex infantibu’ parvis, ,
E terraqne, exorta repente, arbusta salirent :
Quorum nil fieri maniiestum est, omnia quando
Paullatim crescunt, ut par est, semiue certo;
Crescentesquc genus servant z ut noscere possis
Quidque son de materia grandescere, alique.

Hue accedit, uti sine certis inihrihus anui
LŒtiticos nequeat feins submittere telles; I
Néo porro , secrets ciho , nature animantum
Propagare genus possit , vitamque tuai :
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me nous voyons les lettres produire tous les
mais, que celle d’un être dépourvu de germe.
D’où vient aussi que in nature n’a pu bâtir de
au géants qui traversent les mers à pied, qui dé-

minent de vastes montagnes, et dont la vie
triomphe de mille générations, si ce n’estparce
que chaque être a une part déterminée de subs-

ume, qui est la mesure de son accroissement?
ll faut donc avouer que rien ne peut se faire de
rien . puisque tous les corps ont besoin de semen-
ces pour être mis anjour,et jetés dans le souple
berceau des airs. Enfin un lien cultivé a plus
de un que les terrains incultes, et les fruits
s’améliorent sous des mains actives : la terre ren-

tame donc des principes; et c’est en remuant
me la charrue les glèbes fécondes, en boule-
vaslnt la surface du sol, que nous les excitons
iuplndulre. Car, autrement, toutes choses de-
rhdraient meilleures d’elles-mêmes, et sans le
trulli des hommes.

abutons que la nature brise les corps,et les
sur à leurs simplesgermes, au lien de lesanéan-
tir.

En effet, si les corps n’avaient rien d’impéris-

able. tout ce que nous cesserions de voir ces-
sait d’être, et il n’y aurait besoin d’aucun ef-

lcri pour entrainer la dissolution des parties et
mon! l’assemblage. Mais comme tous les êtres ,
l! cocu-aire, sont formés d’éléments éternels,

la nature ne consent a leur ruine que quand une
me vient les heurter etles rompre sons le choc,
nphètre leurs vides,et les dissout.

[tintins mancie communia corpora rebus
brutes esse, ut verbeis elementa videmus,
leine principiis ullam rem exsistere posse.
bipe qunr humines tanins nature parare

binotait, pedibus quai pontnm per vada possent
traie, et magnos manibns divellere montais,
lm vivendo vitalia vincere scala;
En, materies quia rebus reddita certa est
Cm. e qua conslat quid possit oriri?
H un lied de nilo posse faiendum est;
Saline quando opus est rebus, quo qnæque crealœ
Anis in taleras passent proferrier auras.

Mana, quoniam inculteis præstare videmus
Cab loa, et manibus meliores reddere ictus,
Blum in terris primordia rerum ;
Q! me , locandas vorlentes vomere glaisas ,
Tarifa: solum subigentes, cimus ad orins.
0M si nous forent , nostro sine quæque labore
sur sua molto fieri meliora videres.

En: sennait, nti quidque in sua corpora rursum
Mut natura , neque ad niliiium interimat res..

Sn. si quid morale e cunctis partibus essai,
Il tatis ne quique repente erepta periret :
M vi [ont usus enim , quæ partibus ejns
Mm pante, et nexns exsolvere passet.
W me, mémo quia constant semine qIIœqne,
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D’ailleurs , si les corps que le temps et la vieil“-

lesse font disparaître périssent tout entiers, et
que leur substance soit anéantie, comment Vénus
peut-elle renouveler tontes les espèces qui se
puisent? comment la terre peut-elle les nourrir,
et les accroître quand elles sont reproduites? Avec
quoi les sources inépuisables alimentent-elles les
mers et les fleuves au cours lointain ? et de quoi
se repait le feu des astres? Car si tout était pé-
rissable , tant de siècles écoulés jusqu’à nous de,-

vraient avoir tontdévoré ; mais pnlsque,dans l’imn
mense durée des âges,“ y a toujours en de quoi

réparer les pertes de la nature , il faut que la
matière soit immortelle, et que rien ne tombe
dans le néant.

Enîin , la même cause détruiraittous les corps,
si des éléments indestructibles n’enchaînaient

plus ou moins étroitement leurs parties,et n’en
maintenaient l’assemblage. Le toucher même
subirait pourles frapper de mort, et le moindre
choc romprait cet amas de substance périssable.
Mais comme les éléments s’entrelacent de mille
façons diverses , et que la matière ne périt pas,
il en résulte que les êtres subsistent jusqu’à ce
qu’ils soient brisés par une secousse plus forte
que l’enchaînement de leurs parties. Les corps
ne s’anéantissent donc pas,quand ils sont dis-
sous. mais ils retournent et s’inœrporent à la
substance universelle.

Ces pluies même que l’air répandà grands
flots dans le sein de la terre qu’il féconde, sem-
blent perdues; mais aussitôt s’élèvent de riches.

Donec vis obiit , quæ res diverberet icin ,
Aut intus penche! per inania, dissoluatque,
Nullins exitium patitur Nature videri.

Præterea, quæquomque velustate amovct inias,
si penitns peu-imit, consumens maleriem omnem,
iUnde animale genus generatim in lamina vitæ
Redncit Venus; et reduetnm dædala tétins.
Unde alii, atquc auget, generatim pahula præbens? 230
Undc marc ingenuei fontes, externaqne longe
Flumina suppcdilant? unde ætlier sidera pascit?
Omnia cniin débet, mortali corpore quœ sunt,
infinita salas consumse ante acta, diesque.
Quod si in eo spaiio atque ante acta ætate lucre,
E quibus luce rerum consistit somma refecta ,
Immortali snnt naturaprredita cerie :
“and igitur possnnt ad nilum quæqne revorti.

Deniqne res omneis cadem vis causaqne volgo
Confrcvret , nisi materies œterna leucret
inter se nexu minus au! magis indupcdila;
Tacius enim leti satis esset causa profeclo;
Qnippe, ubi nulla forent ælerno corporé , quorum
Contextum vis deberet dissolvere qtræquc.
At nunc, inter se quia nems principiorum
Dissimiles constant, micmaque materies est ,
lncolnmi rémanent res corporé, dum satis acris

Vis obcat pro textura quojusqne reperla.
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a menace. Îmoissons, aussitôt les arbres se couvrent de verts
feuillages , et ils grandissent et se courbent sous
leurs fruits. C’est là ce qui nourrit les animaux
et les hommes; c’est la ce qui fait éclore dans
nos villes une jeunesse florissante, ce qui fait
chanter nos bois, peuplés d’oiseaux naissants.
Voilà pourquoi des troupeaux gras et fatigués du
poids de leurs membres reposent dans les riants
pâturages, et que des flots de lait pur s’échappent

de leurs mamelles gonflées, tandis que leurs
petits encore faibles, et dont ce lait enivre les
jeunes têtes, bondissent en jouant sur l’herbe
tendre.

Ainsi donc, tout ce qui semble détruit ne l’est
pas; car la nature refait un corps avec les débris
d’un autre, et la mort seule lui vient en aide
pour donner la vie.

Je t’ai prouvé, Memmius, que les êtres ne
peuvent sortir du néant, et qu’ils n’y peuvent re-

tomber; mais , de peur que tu n’aies pas foi dans
mes paroles, parce que les éléments de la ma-
tière sont invisibles, je te citerai des corps dont
tu seras forcé de reconnaitre l’existence, quoi-
qu’ils échappent à la vue.

D’abord,c’est le vent furieux qui bat les flots

de la mer, engloutit de vastes navires, et disperse
les nuages; ou qui, parcourant les campagnes en
tourbillon rapide, couvre la terre d’arbres im-
menses, abat les forêts d’un souffle, tourmente

“and igitur redit ad nihilum res ulla, eed omnes
Discidio redeunt in œrpore materiai.

Postremo, pereunt imbres, ubi eos pater Æther
ln gremium makis Terrai præcipitavit :
A! nitidæ surgunt [ruses , rameique virescnnt
Arboribus; crescunt ipsæ , fetuque gravantur.
Bine elitur porro nostrnm genus, atque ferarnm :
Bine lzctes urbeis pneris llorere videmns,
Frundiferasque novis evibus canera undique sylves :
llînc fessa: pecudes pingues pet pabula læte ’

Corpore deponunt; et candens lecteus humor
Uberibus manet distentis z hinc nove proles
Artubus infirmis teneres lascive per herbas
Ludit, leste mero menteis perculsa novelles.

Haud igitur penitns percent quœquomque videntur;
Quendo alid ex allo relioit. Nature, nec ullam
Rem gigni petiter, nisi morte adjuta aliens.

Nunc age, res quoniam docui non posse creen“
De nihilo, neque item geniles ad nil revocari;
Ne que forte temen cœptes dimdere dieteis,
Quod neqneunt oculis renim primordia cerni;
Accipe præterea , qnæ œrpora lute necesse est
Confiteare esse in rebus , nec passe videri.

Principio, venu vis verberat incita pontum,
lngenteisque ruit navels, et nubile ditTert;
Interdum, rapido percurrens turbine, campos
Arboribus megnis sternit, monteisque supreinos
Sylvirragis vexat llabris : ite perfurit ecri
Cum fremitu , sævitque mineci murmure pontus.
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la cime des monts , et irrite les ondes frémissantes
qui se soulèvent avec un bruit menaçant. ll est
clair que les vents sont des corps invisibles, eux
qui balayent a la fois la terre , les eaux, les nues,
et qui les font tourbillonner dans l’espace.

C’est un fluide qui inonde et ravage la na-
ture, ainsi qu’un fleuve dont les eaux paisibles
s’emportent tout à coup et débordent, quand
elles sont accrues par ces larges torrents de pluie
qui tombent des montagnes, entraînant avec eux
les ruines des bois, et des arbres tiers. Les
ponts les plus solides ne peuvent soutenir le
choc impétueux de l’onde, tant le fleuve, gonflé

de ces pluies orageuses, heurte violemment les
digues z il les met en pièces avec un horrible
fracas; il roule dans son lit des rochers énor-
mes, et abat tout ce qui lui fait obstacle. C’est
ainsi que doivent se précipiter les vents, qui
chassent devant eux et brisent sous mille chocs
tout ce que leur souffle vient battre comme des
flots déchaînés, et qui parfois saisissent comme

en un gouffre et emportent les corps dans leurs
tourbillons rapides. Je le répète donc, les vents
sont des corps invisibles, puisque, dans leurs
effets et dans leurs habitudes, on les trouve
semblables aux grands fleuves qui sont des corps
apparents.

Enfin, ne sentons-nous pas les odeurs éma-
nées des corps , quoique nous ne les voyions pas

Sont igitur ventei uimirum oorpora cæca ,
Qnæ mare , quæ terras, qua: denique nubile cœli
Vermnt , ac subito vexanlia turbine reptant.
Née ratione lluunt alia , stragemque propagent,
Ac quom mollis equæ fertur nature repente
Flumine ebundenti; quem largis imbribus auget
Montibus ex allis magnas decursus aquai ,
Fragmina conjiciens sylvemm, erbustaque lote :
Nec validai passant pontes venientis aquai
Vim subitam tolerare; ite. magna turbidus imbri,
Molibus incunit velidis cum viribus amuïs;
Dot sonitn magno stregem; volvitqne sub undis
Grandia sexe; ruit, que quidquem lloctibus obstat 290
Sic igitur debent venti quoque flamine fer-ri :
Quæ, veluti velidum quom [lumen procnbnere
Quemlil)et in pertem, trudunt tes ante, ruuutque
lmpetibus crebris; interdum vortice torto
Corripiunl, rapideique rotanti turbine portent.
Quare etiem etque etiem sunt ventei corpora cæca;
Quandoquidem, factis et moi-ibus, æmula magneis
Amnibns inveniuntur, aperto corpore quei sunt.

Tom porro varios rerum sentimns odores;
Neo tamen ad nereis venienleis cernimus uriquam; ’ 300
Nec calidos testus tuimur, nec frigora quimus
Usurpere oculis; nec voces cernere suemus z
Que: tamcn omnie corporee constare neœsse est
Nature, quoniem sensus impellere possunt :
Tangere enim eut tangi, nisi corpus , nulle potest res. se:

Deniqne fluctil’rago suspense: in litote vestes
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arriver aux narines? L’œil ne saisit ni le froid ni
le chaud; on n’a pas coutume d’apercevoir les

sans : et pourtant il faut bien que toutes ces
disses soient des corps, car elles frappent les
au, et il n’est rien, excepté les corps, qui puisse
tacher ou être touché.

Les vêtements exposés sur les bords ou la
ne se brise,devieunent humides , et sèchent en-
suite quand ils sont étendus au soleil; mais on
ne voit pas comment l’humidité les pénètre, ni

entament elle s’en va, dissipée par la chaleur :
humidité se divise donc en parties si petites,
qu’ella échappent a la vue.

Bien plus, à mesure que les soleils se succè-
kat, le dessous de l’anneau s’amincit sous le
doigt qui le porte; les gouttes de pluie qui tom-
bait creusent la pierre; les sillons émoussent
insensiblement le fer recourbé de la charrue;
sans voyons aussi le pavé des chemins usé sous
lapas de la foule; les statues, placées aux por-
tale la ville, nous montrent que leur main
du! diminue sous les baisers des passants;
dans apercevons bien que tous ces corps ont
me des pertes , mais la nature jalouse nous
daube la vue des parties qui se détachenta
disque moment.

Enfin les yeux les plus perçants ne viendraient
pas a bout de voir ce que le temps et la nature,
qui l’ont croître lentement les êtres, leur ajou-
tent peu à peu, ni ce que la vieillesse ôte a leur
substance amaigrie. Les pertes continuelles des
malus qui pendent sur la mer, et que dévore

(mat, cade-m disparus: in sole serescunt :
“que, quo pacto persederit humer aquai ,
h est. nec rursum quo paclo inscrit testu. »
h plus igitur partais dispergitur humor, 310
(inoculé nulla possunt ratione videra.

Qu’a diam , munis solis redeuntibus annis,

m in digito subter tennatnr habendo :
sassa casas lapidem cavet : uncus aratri
hummus decrescit vomer in arvia :
Strstaque jam volgi pedibus detrita viarum
hampieimus : tum portas propter aliens
En nous denims ostendunt attenuari
Samaritain tacla , prœterque meantum.
Mütur minui , quom sint detrita, videmus;
hi, au eorpora decedant in tempore quoque ,
brida pralinait speeiem nature videndi.

Mana , quæquomquc (lies naturaque rebus
maltait, moderatim me cossus,
“Il peut oculorum scies contenta tueri;
le perm quæquomqne mvo inscieque semant :
il. ne quæ impendent , vesoo sale sa“ perces
0l] gnaque amlttant in tempore, camera posais.
fquihs cuis Mur natura serines.
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le sel, rongeur, échappent aussi à ta vue. C’est
donc a l’aide de corps imperceptibles que la nan
tare opère.

Mais il ne faut pas croire que tout se tienne,et
que tout soit matière dans l’espace. Il y a du
vide , Memmius; et c’est une vérité qu’il te sera

souvent utile de connaltre , car elle t’empêcher-a
de flotter dans le doute , d’être toujours en quête
de la nature des choses, et de n’avoir pas foi
dans mes paroles. Il existe donc un espace sans
matière , qui échappe au toucher, et qu’on nom-

me le vide. Si le vide n’existait pas, le mouve-
ment serait impossible; car, comme le propre
des corps est de résister, ils se feraient conti-
nuellement obstacle, de sorte que nul ne pour-
rait avancer, puisque nul autre ne commencerait
par lui céder la place. Cependant,sur la terre
et dans l’onde, et dans les hauteurs du ciel, ou
voit mille corps se mouvoir de mille façons et
par mille causes diverses; au lieu que, sans la
vide, non-seulement ils seraient privés du mou-
vement qui les agite, mais ils n’auraient pas
même pu être crées, parce que la matière , for-
ruant une masse compacte, eût demeuré dans
un repos stérile.

D’ailleurs, parmi les corps même qui passent
pour être solides , on trouve des substances po-
reuses. La rosée limpide des eaux pénètre les ro-

chers et les grottes, qui laissent échapper des
larmes abondantes; les aliments se distribuent
dans tout le corps des animaux; les arbres crois-
sent, et laissent échapper des fruits a. certaines.

Nec lumen undique corporea stipas tenentnr.
Ornais matura, namque est in rebus inane :
Quod tjbl cognasse in multis erit utile rebus;
Nez sine! errantem dubitare , et quærere scalper
De summa rerum, et noslreis dimdere (lichais.
[Quspropter locus est inlactus , inane , vuansque.] 335.
Quod si non essai , nuila rations moveri
lies possent; namque, oiücium quod corporis castai,
Oliiœre nique obstare , id in omni tempore adesset .
Omnibus : baud igitur quidquam prooedare posset ,
Principinm quoniam cedemli nolis daret ne.
At nunc pet maris, ac terras , sublimaque «en,
Malta media munis varia rations moveri
Cernimus ante oculos :quæ, si non esset inane,
mon tam sollicita moto privais encrent,
Quam genila omnino anils rations fuissent,
[indique materies quoniam stipula quiesset.

Prælerea, quamvia solide les esse puteutur,
Bine tamen esse liset ram cum cor-pore cernas.
in saisis, ac speluncis. permanai aquarum
Liquidns humer, et uberibus lieut ornais guilla :
Dissupat in corpus sans cibus omne animantum r
Crescunt arbusta, et ictus in tampon taudant:
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a LUCRÈCE.époques, parce que les sucs nourriciers y sont
répandus, depuis le bout des racines, par le
tronc et les branches; le son perce les murs. et
se coule dans les maisons fermées; le froid at-
teint et glace les os : ce qui ne pourrait se faire,
si tous ces corps ne trouvaient des vides qui
leur donnent passage.

Enfin, pourquoi certains corps sont-ils de
différents poids sous des volumes égaux î Si un

flocon de laine contient autant de matière que
le plomb , il doit peser également sur la balance,
puisque le propre des corps est de tout précipi-
ter en bas. Le vide seul manque, par sa nature
même, de pesanteur. Aussi, lorsque deux corps
sont de grandeur égale, le plus léger annonce
qu’il y a eu lui plus de vide; le plus pesant, au
contraire, accuse une substance plus compacte
et plus riche,

La matière renferme donc évidemment ce que
j’essaye d’expliquerà l’aide de la raison, et que je

nomme le vide.
Mais,ailn que rien ne puisse te détourner du

vrai, je dois prévenir l’objection que des philo-
sophes se sont imaginé de nous faire. Suivant
eux , de même que les flots cèdent aux efforts
des poissons et leur ouvrent une voie liquide,
parce que les poissons laissent après eux des
espaces libres,où se refugient les ondes obéissan-
tes, de même les autres corps peuvent se mou-
voir de concert,et changer de place, quoique

Quod cibus in tous, osque ah radicibus imis,
Fer truuoos ac par ramas diii’unditur omneis :
Inter sæpta meant voces, et cluse domorum
Transvolitant z rigidum permanai trigus ad osse.
Quod, nisi inania sint , qua possent corpora quæque
Transire. hand ulla fieri rations videras.

Deuique, quur alias alieis præstare videmus
Poudere res rebus , nihilo majore figura?
Nom , si tantumdem est in lauze glomere, quantum
Corporis in plombe est, tantumdem pendere par est;
Corporis ofiicium est quoniam premere omnia deorsum z
Contra aulcm uatura manet sine pondere inanis.
Ergo, quod magnum est æque , leviusque vidétur,
Nimimm plus esse sibi declarat inanis;
At contra gravius plus in se oorporis esse
Dedicat, et multo vacuum minus tutus liahere.

Est igilur nimirum id , quod ratione sagaci
Quærimus , admixtum rebus; quod inane vocamus.

lllud, in his rebus ne te deducere vero
Possit , quod queidam linguet, præcurrere cogor.
Cedere squamigereis latices nitentibus aiunt ,
Et liquidas aperire vins , quia post loca pisces
Linqunnt , quo possint cedentes coniluere undæ :
Sic alias quoque res inter se posse moveri .
Et mutare locum , quamvis sint omnia plana.
Sollicet id false totum ratiche recepturn est :
Nana quo squamigerei poterunt procedere tandem,
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tout soit plein. Ce raisonnement est entière-
ment faux : car où les poissons peuvenHls aller,
si la vague ne leur fait place? et si les poissons
demeurent immobiles, ou les eaux trouveront-
eiles un refuge? il faut donc ou ôter le mouve-
ment aux corps , ou admettre qu’il y a du vide
mêlé à la matière, et que la matière entre en
mouvement à l’aide du vide. .

Enfin si deux corps plats et larges, qui se
touchent, se séparent tenta coup, il se fait entre
ces deux corps un vide qui doit être nécessaire-
ment comblé par l’air. Mais quoique l’air enve-

loppe rapidement et inonde cet espace, tout ne
peut se remplir alu fois; car il faut que l’air en-
vahissed’ubord les extrémités , et ensuite le reste.

Peut-être croit-on que l’air antérieurement con-
densé se dilate quand les corps se séparent;
mais on se trompe, car il sa fait alors un vide
qui n’existait pas, et un vide qui existait se
comble. D’ailleurs , l’air ne peut se condenser de

la sorte; et quand même ce serait possible, le
vide lui serait encore nécessaire, je pense, pour
rapprocher ses parties et se ramasser en lui-mème.
Ainsi, quelques détours que tu cherches pour
échapper à l’évidence , tu es obligé enfin de re-

connaitre que la matière renferme du vide.
A ces arguments je pourrais en joindre heau-

coup d’autres,qui donneraient un nouveau poids
à mes paroles; mais il suffit de quelques traces
légères,pour acheminer ton esprit pénétrant à la

Ni spatium dederint latices? Concederc porro
Quo poterunt undæ, quom pisces ire nequibunt?
Aut igitur motu privandum est corpora quœque ,
Aut esse admixtum dicundum est rebus inane;
Unde initum primum capiat res qumque movendi.

Postremo, duo de coucurso corpora luta
Si cita dissiliant , nempe aer omne necesse est,
Inter corporal quod fiat, possidat inane.
is porro quamvis , circum celerantibus suris,
Confluat, baud poterit tamen uno tempore totum
Compleri spatium z nam primum quemque névasse est 390
Occupel ille iocum, deinde omnia possideantur.
Quod si forte aliquis, quom corpora dissiluere,
Tum putat id fieri , quia se condenseat aer,
Errat : nom vacuum tum fit, quod non fuit ante;
Et repletur item , vacuum quad constitit ante;
Nec Lili ratione potest denserier aer :
Nec, si jam passet, sine inane posset , opinor,
lpse in sotrahere, et parteis conducere in unnm.
Quapropter. qunmvis causando mutin moreris ,
E5sc in rebus inane tamen fateare necesse est.

Muilaquc præterca tibi pOSSum œmmemoramlo
Arguments (idem dictels corraiiere nostreis :
Verum anime satis hœc vestigia par“ sagani
Sunl’. , per- quæ possis cognosccre cætera lute.
Namquc canes ut montivagæ persæpe ferai
Naribus inveniunt infectas frunde quietea,
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DE LA NATURE DES CHOSES, LlV. I. 9
connaissance du reste. Car, de même que les
chiens, une fois sur la piste, découvrent avec
leurs narines les retraites où les hôtes errants
du montagnes dorment sous la feuillée qui les
ache , de même tu pourras seul et de toi-même
courir de découvertes en découvertes , forcer la
nature dans ses mystérieux asiles, et en arracher
la vérité.

Sita conviction hésite , si ton espritse relâche,
je puis facilement t’en faire la promesse, cher
Memmius: des prenVes abondantes, que mon es-
prit a puisées aux grandes sources de la sagesse,
vont couler pour toi de mes lèvres harmonieuses.
Je crains même que la vieillesse ne se glisse dans
nos membres à pas lents , et ne rompe les chai-
nes de notre vie , avant que cette richesse d’argu-
ments sur toutes choses n’entre avec mes vers
dans ton oreille. Mais il faut maintenant pour-
suivre ce que nous avions entamé.

lanature se compose donc par elle-même de
deuxprincipes, les corps, et le vide ou ils séjour-
mtet accomplissent leurs mouvements divers.
Le sens commun atteste que les corps existent;
etsi cette croyance fondamentale n’exerce pas
la empire aveugle, il n’y a aucun moyen de
convaincre les esprits, quand on explique par la
nisan ce qui échappe aux sens. Quant a ce lieu
ont cet espace que nous appelons le vide, s’il
n’existait pas, les corps ne trouveraient place
nulle part, et ils ne pourraient errer en tous sens ,
comme je te l’ai démontré plus haut.

En outre, il n’est aucune substance qu’on
puisse déclarer à la fois indépendante de la ma-

Qnom semel institerunt vestigia cette viai;
sans: ex alio per te tuto ipse videra
Talibus in rebus poterie, cæcasque latebras
lusinnare omneis, et verum protrahere inde.

Quod si pigmris, paullumve massais ahs re,
Rectibi de piano possum promittere , Memmi;
Usqne adeo largos haustus e fontibu’ magnis

lingua mec suavis diti de pectore fundet,
Ut vacar, ne tarda prins par membra senectus
Serpat; et in nabis vitai claustra resolvat,
Quam tihi de quavis una re versibus omnis
AIslllllentorum sil. copia missa par aurais.
Se! nunc , ut repetam cœptum pertexere dictis.

Ornais, ut est, igitur per se natura duabus
Constitit in rebus : nom corpora suai , et inane ,
En in quo sita sunt , et qua divorsa moventur.
Corpus enim per se commuais dedicat esse
50118!!! : quoi niai prima ûdes fundata valebit,
and «il, occultis de rebus que referentes
Conârmare animas quidquam ratione queamus
Tain porto locus ac spatium , quad inane vocamus ,
SI nullum taret, haudquaquam site corpora passent
Esse, neque omnino quaquam divorsa meare z
Id quad jam supra tibi paullo ostendimus ante.

prusma nihil est, quad possis diacre ab omni
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tiare, distincte du vide“, et qui offre les appa-
rences d’une troisième nature. Car, quel que soit
ce principe, pour exister, il doit avoir un volume
petit au grand; et au moindre contact, même
le plus léger, le plus imperceptible, il va augmen-
ter le nombredes corpset se perdre dans la masse.
S’il est impalpable, au contraire, si aucune de
ses parties n’arrête le aux des corps qui le tra«
versent, n’est-ce point alors cet espace sans ma-
tière que je nomme le vide?

D’ailleurs, tous les êtres qui existent par eux-
mêmes doivent agir, ou souffrir que les autres
agissent sur eux; ou bien il faut que des êtres
soient contenus et se meuvent dans leur sein.
Mais il n’y a que les corps qui puissent agir ou
endurer l’action des autres, etil n’y a que le
vide qui puisse leur faire place. Il est donc im-
possible de trouver parmi les êtres une troisième
nature qui frappe les sens, ou soit saisie par la
raison, et qui ne tienne ni de la matière ni du
vide.

Car on ne voit rien au monde qui ne soit une
propriété ou un accident de ces deux principes.
Une propriété est ce qui ne peut s’arracher et

fuir des corps, sans que leur perte suive ce di-
vorce : comme la pesanteur de la pierre , la cha-
leur du feu, le cours fluide des eaux, la nature
tactile des êtres, et la subtilité impalpable du
vide. Au contraire, la liberté, la servitude, la
richesse, la pauvreté, la guerre, la paix et toutes
les choses de ce genre, se joignent aux êtres ou
les quittent sans altérer leur nature, et nous avons
coutume de les appeler à juste titre des accidents.

Corpore sejunclum , secretumque esse ab inani;
Quod quasi tertio sil mimera natura reperta.
Nain, quodquomque erit, esse aliquid debebit id ipsum
Augmine vel grandi, vel parvo denique , dum sit; 435
Quoi si tactus erit quamvis levis exiguusque,
Carparis augebit numerum , summamque sequetur r
Sin intactile erit , nulla de parte quad ullam
Rem prohibera queat per se transire meantem;
Scilicet hocc’ id erit vacuum , quad inane vocamus. 440

Præterea, per se quodquomque erit, aut faciet quid,
Aut aliis fungi debebit agentibus ipsum ,
Aut erit, ut passant in eo ros esse, gotique:
At taure , et fungi, sine oarpore nulle patest res;
Nec præbere locum porro, niai inane vacansque.
Ergo præter inane et corpora, tertia per se
Nulla potest rerum in numero nature relinqni;
Nec qua: sub sensus codatpllo tempore nostras ,
Ncc ratione animi quam quisquam possit apisci.

Nom quœquomque cluent, am bis conjuncta duabns 450
Bebus en invenies, aut horum events videbis.
Conjunctum est id, quad nnnquam sine perniciali
Discidia potis est sejungi , seque gregari :
Pondus uti saxi, calor ignis, liquor aquai,
Tactus corporibus cunclis. intactus inani.
Servitium contra, paupertas, divitiœQue,
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Le temps n’existe pas non plus par lui-mémo:

c’est la durée des choses qui nous donne le sen-
timent de ce qui est passé , de ce qui se fait en-
core, de ce qui se fera ensuite; et il faut avouer
que personne ne peut cancevoir le temps à part,
etiselé du mouvement et du repos des corps.

Eniin , quand on nous parle des Troyens vain-
cus par les armes, et de l’enlèvement de la lille
de ’l’yndare , gardons-nous bien de nous laisser
aller à dire que ces choses existent par elles-mê-
mes, comme survivant aux générations humai-
nes dont elles furent les accidents, et que les
siècles ont emportées sans retour. Disons plutôt
que tout événement passé est un accident du
pays,et même du peuple qui l’a vu s’accomplir.

S’il n’existait point de matière ni d’espace

vide dans lequel agissent les corps , jamais les
feux de l’amour, amassés par la beauté d’Hélène

dans le cœur du Phrygien Paris, n’eussent
allumé une guerre que ses ravages ont rendue
fameuse, et jamais le cheval de bois n’eût incen-
dié Pergame la Troyenne, en enfantant des Grecs
au milieu de la nuit. Tu vois donc que les choses
passées ne subsistent point en elles-mémes,comme

les corps , et ne sont pas non plus de même na-
turc que le vide; mais que tu dois plutôt les ap-
peler accidents des corps, ou de cet espace dans
lequel toutes choses se font.

Parmi les corps, les uns sont des éléments
Simples et les autres se forment de leur assem-

Libertas, hélium , concordia, cætera, quorum
Adventu manet incelumis natura, abituque;
Hæc solitei sumus, ut par est, events vocare.

Tempus item per se non est , sed rebus ahipsis
Consequitur sensns, transactum quid sil in œvo;
Tum, quæ me insiet, quid perm deinde sequstur :
Née par se quemquam lempus sentire faiendum est
Semotum ab rerum motu, placidaque quiete.

Denique, Tyndaridem raptam, belleque subules 465
Trojugenas genteis quom dicunt esse, videndum est,
Ne forte lime pet se cogant nos esse fateri;
Quando es secla hominum, quorum hæe events fuerunt,
Irrevoeabilis abstulerit jam prœterita ætas:
Namque aliud terreis , aliud legionibus’ipseis ,
Evenlnm dici poterit, quedquemque erit aetum.

Denique , materies si rerum nulla fuisset,
Nec locus se spatium, res in que qumque geruntur;
Nunquam Tyndaridis formæ cannetas annote
nous, Alexandri Phrygie sub pectore glisceus,
Clara aecendisset sævi certamina belli;
Née clam durateus Trojanis Perngma partu
lunammasset equus nocturne Grajugenarum :
Perspicere ut possis, res gestas funditus omneis
Non in, uti corpus, par se constate, neque esse:
Net: ralione cluere cadem , quæ constat inane:
led magie ut merito possis events vecare
Corporis ntque loci , res in que quœque gérantur.

Corpera snnt perre partim primordia rerum ,
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blage. Les éléments ne peuvent être rompus ni
domptés par aucune force, tant ils sont solidesl
Et pourtant,“ semble difficile de croire que des
corps aussi solides existent dans la nature :
car la foudre du ciel perce les murs de nos
demeures, ainsi que le bruit et la voix; le fer
blanchit au feu; des vapeurs ardentes font écla-
ter les pierres; les flammes amollissent et résol-
vent la dure substance de l’or; l’airein, vaincu

par elles, fond comme la glace; la chaleur et le
froid pénètrent aussi l’argent, carnous sentons
l’un et l’autre à travers les coupes que nous te-

nons à la main, quand on y verse d’en haut une
onde limpide : tant il semble que la matière
manque de solidité. Mais puisque la raison et
la nature même nous empêchent de le croire,
cher Memmius, écoute; je vais te prouver en
quelques vers qu’il y a des corps solides et ita-
périssables , et nous les regardons comme les
éléments des choses et les germes du monde, qui
est formé tout entier de leur substance.

D’abord, puisque nous avons trouvé que la
matière et l’étendue où elle s’agite sont deux

choses opposées par leur double nature , chacune
doit être indépendante,et pure de tout mélange :
car il n’y a pas de matière la ou s’étend le vide,

il n’y a pas de vide le où se tient la matière.
Les corps premiers sont donc solides, et manquent
de vide.

D’ailleurs, puisque les corps formés par eux

Pantin concilie quæ constant principiernm.
Sed , quæ sunt rerum primordia , nulle potes! vis
Stringere; nain solide vincunt en œrpore demum;
Etsi dimcile esse videtur credere quidquam
ln rebus solide reperiri corporeposse :
Transit enim fulmen cœli per sæpta domorum,
Clamer ut, se voces: ferrant candescit in igni;
Dissiliuntqne fere ferventi sexa vapore :
Collabefactatus rlgor suri solvitur æstu :
Tum glacies œris , Hamme devicta , liquesoit :
Permanat caler argentum , penetraleque frigus;
Quando utrumque manu , rétinenles pocula rite
Sensimus , infuse lympharum rore superne :
Usque adeo in rebus solidi nihil esse videtur.
Sed quia vers (amen ratio, naturaque rernm
Cogit, ades , panois dum versibus expediamns,
Esse sa , qua: solide atque æterno corpore constent;
Semina quœ rerum , primordisque esse docemus:
Unde omnis remm nunc constet summa creata.

Principio, queniam duplex nature duarum
Dissimilis mmm longe constare repens est,
Corporis aique loci, res in que qumque geruntur;
Esse utramque sibi per se, purainque necesse est.
Nain quaquomque vaut spatium , quod inane vocamus.
Corpus en non est : que perro quomque tenet se
Corpus, ea vacuum nequsquam constat inane.
Sunt igitur solida ac sine inani corpora prima.

Præterea , quoniam genilis in rebus inane est ,
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DE LA NATURE DES CHOSES. LlV. l. v Il
en renferment, il faut que de la matière solide
t’enteloppe; car ou ne prouvera jamais par la
saine raison que des corps recelant et emprison-
nent le vide, sans avoir de substance solide qui le
malienne. Or, il n’y a que les assemblages de
sans simples qui puissent enfermer et contenir
laide : de la résulte que les éléments, étant
solides, subsistent éternellement, tandis que les
antres corps tombent en ruine.

En outre, s’il n’y avait pas d’étendue sans

matière, toute la nature serait solide; et si, au
(mu-aire , il n’y avait pas de corps qui remplis-
sent exactement l’eSpace qu’ils occupent, le
mode formerait un vide immense. Mais la ma-
tiere et l’étendue sont bien distinctes, puisque
mut n’œt pas plein et que tout n’est pas vide z il

existe donc certains corps qui séparent le vide
du plein.

(la corps ne se brisent jamais sous un choc
aideur, et rien ne peut les pénétrer à fond et
ledissoudre; car ils sont inaltérables et indes-
ruetibles, comme je te l’ai montré un peu plus
bat. Et, en effet, on ne conçoit pas que, sans
le ride , les corps puissent se heurter, se rompre ,
se fendre, ou donner passage à l’humidité, au
me, et au feu plus pénétrant encore, qui con-
sument tous les êtres. Plus un corps renferme de
vide, plus ils l’attaquent profondément et le dé-

ratent: de sorte que si les corps sont solides et
maquent de vide, comme je te l’ai enseigné, ils
doivent aussi être impérissables.

nuitai «imam solidam constare necesse est :
En ms alla potest Vera ratione probari
(que inane suo odore, atque intus habere,
à nu , quod cohibet, solidum oonstare relinquas.
il pano nihil esse potest, nisi materiai
Concilium, quod inane queat tectum colribere.
[mies igitur, solido qua: corporé constat,
me mer-na potest , quom cætera dissoluantur.

“l’un porto, si nil esset, quad inane vacaret ,
0mn: foret solidum : niai contra empara carta
lasent,qu:e Inca complerent, quæquomque tenerent,
0m , quad est, spatium , vacuum constaret inane.
ailerais igilur nimirum corpus inani
initiation ; quoaiam nec plenum guniter exstat,
le: moman : sont ergo corpora carta,
(il: spatium pleao possint distinguera inane.

au troque dissolvi plagie , exirinsecus iota ,
Muni; nec porto, penitus peuctrata , retexi;
Sec ratione queunt alia tentata labare z
“quad jam supra tibi paullo ostendimus ante.
En coque collidi sine inani pusse videtur
Quidquam . nec fmigi, nec tindi in bina sceando :
Sec rapera liumorem, aequo item mambile frigos,
la. pendulera igncm; quibus mania œnilciuntur. d
il quo qnæqne mugis cohibet res intus inane .
“and: bis rebus penitus tentata labascit.
un. si solide ne sine innni corpora prima
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Si la matière n’était pas éternelle, le monde
eût déjà retourné au néant, et le néant eût en-

fanté tout ce que nous voyons aujourd’hui. Mais
comme j’ai prouvé aussi que rien ne sort du
néant et que rien ne peut y retomber, il faut des
éléments impérissables, et en qui toute chose se
résout a son heure suprême, pour que la matière
soit à même de réparer ses pertes. Les éléments

sont donc simples et solides, et ils ont pu, à
cette condition seule, durer autant que les âges ,
et renouveler les êtres depuis des temps infinis.

Enfin, si la nature n’eût mis des bornes a la
fragilité des corps, les éléments de la matière,
déjà brisés par les siècles, seraient tellement
appauvris, que les êtres formés de leur assemblage
ne pourraient arriver au terme de leur croissance
dans un temps ilxe; car on voit que tout se ruine
plus vite que tout ne se reproduit, et par consé-
quent le reste des âges ne suffirait pas a réparer
les corps que cette longue suite de siècles main-
tenantécoulés eussent rompus et mis en poussière.
Mais il est évident que leur fragilité a des limites
invariables , puisque nous voyons toutes les espè-
ces se renouveler, et atteindre dans un espace dé-
terminé la fleur de leur age.

Cependant, quoique les éléments soient soli-
des, ajoutons que toutes les choses qui naissent,
étant mêlées de vide, peuvent être molles, comme
l’air, l’eau, la terre, les chaudes vapeurs , quelle
que soit la cause de leur peu de consistance. Mais
au contraire, si les éléments étaient mous, on

Sont. ita uti ducal, slnt luce æterna necesse est.
Præterea, nisl malteries æterna fuisset,

Anteliac ad nihilum penitus res quæque redissent;
De nihiloque renata forent, quinquomque videmus.
At quoniam supra docui , nil pusse creari
De nihilo, nequc,quod genitum est, ad nil revocarl; 545
Esse immortali primordia corporé debent,
Dissolvi quo qua-que supremo lempore possint,
Maleries ut suppeditet rebus reparandeis.
Saut igitur solida primordia simpliciiate,
Nec ratione queunt alla, servals per ævom .
Ex inlinito jam tempore res reparare.

Denique , si nullam linem natura parasset
Frangundeis rebus , jam corpora materiai
Usquc redacta forent, ævo trangente priore ,
Ut nihil ex ollis a certo tempore posset,
Conceptum, summum amatis pervadere linem;
Nam quidvis citius dissolvi posse videmus,
Qnam rursus reiici : quapropter longa diei
lallaita ætas ante anti temporis omnis
Quod iregisset adhuc , dislurbans dissolaensque, 569
Nunquam id relicuo repararl tempera posset:
At nunc nimirum frangundi reddita finis
Certa manet, quoniam retici rem quamque videmus,
Et nuita simul generatim tempera rebus
Stare . quibus possint revi contingem llorem.

tluc accedit , uti , solidissima materiai
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t 2 LU CBECE.ne saurait expliquer comme se forme la dure
substance des rocs et (lutter, parce que la nature
manquerait alors de base solide. Les éléments
sont donc solides et simples; et plus ils sont étroi-
tement unis, plus . les substances se montrent
compactes et fortes.

Supposons même que le partage des corps soit
illimité : encore faut-il que depuis une éternité
les assemblages conservent encore des atomes
qui ont échappé aux épreuves du péril. Or, puis-

que ces matières sont de nature fragile , il répu-
gne quielles aient pu avoir une durée éternelle ,
éternellement tourmentée par des chocs innom-
brables.

Enfin , puisque la croissancedes êtres a un terme,
ainsi que leur existence; puisque les lois de la
nature fixent ce que tous peuvent ou ne peuvent
pas; puisque rien ne change, mais que tout de-
meure tellement uniforme que les oiseaux mon-
trent invariablement sur leur plumage les mêmes
taches qui distinguent leur espèce; les corps doi-
vent avoir pour base des substances inaltérables.
Car si les éléments pouvaient être vaincus et’al-

térés par une force quelconque , nous ne saurions
plus ce qui peut ou ne peut pas naître , ni com-
ment la puissance des corps a des limites infran-
chissables; et les êtres ne pourraient reproduire
tant de fois dans chaque race la nature, le genre

Corpora quom constant, possint lamen omnia reddi
Mollia , qua: fiunt, aer, aqua , terra , vapores ,
Quo pacto liant, et qua vi quomque seranIur :
Admixtum quoniam semel est in rebus inane.
At contra , si mollis sint primordia rerum ,
Unde queant validei silices ferrumque creari ,
Non poterit ratio reddi : nam l’uudilus omnis
Principio fundamenü natura carebit.
Sunt igitur solida pollentia simplicitate;
Quorum condenso magis omnia conciliatu
Arctari possunt, validasque ostendere vireis.

Porto , si nulla est frangundeis reddita liais
Corporibus, tamen ex æterno tempura quœque
Nunc ctiam superare neœsse est corpora rebus,
Quæ nondum clueant ullo tentata periclo.
At quoniam fragili naturaprœdita constant,
Discrepat, mternum tempus potaissc manere
Innumerabilibus plagis venta per ævom.

Denique, jam quoniam generatim reddita liais
Crescundi rebus constat, vi tamque tenendi;
Et quid qnæque queant , per fœdera naturel,
Quid porro nequeant, sancitum quandoquidem exstat;
Nec mmmutatur quidquam;quin omnia constant
Usque adeo, variæ volucres ut in ordine cunette
Ostendant maculas gencraleis comme inesse :
lmmutabilc matcriœ quoque corpus liabcrc
Debent nimirum; nain , si primordia rerum
Commutari aliqua possent rationc revicta ,
lnœrtum quoque jam constet, quid posait oriri ,
Ouid nequeat; linita potestus deniquc quoique
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de vie , les mouvements et les habitudes de leurs
pères.

En outre, puisque la cime’des atomes est un
point de matière voilé aux sens, elle doit être
dépourvue de parties et atteindre le terme de la
petitesse. Jamais elle ne fut et jamais elle ne sera
isolée , car elle ne forme que la première couche,
que l’écorce d’un assemblage; et mille parties de
même nature s’amoncèlent. s’amoncèlent tour à

tour, pour achever la masse de l’atome. Or, si
elles sont incapables d’exister à part , il leur faut
un enchaînement tel que rien ne puisse les arra-
cher.

Les éléments sont donc simples et solides; car

ils ne se forment point par un assemblage de
substances étrangères, mais ils consistent en
atomes inséparables; et forts de leur éternelle sim-
plicité; et la nature, se réservant les germes, ne
souffre pas que ces atomes se détachent et dépé-
rissent.

D’ailleurs, s’il n’y a aucun terme a la petitesse,

les moindres corps se composeront de parties in-
nombrables, puisque la moitié même de chaque
moitie aura la sienne, et se partagera à l’infini.
Quelle différence restera-t-il donc entre une masse
énorme et un atome imperceptible? Aucune; car,
quoique le monde soit immense , la plus petite
chose contiendra autant de parties que le monde.

Quanam sit ralione , atque alte terminus hærens
Nec lotions pussent generatim secla referre
Naturam, motus, victum, moresque parentum.

Tum porro, quoniam est extremum quoique mmm
Corporis illius , quod nostri cerncre sensus 6m
Jam nequeunt; id nimirum sine partibus exstat,
Et minuma constat nature : nec fuit unquam
Per se secretum , neque postbac esse valcbit;
Alterius quoniam est ipsum pars primaque , et ima z 605
Inde aliæ, nique alize , similes ex ordine partes
Agmine oondenso naturam corporis explent.
Quæ, quoniam per se nequeunt constare . necesse est
Hærere; onde queant nulla ratione revolli.

Sont igitur solida primordia simplicitate , 610
Quœ minumis stipula coliærent partibus arctc;
Non ex ullorum conventu conciliata,
Sed magis interna pollentia simplicitate :
Unde neque avelli quidquam , neque diminuijam,
Conœdit natura, réservans semina rebus. 515

Præterea , nisi erit minumum , parvissima quinqua
Corpora couslabunt ex partibus inlinitis :
Quippe ubi dimidiæ partis pars semper liabebit
Dimidiam partem; nec res præûuiet alla.
Ergo rerum inter summam , minumamquc , quid osoit? 6:0
Nil erit, ut distet : nam quamvis fundilus omnis
Summa ait inlinita , tamen , parvissima qua: suut,
Ex inlinitis constabunt partibus æque.
Quod , quoniam ratio reclamat vera , negalque
Credcre posse animum, victus fateare neœssc est,
Esse ce, qua: nullis jam prædita partibus culent.
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DE LA NATURE DES CHOSES, LIV. I. la
liais comme la saine raison se récrieet rejette une
telle idée, tu es obligé de reconnaitre qu’il y a cer-

tains corps qui ne peuvent plus avoir de parties ,
et qui sont de la plus petite nature possible; et
que si ces corps existent, ils doivent être solides
et éternels.

liais si , après avoir fait toutes choses , la na-
me avait coutume de les réduire en atomes in-
divisibles, elle ne pourrait plus les reproduire,
parce que la matière, qui demeurerait éparse,
manquerait de tout ce que doivent avoir les corps
générateurs, comme les différents assemblages,

le poids, les rencontres, les chocs et les mouve-
ments a l’aide desquels tous les êtres se forment.

Ainsi donc ceux qui pensent que le feu est le
au! élément des choses et que toute la nature se
suppose de feu, me semblent égarés loin de la
saine raison. Le premier qui engagea cette lutte,
lut Héraclite, célèbre par un obscur langage
me: parmi les esprits vides que parmi les hom-
ars sages de la Grèce qui cherchent la vérité.
ùr les sots aiment et admirent surtout les idées
qui se cachent sous des termes équivoques, et
ils acceptent pour vrai tout ce qui flatte leurs
oreilles. et tout ce qui est fardé de paroles harmo-
trieuses.

Mais je demande comment les choses peuvent
être si variées, si elles ne se composent que de
la: pur: car il ne servirait à rien que les atomes
delco devinssent plus denses ou plus rares, puis-
que ces atomes auraient la même nature que la
nasse du feu. La chaleur serait plus vive, si les

a chum: constant natura: que: quoniam sont,
liquoqne esse tibi solida atque æterna fatendum.
bique, si minumas in partais cuncta resolvi

(au! cornuesset rerum natura creatrix ,
inuits“ en ollis esdem reparnre valeret z

hmm, quia, que: nullis sunt partibus suets,
En potelant en que: debet genitalis habere
laieriez , varies connexus , pondera , plazas,
Cm, motus , per quos res quæque geruntur.

Qœpropter, quel materiem rerum esse pntaruut
in, atqne ex igni summam consistera solo,
“la” me a Vera Iapsei ratione videntur.
nandina init quorum dus prælia primus ,
(in: ob obscuram linguarn magis inter inaneis,
mmm. inter Graios, quei vera requimnt.
Machins stolidei msgis admirantur, amantquc,
Monts qua: sub verbis latitantia cernant;
VII“dilue constituant, quæ belle tangere passant

hutinet lepido qnæ sont fucata sonore.
leur qnur tam variæ res passent esse, requiro,

Il ne si sont igni puroque creatœ.
n Muet enim calidum denserier ignem ,
hurdleri , si partes ignis eamdem
haram, quant tolus babet super ignis, haberent.
un: arder enim conducteis partibus esset :
las-idiot porto disjectels, disque supateis.
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parties étaient serrées; et plus languissante, si
elles étaient écartées et lâches; mais voilà tout

ce que tu peux attendre de pareilles causes , tant
il s’en faut que la diversité des êtres soit produite
par un feu épais ou rare.

Et encore faudrait-il admettre que les corps
renferment du vide, pour que le feu pût être ou
plus rare ou plusdense. Mais comme ces philoso-
phes, apercevant les contrariétés de leur système,
ne veulent pas laisser au monde le vide pur, ils
se perdent pour éviter un pas difficile, et ils ne
voient pas que, sans le vide, tous les corps de-
viennent compactes et forment une seule masse,
dont rien ne peut se détacher par des émissions
rapides, tandis que le’feu jette la chaleur et la
lumière; ce qui prouve que ses parties ne man-
quent pas de vide.

Peut-étre croit-on que les atomes de feu peu-
vent s’éteindre quand ils s’amusent, et changer

de nature; mais si, en effet, aucune partie n’é-
chappe a cette altération, toute la chaleur sera
engloutie par le néant , et le néant seul enfantera
les corps qui naissent r car tout ce qui sort de
ses limites et dépouille son être se frappe de
mort. Il faut donclque les atomes demeurent
inaltérables, pour que les êtres ne soient pas
anéantis , et que la nature ne refleurisse point au
sein du néant.

Or, puisqu’il y a des corps élémentaires qui

conservent éternellement la même nature , et
qui renouvellent et transforment les êtres sui-
vant qu’ils s’y ajoutent ou s’en détachent, il est

Amplius hoc fieri nibil est quod posse rearis
Talibus in canais; nednm variantia rerum
Tania queat densis, rarisqqe ex ignibus esse.

Id quoqne, si fadant admixtum rebus inane,
Denseri poteront ignes, rareique relinqui :
Sed , quia malta sibi cernant contraria inesse,
Et fugitant in rebus inane relinquere puron);
Ardua dum metuunt , amittunt vera viai z
Nec rursum cernant, cxemtum rebus inane,
Omnia denseri, tierique ex omnibus unum
Corpus, nil ab se quod posait mittere raptim,
Æstifer ignis uti lumen jacit, nique vaporem;
Ut videas non e stipatis partibus esse.

Quod si forte ulla credunt ratione potesse
Igneis in cœtu stingni , mntareqne corpus ;
Sciiicet en nulla facere id si parte reparcent,
Occidet ad nihilum nimirum funditus arder
Omnis, et ex nihilo fient qumquomque creantur.
Nain quodquomque suis mutatum nullius exit,
Continue hoc mors est illius , quod fuit ante :
Pminde aliquid superare necesse est incolume ollis,
Ne tibi res redeant ad nilum funditus omnes,
Denihiloque renata virescat copia rerum.

Nunc igitur, quoniam certissima oorpora qnædain
Sunt , qnœ conservant natursm semper eamdem ,
Quorum abitu , sut aditu , mutatoque ordine, mutant
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l4
facile de voir que ce ne sont pas des atomes de l
feu; car alors ils auraient beau se quitter, se p
joimlre,chauger de place ou changer d“ordre , ils
n’en garderaient pas moins leur nature brûlante,
et le feu seul pourrait naître du leu. Blais voici,
selon moi, comme tout se passe : il existe des
corps qui par leurs mouvements , leurs rencon-
tres, leur ordre, leur position et leur forme, pro-
duisent le feu, et qui varient leurs productions
en même temps que leur ordre, quoique pour-
tant ils ne tiennent ni du leu ni des autres
corps dont les émanations atteignent et frappent
nos sens.

Dire que tout est du feu, que le feu est le
seul corps x’eritable , connue le fait lieraelite,
me parait donc une grande folie. Car il combat
les sens par les sens mèmes , et il affaiblit leur
témoignage, sur qui reposent touiez: nos croyan-
Ces, et qui lui a l’ait counaitre ce quiil nomme le

feu. Il croit, en effet, que le feu peut être
connu par les sens; mais il ne le croit pas des
autres corps, qui ne sont pourtant pas moins
sensiblesNoila ce qui me semble faux et extra-
vagant. ou faut-il (lune nous adresser? Que
peut-il y avoir de plus infaillible que les sens?
et, sans eux, comment distaiguerions-nous le
faux du wai?

D’ailleurs, pourquoi anéantir tous les autres
corps et ne laisser que le feu dans la nature,
plutôt que de nicrle feu et de reconnaitre tous les
autres corps? Ces deux opinions ne sont pas
plus folles l’une que llautrc.

Naturam les , et courorluut corpora sese;
Sûre licet , non esse turc ignea corpora rerum.
Nil relia ret enim , qua-dam disredere, ahire ,
nique, alio allrihui , nmtarique ordine qmedam ,
si lumen ardoris naiuram enucla lem-lent:
lguis enim toret omnimodis, (pindquonique creareL
Verum , ul opiner, ita est: sont qua-dam Corpora, quorum
Cuncuisns, motus , ordo , positura , liglllïlf , (35h
Iullicmnl igneis, mutaloqnc ordine mutant
Salin-am : lin-que suul igni simulata, ueque alla-
l’ra-terea roi , quai corpora mittere pussit
Seusibus , et nostms adjeetu L’ingcre tachis.

llieere po! in igue“) les omncis esse, neque “Hum

item xeram in numero rermn cruislare, nisi lgllt’lll,
Quod tarit me idem, peuh-hmm esse Videlur.
Nain contra sensus ah sensibus ipse repumial ,
lit labelartal ces , mule, lillllllil credila pendent;
l’nde hie («minium-si i951, queux nominal lem-In.

UN)

GUI)

(“redit enim seums inia-m engramme une;
C.elera non cri-dit , qme min clam minus snnt :
Qllllll mihi quom vallum , lum delirum esse videlur.
Quo I’t*ii“i“l’lilIH enim.1 quid “obis carlins ipsis

Sensilius esse polesl? qui rem, ac faisa notemus?
Pra-lerea, quare quisquam magis omnia tollut ,

Et velit ardoris naturam linqucre solam ,
Quam negcl esse igneis , summam tanin-n esse relinqual?

Ton
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Ainsi douc ceux qui croient que le [ou est
le seul clément des choses, et que le moud!
peut être compose de feu; et ceux qui assignen’
l’air connue principe mueraient“ aux corps; et
ceux qui preteudcut que Veau forme les erresile
sa propre substance , ou que laterre produit tout
etreret toutes les natures, sont allés se perdre,
ce me semble. bien loin de la verité.

Ajoutons-y encore ceux qui doublent les clé-
ments et joignent le feu et l’air a la terre et a
lleau , et ceux qui pensent que tout peut naine
de ces quatre corps reunis, de la terre, du
feu. de liair et de l’onde. A la tète de ces der-
niers est Empedocle Illeriueutin, enfanté sur
les bords triangulaires (le cette ile que les flots
azures de la mer Ionienne baignent et embras-
sent de leurs replis immenses , et que. des ondes
qui bouillonnent dans un canal etroit séparent
des rivages culions. La se trouve la vaste Cha-
rybde ; la gronde lilitna, qui menace (Fanionoeler
encore ses flammes irrilees. pour que de nou-
veaux feuxjaillisseut arrachesde ses llanes, ctlan-
cent encore leurs celairs jusqulau ciel. Celte terre
ioule peuplce de uranides choses. et que les nu-
tions humaines admirent et aiment tant a voir:
cette terre. si riche de pnuluelious utiles. et
forte au” épais rempart de lit-ros, n’a jamais

rien eu de plus illustre ni de plus sacre.
(le plus admirable ni de plus cher au monde,
que ce grand philosophe. Aujourdihui encor!
ou se rcerie sur les VCl’S celiappcs (le son esprit

divin, et on proclame ses sublimes deeourcrtCSa

fliqua xidelur enim demeulia dicere utrumque. ms
Quapiopler, quei materiem reruln esse putarunt

Ignem , alquc ex igui sunnnam consistere pusse;
lit quei pl’lllripilllll aiguillait-k nem rebus
Coluliluel’e; aut humoient queiquomque putarunt
linga-1e les ipsuni perse; lerranive «Icare
(hulula, et in rerum uatnras voilier omneis,
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Macao «qu-re a xero lougei deerrasso xideulur.
Adde eliam , qnei muduplieant primordia mmm,

MN juujJeules igui , terramque liquori;
[il quei quatuor ex rebus pusse omnia renlur,
l-Lx leui , terra, alque anima piociesecrc , et imbri;
Quorum Auraganlimis Mill] primis limpedocles e511
Insula quem triquellis terrarium en-ssit in mis;
Quant lluilans rircum unguis amiraclibus arquer

713

ë
[numen glanais ailsperçtil x irus ab malis,
.-tu;usloque ireln rapidum “une obviait undis
illulim lerrarum oras a liuihus ejus.
llir est vasta Charihdis, cl hie .litna-a miuaulllr
llurmura, llammarum rursum se colligent iras,

i l’aueihus eruplus iterum ut xis monial igneis, tu
Ml eu-lumque “Tilt llaumiai fulgura rmsum.
Qme, quom malm lundis mullis miranda videlur
Gentihus humaueis rezin, xisundaque fertur,
lit-tins opium bonis, malta munila rirum vi;
Nil tann-u hoc hahuiSse xiro prœclarius in se. 7*“



                                                                     

DE LA NATURE DES CHOSES, LIV. l. la
qui hissent a peine croire que ce fut un enfant
des hommes.

Mais quoique Empédocle et les autres dont
[si parlé plus haut , et qui lui sont de beaucoup
marieurs sous mille rapports, aient trouvé
aucune sagesse divine tant de belles choses,
«que, du sanctuaire de leur génie, ils aient
rmdll des oracles plus sacrés et plus infaillibles
que ceux que la Sibylle tire du trépied saint et
des lauriers de Phébus, ils ont tous échoué sur
les éléments , comme sur un écueil, et ces grands

esprits y ont fait un grand naufrage. D’abord,
ils admettent le mouvement et rejettent le vide
du monde; ils y laissent des substances molles
et poreuses, comme l’air, le soleil, le feu, la
lare,les animaux , les fruits, et cependant ils
scies mêlent pas de vide. Ensuite, ne marquant
aucune lin au partage des êtres, aucun repos a
leur fragilité , ils ne voient rien qui soit de
oindre volume. Or, nous apercevons mille corps
dans à un point qui parait a nos organes inli-
mnent petit; et tu peux en conclure que leurs
débris invisibles aboutissent enfin au terme de la
petitesse.

l Deplus , puisque les éléments établis par ces

philosophes sont des substances molles, qui
ansent et qui meurent tout entières , il faut que
laures retournent au néant, et que le néanti
msdte la nature; mais tu sais déjà combien
a: deux choses sont bien loin de la vérité.

sa andain magie et mirum carumque, videtur.
inias quin eliam divini pectoris ejus
intimant, et exponunt præclara reperta;
aux humons videstur stirpe creatus.
Ir lumen. et, supra quos diximus , inferiores

Miras mie mollis, multoque minores;
W, malta bene ac divinitus invenientes ,
Il du» huquam cordis , responsa dedere
mais, et mulle carta ratiche mugis, quam
une, qui: tripode ex Phœbi lauroque profntur;
me. lamen in rerum feœre ruinas,
lit gamer magnei magno cecidere lbi casa z
Priam, quod motus , exemto rebus inani ,
(instituant, et ros molleis rarasqne relinquuni,
sen, me!» , ignem , terras, animalia , fruges;
Sec lames admissent in corurn corpus inane :
Deinde, quad olnniuo iinem non esse secsndeis
taperions (sciant, neque pausam store fragori;
le: mon! in rebus minumum coosistere quidquam :

l Oued videsmus id extremum quojusqne cacumen 750
in, quod ad senaus nostras minumum esse videtur;
lilium ut posais ex hoc, quod cernere non quis,
bruman qaod habent, minumum coosislere rebus.

line secedit item, quoniam primordia rerum

Il commuant, quæ nos catira videmus 755
tu, et mais“ cam corporé fanditus : atqai
Maud nihilum jam rerum somma revorti ,
Denihiloqnerenstavigescerecopiarerum:
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Ensuite ces éléments sont ennemis, et comme
des poisons les uns pour les autres : ils doivent
douc ou périr quand ils se rassemblent, ou se
disperser comme se dispersent la foudre, les
vents et la pluie, chassés par la tpéte.

Eniin, puisque vous dites que tous les corps
naissent de quatre choses, et que tous les corps
y retournent après leur ruine , pourquoicescho«
ses peuvent-elles passer pour les éléments des
autres, plutôt que les autres nopassent pour leurs
éléments? car elles se produisent tour à tour, et
elles échangent sans cesse leur forme et leur na-
ture. Mais si tu crois que le feu et la terre peu-
vent uuir leur substance au souffle de l’air et a
la rosée de l’onde, sans que ce mélange les altère,

ils ne pourront du moins rien produire,ni être
vivant, ni corps inanimé, parce que chacun dé-
ploiera sa nature dans cet amas divers, et que .
nous y verrous de l’air et du feu mêlés à de la
terre et a de l’eau; et il faut, au contraire, que
les éléments emploient a former les êtres une
substance mystérieuse et invisible , de peur que
le principe ne se montre partout, et ne s’oppose
à ce que chaque être ait sa nature propre.

Bien plus , ils font tout naltre du ciel et denses
feux : le feu se change le premier en air; l’air
enfante l’eau , l’eau forme la terre; puis la terre
les reproduit tous, en remontant la chaîne, l’eau
d’abord, ensuite l’air, et enlia le feu; et ils ne
cessent de se transformer ainsi, et de voyager

Quorum utrumque quid a vero jam disiet , babebas.
Deinde inimica modis makis sont, nique veueua

Ipsa sihi inter se; quare sut congressa peribuat,
Aut ils dilTugient, ut, tempesiaie concis,
Fulmiaa dilfugere nique ixnbreis ventosque videmus.

Denique , quatuor ex rebus si caneta creanlur,
Alque in eas rursum ros ornais dissoluuntur,
Qui mugis olla queunt rerum primordia dici ,
Quam contra res ollorum, retroque patari?
Altcmis gignuutur enim, mutantque œlorem,
Et toura inter se natursm, tempore ab omni.
sin lia forte putes ignis terrœque coire
Corpus , et aerias auras , roremque liquorum ,
Nil in concilia naturam ut mutet cercla;
Nulle tibi ex oilis poteril res esse creala ,
Non animans , non exanimo cum corpore, ut arbos:
Quippe suam quidque in cœiu varianlis acervi
Naturam ostendet, mixtusque videbitur aer
Cum terra simul et quodam cam rore manere :
At primordia gigmmdis in rebus oportet
Naturam clandestinam cæcamquc adhibere;
Emineat ne quid , quod contra pagnot, et obsiet, 780
Quo minus esse queat proprio, quodquomque crcatur.

Quin etiam repetunt a cade nique ignibus ejus;
Et primum faciunt ignem se vortere in auras
Aeris z hiuc imbrem gigni , terramque creari
Ex imbri; retoque a terra caneta revorti ,
llumorcrn primum , post sera, deinde cslorem :
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tu
du ciel a la terre et de la terreaux astres. Mais
les eleiuents nc peinent agir de la sorte , et il
doit y tiroir une substance innllt’lïible, pour que
le monde ne retourne pas au nenni : car tout ce
qui sort de ses limites et depouille son etre se
frappe (le mort. Ainsi , puisque, les corps (tout je
viens (le parler échangent leur nature, ou ils se
composent eux-memes de corps qui ne peinent
changer, ou la nature sera aneantie. Pourquoi
donc ne pas admettre plutôt des elements de
telle sorte, quïxpres avoir forme du feu, ils
n’aient qu’a y ajouter ou a y retrancher quel-
ques atomes, et qua changer de mouvement ou
de place, pour en faire de liair, et pour changer
de mente toutes choses en choses nouvelles?

Mais il est nident, diras-du, que tous les
corps naissent de la terre, que tous en sont nour-
ris, et que si le ciel ne leur iersc ses pluies bien-
faisantes aux instants propices, si les jeunes
arbres ne lleehisscnt sous la rosee des nuages, si
le soleil a son tour ne les caresse de ses feux et ne
leur donne la chaleur, ni les moissons, ni les
arbres, ni les animaux, ne peuvent croître. Sans
doute : de munc que si des aliments secs et (les
substances liquideset molles ne soutiennent notre
corps, il deperit, et la Vit: se detache des os et
des nerfs en ruines. Car il est certain que nous
sommes soutenus et alimentes par des substan-
ces particulieres , ainsi que les (lii’ferents êtres;
et ils veulent tous une imurrituic ditlereute,
parce que les mille principes communs a toutes

N06 ressaie luce inter se, Initiale, nit-are
A (“ado ad terrain, de, terra ad sillera ninndi :
Quod torero hand ullo debout primordia tarin.
Iminutahile enim quiddam supera“! nem-“e est;
Ne l’es ad nihilum redigantur fanditns ouilles.
Nain quodqnomquc suis mulotant (imbus exit ,
Continuo hoc mors est illius, quad fait inule.
Quaprnpler, quoaiam qua: paullo diximus ante,
ln (:oiuinutalum reniant , couslare lieeesse est
lis :iliis en , unau neqneant ennvortier usquaxn :
Ne tibi les redeaut ad nilum fundilus oninesA
(Juin potins, tali natura priedita, qua-dam
Cor-pont constituas; ignenl si forte erearint .
Fosse carient, (ln-intis panels , palicisque tribuns ,
Unline Inutato et molli, moere aeris aunas :
sic alias aliis rebus mularier (llIlil(“iS.

At mania-nia paillu] les indical, inquis, in ultras
Attliis e terra re; tunnels exeseere, aliqne :
lit nisi (empestas indulget lempure [aristo
lmhribus, et [abc nimborum arbusta “teillant;
Solquc sur. pro parte foret, tribuitquc caloient;
Creseere non passim (enges , arbusta , anlmanleis.
Seilieet , et nisi nos eibus aridus et tencr humor
Adjurat , amisso jam corpore, vila quoque omnis
Omnibus e nervis atqne ossibus cxsoluatur.
Adjutzunur enim dubio procul alque alimur nus
Certis ab rebus, renis aliœ alque alto: ros :
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choses se combinent dans mille corps de mille
faenas diverses. lit souvent leur mélange.
leur position, et les mouvements que tous impri-
ment on “moirent, lutinent beaucoup sur les
êtres; car les mômes eIiEnicnts qui forment la
terre, le ciel, la mer, les lleuves et le soleil,
cimendrent aussi les arbres, les moissons et les
animaux; mais ils sont meles a d’autres, et leur
arrangement diffrre.

Bien plus, dans ces vers eux-mêmes tu
apereois ça et la mille lettres, elements communs
(le mille mols , et pourtant tu es oblige de recon-
naitre que les mots etles wrs ont chacun leur
sens et leur harmonie distincte : tant les cléments
ont de puissance, meme quand ils ne t’ont que
changer leur ordre! Mais les cléments des corps
sont plus nombreux que ceux des mots, et ils se
combinent daiantaee pour tarier les êtres.

Examinons maintenant iiiI-muermzeric dlÂ-
naxagore, mot mec que la pauvre e de notre
langue nous enIpeehe de traduire: il est facile
de faire connaître ce que le philosophe donne
pour (’lt’ml’llt des choses, en le nommant homœo-

merie. Suivant Anaxagore, les os se composent
de petits os. et chaque viscère de sisceres delies,
imperceptibles ; le sang est forme de mille gouttes
de sang, l’or (le mille parcelles (For, et la terre
(le mille terri’s entassees; le feu est un amas de
feu, tenu un amas d“eau, et tous les êtres se
produisent (le même. Mais Anaxagore ne nous
accorde pas que la matière contienne du iide,

Nimimm , quia mullimmlis enmmunia multis
Xlnllarmn rcrum in rebus primordial mulla
51ml; bien) rariis rariar ros rebus aluntur.
Atque endem in: ,.ni referl primurdia same
(1mn quibus, et quali positum contineantur;
têt qnos inter se dent motus aeeipiantque.
Nautique eadcnl cu-hnu, niare, terras, (lamina, solem, 820
Culhillllllllt; eadem linges , arbusla, animanteis :
Venin: aliis alioque. modo commisla movenlur.

Quin eliam passim noslris in tersibus ipsis
Malta elelnenla vides , ntullis communia verbis;
Quom [amen inter se tersas ac verbal necesse est
Connu-are et re et sunitu ilistarc sonanti :
Tantum eleinenta qneimt, permulalo ordine solo!
A! revint] qua- sunt primonlia. plura adhihcrc
l’oSsnnt , unde queanl varia: les qumqne ereati.
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Nulle et .hllLlVlùilïl- seum-mur ÔtLùiotLÉpEt’x*a

Quant (iraiei meniorant, nec nostra (lierre lingua
Collet-«lit nabis plus selinums egestas :
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Sed lumen ipsaxn lem lar-ile esl etponerc verbis,
Prineipinm rernm, quant duit ù;1mo;1.:’pu:v.

lissa intellect e pauxillis atque niinutis
Ossihu’ , sic et de paimllis alune minulis
Viseerilills risens gigni; sangiicnque creari
Sanguinis inter se munis meuntibu’ guttis z

lit aurique pota! mitais consislere posse
Atrium, et de terris terrain conercseerc parti: ; si



                                                                     

DE LA namas pas causes, Liv. I. .11
si quclepartagedescorpsaitdeshomesülmc
parait donc se tromper également en ces deux
points,etil se trompe commcceux que nous
nous cités plus haut.

Ajoutons que les éléments sont trop faibles,
si on peut appeler éléts des choses qui sont
le mène nature que les corps, qui endurent
butcequeles corpssouti’rcnt,et quipérissent
aussi , sans que rien les arrétc sur le penchant de
leur ruine. Car en estvil une qui tiendra contre
une stuque violente , et qui échappera a sa perte
sans les dents de la mort? sera-ce le feu T l’eau?
l’air? le sans? les os? laquelle enfin 7 Aucune, je
me, puisque tontes sont périssables comme
la êtres , qui , vaincus par une force quelconque,
meurent, et se dérobent a nos yeux. Mais je te
nppelleqnerien neretombedans lenéant,et
querien nepeutennailre; ce quenous avons
ses prouvé.

D’ailleurs, puisque les éléments accroissent et

nourrissait les corps , il est évident que les vei-
na, lesang, lesos et les nerfs sont formés de
parties hétérogènes; ou si on prétend que les ali-

ments eux-mèmes sont des substances qui cou-
timnent des parcelles de nerfs, des os, des
veines et des gouttes de sang, on admet alors
que toute nourriture, tant sèche que liquide, se
compose de parties hétérogènes , puisque des os,
la velues, du sang etdes nerfs y sont mêlés.

En outre, si toutes les productions de la terre

tables ignés, honorent humorlbusessc.

metntiooemutatque.hummuùpartcideminrebusinane
hœdit,ncquccorporlbnslinemesseseandels.
m in ulluque mihi patitos rations videtur
tu“; atque ollisjuxta,quos diximus ante.
“de, quodlmbccllla ulmls primordia nuait;

SMsuntnimiliquæpræditaconstant
“unique lpsæressunt;æqucquc laborant,
nmmcqucabssltio resullarefrmat.
naquit! inoppressuvalido durablt enrum,
mmm Mt,lctisubdeutibusipsis?
uranium? manniquidhurumrsaoguisan?

amena?
Bi.ntopinor;ubisxœquoresfuuditns omnis
un malis «il, quasis qui: manifesta videmus
[inuits nostris,aliqua si viets, perlrc.
ummdnihilnm respossc.ncqueauiem
mœnlhibnestormanteprobstas.
hm.qnonhmcibmwsuœrrunlime;

sereiiœt,nobisveuas, desquamons“,
nmaiiœigm’uexpartibusesse:

mmmmmœrpoœdicut
fase,ethabacinsenervorumcorporaparva,
Osque,etomuinovmas,psrteisqucauoris:
“et,nticibusomuisetaridus,etllquoripsc
umbrebnseonslampulmtur,
mmtnavisnmisqueetsancuincmixta.
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sont enfermées dans le sol, il faut que la tann
soit composée de parties différentes, qui sortent
tous a tour du sol. Tu peux appliquer a tout le
même raisonnement et les mémos mots : si la
flamme, la minée et la cendre sont cachées dans
le bois, il faut que le bois soit composé de par-
ties différentes, et que ces parties différentes
sortent tous a tour du bois.

Il reste ici à Anaxagore un faible refuge:
il s’y jette, et prétend que tous les corps renfer-
ment tous les autres , mais que les yeux ne sai-
sissent que celui dont les éléments y dominent
et sont placés à la surface, plus à portée des
sens. Mais la saine raison repousse cette défaite:
car il faudrait alors que les grains écrasés sous
le choc terrible de la meule laissassent échapper
des traces de sang ou de quelques autres corps
qui font partie de notre substance, et que la pierre
broyée sur la pierre fût aussi ensanglantée; il
faudrait, pour la même raison , que des gouttes
dolait aussi pures et aussi savoureuses que le
lait des brebis jaillissent des herbes; il faudrait,
quand on brise les mottes de terre , voir des her-
ba, des plantes,des feuilles, dispersées, enfouies
toutes petitesdans le sol’; il faudrait eniin , quand
on coupe le bois , y trouver des atomes de fumée,
de feu et de cendre. Mais comme les sens at-
testent que rien de tout cela ne se falt, on en
peut conclure que les corps ne sont point ainsi
mêlés aux corps, mais que tous renferment

Pmterca, quoqnomque e tan corpora mut,
Si sont in terris, tel-ram comme useuse est
Ex alienigeuis. que: terris exoriuntnr.
Transfer item, iotidcm verbls uhrc licebit :
la lignis si ilamma inlet fumusqus einisque,
Ex allenigenis consistant ligna necesse est;
Ex alicaments , que) lisais exoriuntur.

Linqultur bic quædaln latitandl copia tennis,
Id quad Anaxagoras sibi sumit; ut omnibus omnels
ites putet immixtas rebus latitarc, sed iliud
Appareœ unum. quojus slnt platina mixta,
Etmaglsinpmmtnprimaqucin trontelorata:
Qnod tamasaveralougerationsrcpulmmcst.
Convmlebat enim frapes quoque sæpe min-ci
Robots quom sari trangunlur, laitiers signora
Sanguinis , sut aliquid, austro qua corporcalnntur:
[Quom iapidi lapidem animus, maure cruorsm z]
Oonsimili rations herbas quoqua sape decsbst
Et tauds dulceis guttes, similiquc tapon
mitan, lanigemqusles sunluberelactis:
Sciliœt; et Mis terrarum sæpefriatis
[labarum serrera et linges frnnrleisqne vlderl ,
Dispertita , atque in terram latitarc minute .
Postrcmo, in lisais cinerem iumumqne videri,
Quom prefncta nuent, ignelsquc latere minutas.
Quorumnil fieri quouiammanlfesta doœtres,
Scireiicet,nonesscinrebusresita mixtes;
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Verum semina multimodis immina latere



                                                                     

18 LUCRECE.des éléments communs, et arrangés de mille
façons diverses.

-Cependant, me dis-tu, il arrive parfois que,
sur les hautes montagnes, des arbres, contraints
par un vent impétueux , entre-choquent et frot-
tent leurs cimes , ou éclot enfin une couronne de
feu resplendissante. Sans doute; mais il ne faut
pas croire que le bois contienne du feu z il ne
renferme que. des atomes inflammables, qui,
amasses par le frottement des arbres, allument
un incendie dans les forets. Si la flamme se ea-
ehait au sein des forets mémes , elle ne pourrait
se contenir un instant : elle brûlerait sans cesse
les arbres, et elle dévorerait les bois.

Ne vois-tu pas déjà, comme nous le disions
un peu plus haut, que le mélange des atomes,
leur arrangement, et les impulsions que tous
donnent ou reçoivent, sont d’une extrême im-
portance? car leur moindre transposition engen-
dre le feu du bois: ainsi les mots latins de bois
et de feu ont pour base. des lettres qui changent
à peine de rang, quoique tous deux forment un
son distinct.

Enfin, si tu ne peux expliquer tout ce qui se
passe dans les corps sensibles, sans leur assigner
des éléments de même nature, les principes de
la matière sont anéantis, ou ils doivent avoir,
ainsi que les êtres , les joues baignées de larmes
amères, et les lèvres agitées par le tremblement
du rire.

Maintenant, ô Memmius, écoute et apprends

Multarum rerum in rebus communia debent.
At saupe in magnis fit montibus, inquis, ut alii

Arboribus vicina racumina summa terantur
Inter se, validis facere id cogentibns austris,
Donec flammai fulscrnnt flore morte :
Scilicet; et non est iignis tamen insitus ignis;
Verum semina sont ardoris multa, terendo
Quo: quom confiuxcre, creant incendia sylvis.
Quod si farta foret sylvis abscondita llamma ,
Non possent ullum tempos celarier ignes :
Conlicerent volgo sylvas, arbusta cremarent.

Jamne vides igitur, paullo quod diximus ante,
Permagni referre, earlem primordia smpc
Cum quibus , et quali positura contingantur;
Et quos inter se dent motus accipiantqne?
Atque eadem , paullo inter se mutata , creare
lgneis e lignis? quo pacto verbe quoque ipsa
Inter se paullo mutatis sont eiementis,
Quom ligna atque igneis distincta voce notemus.

Denique , jam quaequomquc in rebus eernis apertis ,

Si fieri non posse potas , quin materiai 9l 5
Corpora consimili natura prædila fingas,
Hac ratione tibi percunl primordia rerum :
Fiet, uti risu tremulo «moussa cachiment,
Et lacrumis saisis humectent ora genasque.

Nunc age, quod superest, cognosce et clarius audi :920
Net: me animi faillit, quam sint obscura; sed acri
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ce qui te reste a connaître. Je sais combien ces
matières sont obscures; mais de glorieuses es-
pérances ont frappé mon aime du plus vif enthou.

siasme, et lui ont imprimé le doux amour des
Muses. Animé de leur feu, soutenu par mon
génie, je parcours des sentiers du Piérus quine
sont point encore battus, et que nul pied ne foule.
J’aime a m’approcher des sources vierges, etâ

y boire; j’aime à cueillir des fleurs nouvelles , et
a me tresser une couronne brillante la enjamais
une Muse ne couronna un front humain z d’a-
bord, parce que mes enseignements touchentà
de grandes choses , et que je vais affranchissant
les cœurs du joug étroit de la superstition; en-
suite, parce que je fais étinceler un vers lumi-
neux sur des matiercs obscures, et que je revêts
toute chose des grâces poétiques. Et ce n’est pas

sans raison. Le médecin veut-il faire. boire aux
enfants l’absinthe amére; il commence par en-
duire les bords du vase d’un miel pur et dore,
afin que leur tige imprévoyant Se laisse prendre
a cette illusion des Icvres, et quiils avalent le
noir breuvage :jouctsplutot que victimes du meu-
songe, carils recouvrent ainsi les forces et la santé.
De même , comme nos enseignements paraissent
amers à ceux qui ne les ont point encore savou-
rés, et que la foule les rejette, j’ai voulu tiexposer
ce système dans la langue mélodieuse des Pieri-
des, et le dorer, en quelque sorte , du miel de la
poésie; espérant retenir ton âme suspendu”
mes vers , tandis que je te ferais voir toute la

Percussit thyrse hindis spes magna meum cor.
Et simul incussit suavem mi in pectus amurem
Musannn z quo nunc illSÎlnClllS, mente vigenti

Avia Pieridum peragro loco, nullius ante 915
Trita solo z juvat integros aecedere fonteis,
Atque haurirc; juvatque noves decerpere flores ,
Insignemque met) capiti petere inde coronam ,
Unde prius nulli velarint tempera Muse.
Primum, quoi! magnis doceo de rebus , et arctis 910
Religionum animnm nodis exsolvere [berge :
Deinde quod obscura de re tam lueida pango
Carmina , Musaeo contingens annela lepore :
Id quoque eniin non ab nulla ratione vidctur;
Sed , veluti puereis absinthia tetra medenles 933
Quom dare conautur, prius oras, pocula circum ,
Contingnnt mellis dulci [invoque liquore,
Ut puerorum ictus improvida luditicetur
Labrorum tenus; interca perpotet amarum
Absinthi laticem , deceptaque non capiatur, 9H“
Sed potins , tali facto recreata, valescat :
Sic ego nunc, qnoniam hæc ralio plerumque videtur
Tristior esse, quibus non est tractata , retroque
Volgus abhorret ab hac; volui tibi sumiloquenti
Carmine Pierio rationem exponere nostram. 945
lit quasi Musaeo dulei contingere melle;
Si tibi forte auimum tali ratione tenere
Versibus in nostris possem, dum perspicis omnem



                                                                     

DE LA NATURE DES CHOSES, LIV. I. la
mais des choses avec son ajustement harmo-
nieux et sa forme.

Tu sais déjà que les éléments de la matière
sont solides, et voltigent éternellement, sans être
vaincus par les ages : examinons à présent si la
mame des atomes est bornée ou infinie ; voyons
de même si le vide que nous avons trouvé dans
lanature, c’est-à-dire le lieu ou espace au sein
duquel les corps agissent. est terminé de toutes
paris, ou s’il a une étendue et une profondeur
immunes.

Legrand tout ne se termine dans aucun sens;
au autrement il aurait une extrémité. Mais un
corps ne peut en avoir, je pense, si on voit au
delà quelque chose qui le limite , et qui empêche
la vue de passer outre. Or, puisqu’il faut avouer
que rien n’existe au delà du monde, le monde
n’a d0nc aucune extrémité, et par conséquent
il n’a ni [in ni mesure. Peu importent les régions

ou tu es placé : quelque lieu que tu occupes ,
un espace sans bornes te restera ouvert en tous
sans.

Ensupposant même que le grand tout finisse,
si un homme va se placer au bout du monde,
canine le dernier point de ses dernières limites ,
etque de a il jette une flèche ailée; lequel aimes-
tnmieux, ou que le trait, lancé avec force, aille
la? ou il a été envoyé, et vole au loin; ou que je
assai; quoi l’arrête, et lui fasse obstacle? Car
niant choisir; et, quelque parti que tu prennes,
tu ne peux nous échapper, et tu es réduit à ac-

mmmrerum , que constet comte figura.
Sud quoaiam docui, solidissima materiai

(«pas perpétue volitare, invicta par ævom;

in: age, sommai quædam ait unis enrum,
Nue ait , evolvamus : item , quod inane repertum est,
Stolons ac spatium , res in quo quæque gérantur,

humus, utrum ûnitum funditus me
Met, au immensum paies: vasteque profundum.

0mne quad est, igitur, nulle regioae viarum
“du est; namque extremum debebat babere :
[1mm porto nullius [rosse videtur
En. niai ultra ait quod iiniat; ut videatur,
Quo son basins hase senaus nature sequaiur.
Marin summam quoniam nihil esse fatendum est,
Non ballet extremum: caret ergo une, modoque :
Mm, quibus assistas reginnibus ejus :
“Glander: . quem quisque locum possédit, in omneis 965

hirondeau partais infinitum 0mne relinquiL
Princes, si jam iinitum mastituatur

0mne, quad est, spalium, si quia pmcurrat ad aras
Ultimo; entamas , jaeiatque volatile telum .
H Midis airain enntortum viribus ire.
il) filait missum , mavis, lougeque volera;
baratinera aliquid censés , obstareque posse?
Mm faisais enim . sumasque , nouasse est z
0mm strontique tibi 811W“!!! prœcludil, et 0mne
010i! si cranta canadas line patere.
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corder au monde une étendue iniinie. En effet,
soit que la flèche, arrêtée par un obstacle, ne
puisse achever sa course et atteindre le but, soit
qu’elle passe outre, elle ne part pas de l’extré-

mité du monde. Je te poursuivrai ainsi ; et, dans
quelque lieu que tu fixes des bornes, je te deman-
dorai ce qui arrivera à la dèche. ll arrivera que,
pour lui faire place, les bornes reculeront, et le
monde se prolongera sans cesse.

D’ailleurs, si des limites infranchissables em-
prisonnaient la nature de toutes parts, et que
son étendue au bornée, les corps solides, empor-
tés par leur poids , tomberaient en masse vers le
fond du monde : rien ne pourrait se faire. sous
la voûte du ciel, et le ciel mame n’existerait
pas. ainsi que la lumière du soleil, puisquetoute
la matière, depuis des temps infinis, eût formé,
en s’affaissaut, une masse inerte. Mais on sait,
au contraire , que les éléments ne connaissent
pas le repos, parce que le monde n’a pas de fond
ou ils puissent s’entasser et fixer leur demeure.
Ils se meuvent sans cesse pour enfanter toutes
choses dans toutes les parties, et les gouffres in-
férieurs vomissent aussi des flots de matière
perpétuellement agitée.

Enfin, les yeux attestent que les corps sont
limités par les corps : l’air coupe lesmontagnes,

et les montagnes coupent l’air; la terre borne
les ondes , et les ondes embrassent la terre : mais
il n’existe , au delà du monde, rien qui le termine.
Telles sont donc l’immensité et la profondeur du

Nain sive est aliquid, prohibeat , efficiatque ,
Quo minu’, quo missum est, veniat, unique locel se,
Siva foras fertur, non est a tine protectum.
Roc paolo sequar; nique, oral ubiquomque locaris
Extremas , quæram quid tel0 denique tîat.
Fiel, utl nusquam posait musislere finis;
Eifuglumqne rugie prolatet copia semper.

Præterea spatium summai totius 0mne
Undique si inclusum œrtis consisteret cris ,
Finitumque foret, jam copia materiai
(indique ponderibus solides couiluxet ad imum;
Nec res alla geri sub cœli tegmine passet;
Née foret omnino miam, neque lumina salis :
Qujppe ubi materies omnis cumulata jaœret
Ex induito jam tempore subsidendo.
At nunc nimirum requies data principiorum
Corporibus nulla est; quia nil est funditus imam ,
Quo quasi coniluere , et sedeis ubi ponere possint z
Semper in assidue moiu res quæque gernntur
Partibus in caucus, infemaque suppediiantur,
Ex indnîto cita . corpora materiai.

Postremo, ante oculos res rem linire videur
Aer dissæpit colleis, nique acra montes;
Terra mare , et contra mare terras terminai omneis :
0mne quidem veto nihil est quod liais! extra.
Est igitur nature loci , spaiiumque profundi ,
Quod aequo dura suo percurrere “amins cursu
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vide, que les plus grands neuves y couleraient
pendant toute la durée des âges sans le parcou-
rir, et sans être plus avancés au terme de leur
course: tant il y a d’espace ouvert aux êtres,
quand on ôte de toutes paru toutes les bornes
au monde!

[a nature ne permet pas, d’ailleurs, que le
monde puisse se borner lui-même; car elle vent
que le vide soit terminé par le corps, et le corps
par le vide, pour que tous deux , en se limitant
sans cesse, se prolongent a l’intini. Si les corps
et le vide ne se bornaient tour a tour, mais que
le vide seul fût immense par sa nature, ni la
terre, ni la mer, ni la voûte brillante du ciel, ni
la race des hommes, ni les corps sacrés des
dieux, ne pourraient subsister un instant; car
la matière, dont la masse ne serait plus assujet-
tie, flotterait éparse dans i’immensité du vide;
ou plutôt elle n’eût jamais été assez compacte

pour former les corps, parce que les atomes dis-
persés n’auraient pu s’unir.

On ne dira pas sans doute que les élémts
se soient rangés a dessein et avec intelligence
chacun a leur place, ni qu’ils aient réglé de con-

certleurs mouvements réciproques. Maiscomme,
depuis tant de siècles, ces atomes innombrables
se combinent de mille façons, et sont agités par
mille chocs au sein du vide immense ; après avoir
essayé des mouvements et des assemblages de
toute sorte, ils sont endn parvenusa cetarrange-
meut quia produit le monde, qui a conservé la
nature durant de louguuannées, en assujettissant

Papetuo posslnt sari labentia tractus
Nec prorsum (acers, ut restet minus ire, meando :
Usque adeo passim palet ingens copia rebus,
Finibns exemtis, in canetas nndique parteis.

ipse modum porro sibi rerum somma parue
Ne posait, natura tenet : quia corpus inani,
Et,qu9d inane antera est, liniri corporecogit;
Ut sic alternis infinila omnia reddat.
Aut etiam, alterutrum nisi terminet alterum corum ,
simplice natura, ut pateat tamen immoderstum;
Net: mare, nec leilus, poque cœli lucide templa,
Net: modale genus , nec divom corpon sancta ,
ùigunm possent boni sistere lempus.
Nain dispnlsasuo de cœur, matu-lai
Copia ferretur magnum pet inane suints;
sire adeo potins nunquam concrets muet
Ullam rem , quoniam cogi disjecta nequisset.

Nain carte neque cousilio primordia remm
Ordine se moquæque mgaci mente lourant,
Net: quos qumque darent motus , pepigere proteste :
Sed quia malta, mais multis mutata, par omne
Ex iniinito vexantur percita plagia;
0mm genus motus, et cœtus experiundo,
Tandem deveniunt in talais disposituras,
Qualibus hase rebus consistit summa creata :
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les,corps à des mouvements harmonieux, et qui
fait que les rivières abreuvent la mer avide de
leurs eaux abondantes , que la terre pénétrée des

chaudes vapeurs du soleil renouvelle ses fruits,
que toutes les espèces vivantes relieurissent, et
que les feux errants du ciel sont alimentés :ce
qui ne pourrait se faire, si les richesses inépui-
sables de la matière ne fournissaient pas éternel-
lement de quoi réparer les pertes éternelles des
êtres.

Quand les animaux sont privés de nourriture,
leur nature s’épuise, leur corps se ruine : de
même toutes les substances doivent périr, aussi-
tôt que la matière , détournée de sa route par un
accident quelconque, cesse de les alimenter.

Il ne serait pas juste de dire que des chou
extérieurs assujettissent le grand assemblage du
monde. Les atomes peuvent bien, a force de
coups répétés. suspendre la ruine d’une partie,
jusqu’à ce que d’autres accourent et complètent

la masse; mais ils sont obligés de rejaillir eux-
memes, quand ils chaînent les principes; et ils
leur donnent ainsi le temps et la place nécessaires
pour fuir, errants et libres, loin du grand assem-
blage. Il est donc indispensable que les atomes
se succèdent sans relâche: mais, pour que ces
atômes mèmes sumsent a frapper tous les corps,
il faut que la matière soit iniinle.

Surtout ne va pas croire, cher Memmius,
que les êtres tendent vers le centre du monde,
comme le disent quelques hommes, et que par
conséquent la nature subsiste sans être mainte-

Bt muitos etiam mainmets per sonos,
Ut sexuel lnmotus conjecta est convenienteis,
Eiiicit, ut largis avidum mare iluminis tandis
lntegrent sinues , et solis terra vapore
Fou sont ictus; submissaqne gens animantum
Floreat, et vivant labenlesætberis igues:
Quod nullo [sucrent pacto, niai materiai
Ex iniiniIo suboriri copia posset,
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. Unde unisse soient reparue in tempore quoque.
Nain veluti, privata dbo, natura animantum

Dililuit , amittens corpus; sic omnia debent
Dissolvi , simul ac defecit suppeditsre
hiatales , aliqua ratione averse viai.

le: plagæ possnnt estrlnsecus undiqne summam
Conservare omnem, quæquomqns est conciliata :
Cutters enim crehro passant, partemqne morari,
Dam reniant slim, ac suppleri summa queatnr;
lnterdnm resilire tameu coguntnr, et nua
Principieis mmm spatium tempusqne fugal
Largiri, nt possinta cœtu libera l’en-i.

Quareetiam stqueeüamsnboririmulta nocesseest:
Et tarsien, ut plage quoque possint suppetere ipsæ ,
Iniinita opus est vis undique mater-lai.

illud in bis rebus longefuge credere, Memmi.
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DE LA NATURE ses cnosss, Liv. r. , a
sue par des chocs extérieurs, et que les extré-
mitb ne se détachent pas de la masse, parce que
uns les corps aspirent au centre. Mais. peux-tu
anirequedeseu’essesoutienneut eux-mèmes ; que
des corps pesants, qui occupent le bout opposé
de la terre, tendent a gravir et demeurent à la
surface. retournés comme les images que nous
apercevons dans les eaux? On soutient même que
des speces vivantes errent ainsi Ma renverse,
incapables de tomberdans les abîmes, autant
que nos corps de voler eux-mêmes à la cime des
nues. Quand ces êtres voient le soleil, les étoiles
mêcluirent : ils partagent avec nous la lu-
mière et l’ombre, et leurs nuits sont égales à nos
’ rs.

lMilnelques insensés ont été conduits a ces er-

muet à ces fables ridicules, parce que des
lurs premiers pas ils ont fait fausse route. Car
si le vide est un espace sans bornes , il ne peut
Ivolr de milieu; et même, si ce milieu existe,
in’y s aucune raison pour que les corps y sé-
journent plutôt que dans les autres parties de
l’espace. Toute cette étendue immense, que nous

sppelnus le vide, doit faire place aux corps pe-
sants partout ou leur mouvement les emporte,
que œsoit au milieu ou non. Il n’y a donc pas
de lieu où les corps perdent leur poidp, et où ils
se tisent au sein du vide : le vide ne peut se sou-
tenir, il leur cède toujours, comme le veut la
nature; et ainsi il n’est pas vrai que les êtres
maintiennent eux-mèmes leur assemblage , tant
liniment le centre du monde!

Aiqlciden maudi ustnrsm stars sine ullls
Un «ternis, neque quoquam posse resolvi
Sunna nique ims, quod in medium sint omnisnuixs: i055
blum si quidqusm pusse in se sisiere ondin;
niqua pontien saut euh terris , omuia-sursuur
lilium turque retro requiescem posts;
nipa squss que nunc muni simulacre videmus :
u simili rations suimslis supps “sari
Condut,ueqneposseeterrisiulocsoœli
lectrice luterions mugis, qnuu corporu nostrs
sont: sus poesint lucœlitempls votre:
otitiqnnmvidesut solen, usesiders mais:
Casas; et siteruis nobiscum temportoœli’
ibidem; et nantais partiels agitato diebus.

Sud nuassiolldis hæc omnls lisser“ errer,
me quad hubert perverse prima visi.
Il medium uihilesse peut, nbiinsneiocusqne
Huit : asque omnino, si in medium ait,
Müqmdqusm une potiuscousistere causa,
Quai qusvis slis lange redorte masters;
cubains locusscspstism, quod insue voesmus,
Pa medium, par non medium, coueedst sporter
nuis peuderibns . motus qusquomqne feruutur.
Erwin locus est, quo corpors quom vouerie,
Mais susses vi , poulin! stars in maul :
astiquai insue auteur est , ulli subsistent debet,
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D’ailleurs, on nous accorde que ce penchant
niest pas universel : la terre, les liquides, le
fluide des mers, les grandes eaux des monta-
gnes, ettous les corps qui participent à la nature
terrestre, sont attirés vers le centre; mais le
soume léger des airs et les atomes du feu en sont
écartés : et ce qui fait que les astres scintillent
à la voûte du ciel, et que la flamme du soleil se
nourrit dans les. plaines azurées, c’est que la
chaleur, en fuyant du centre, fy amoncelle
tout entière. De même les espèces vivantes sont
alimentées par des corps échappés de la terre;
de même les arbres ne pourraient fleurir et croln
tte , si la terre ne fournissait à chaque rameau-
sa nourriture. Ces philosophes avouent aussi que
le firmament enveloppe le monde , de peur que-
ses extrémités ne se détachent tout a coup, et ne-
se dispersent ainsi que des flammes ailées au sein
du vide, et que toute la masse ne les suive ; de’peur
que le ciel étincelant de tonnerres ne croule sur
nos tètes, que la terre ne se dérobe sous nos
pieds, que les corps, ruinés eux-mèmes au milieu
des ruines conmsesduciei et de la terre, ne soient
engloutis dans les abîmes du vide , et que bientôt
tien ne demeure au monde , excepté des atomes
invisibles et une immense solitude. Car, aussitôt
que les moindres éléments se détachent,il y a
une porte ouverte il la mort, et toute, la matière
ne tarde pas à s’échapper..

Si tu as bien compris ce que je viens de te
dire, tu saisiras sans peine le reste; car ces vé.-
rités éclairciront des vérités nouvelles , et dissi-

Quiu , sus quod nature petit, coucedere pergat :
Hsud igiiur passant tsli rations teueri
ites in concilions, medii’cupediue viotæ;

Pneumo, qnouism non omnis corpors litigant ’
in medium uni; sed terrai-nm, stque liquorum .
Humorem pantin, maganne-e montibus undas..
Et quasi terreno quæ oorpore continuums:
At contra tenueis expouunt serts auras,
Et calicins simul s mediodiilerrier ignés;
Algue irien toium circuru tuners æthers sigma,
Et solis ilsmmsm per eœli mais pesai,
Oued caler, smedio russiens, ibi colligat ennuis :, 1090
Quippeetism veseiïe terra usortslis mais;
Necnpnorsum arborions amnios Modem-rames
Pesse, uisi s terris paniistim quoique cibatnm
Terra de! : st supra cheum legato omuis cœlum;
lie , volucri’ritu nsmmsrnm, mœuls mnndi
Diliugîaut subito mon permise soluts;,
Et ne cætera cousîmiiirstioso seqpsntur :
Revu ruant cœli imita-sils tampls superne ,,
Terraque se pedibus rsptim subduest; aromes
inter permixiss remmoœliqne ruinas ,
Corpors solvates, shunt permane profuudum ;
Temporis ut puueto nihil «ont reliquisrnm ,
Desertum prætsr spatlum, etprimoniis cens.
liais, qusqnomque prins de parti corpus dans.
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“12 LUCBÈCE.peront la nuit épaisse qui empêche ta vue de
pénétrer au fond de la nature , tant elles jetteront
de lumière les unes sur les autres.

LIVRE Il.

Il est doux, lorsque la mer est grosse, lorsque
le veut agite les ondes, de contempler du rivage
la détresse des autres z non que leurs tourments
soient une jouissance pour nous, mais parce que
nous aimons a voir de quels maux nous sommes
exempts. Les grandes batailles engagées dans la
plaine réjouissent aussi la vue, quand on les voit
sans péril; mais rien n’est plus doux que de se
placer aux cimes de la science, dans les sanc-
tuaires inviolables que bâtit la paisible sagesse, et
du haut desquels on découvre le reste des hom-
mes qui errent en ct la dans la vie, cherchant
un chemin à suivre; qui luttent de génie, qui
disputent de noblesse, et qui nuit et jour se con-
sument en efforts admirables pour atteindre le
faite des richesses ou de la puissance.

Misérables humains! cœurs aveuglesl... dans
quelles ténèbres et dans quels périls se passe ce
peu de vie que nous avons 3 Vous êtes donc sourds
au cri de la nature, qui ne veut pas seulement
que vous écartiez la douleur du corps , mais aussi
que les âmes, libres de soucis et de terreurs,
aient leurs jouissances, leur bien-être?

Le corps a peu de besoins : il faut peu de
chose pour le garantir de la souffrance, pour lui

Constitues, lime rebus crit pars janua leti : 110.1»
llac se turbo foras dabit omnis materiai.

“(ce si pornosces, pana perductus epella ,
Namque alid et alio clarcscet, nec libi ataca
Nov iler eripict, qnin ultima naturai
Parvideas z tu: ros accoudent lamina rebus. I l tu

LlBlil’n Il.

Suave mari magne , turbantibus aiquuia ventis,
E terra magnum allerius speetarc labarum;
Non , quia vcxari qucmquam est joeumla voluplas,
Sen] quibus ipse malis can-as, quia cernerc suave est.
l’er campus instructa , tua sine parte peut“,

Suave ctiam lwlli ecrtamina magna tueri:
Sud nil dulcius est, bene quam uninita tcnere
Edita doctrina sapicntnm temple sen-na;
Despiccre lllnle qucas alios, passimque viilcre
Errare, atquc viam palanlcis quzercre vitæ ,, lu
Ccrtare ingcnio, «entendue nobilitate’,

Nocteis nique (lies niti præsiantelabore ,
Ad summas cmcrgcre opes , n-rumque putiii.

O miseras hominum mentcis! o perloit: cama!
Qualibus in tunebris vitæ, quantisque periclis, l.)
Degitur hoc ævi. qumlquomquc est! Nonne villen- est ,
Nil alind sibi naturam latrarc. nisi ut, quoi

Un

procurer mille délices; et souvent la nature ne
demande pas davantage. Si les hommes ne pos-
sèdent pas de ces riches statues qui tiennentà
leur main droite des lampes étincelantes, et jettent
des flots de lumière sur la débauche des nuits; si
l’argent et l’or ne brillent pas dans leurs demeu-

res; si les lyres harmonieuses ne retentissent
point sous les voûtes et les lambris dorés, ils
peuvent du moins, étendus ensemble sur des
herbes molles, au bord des frais ruisseaux et
sous le feuillage des grands arbres, ils peuvent
goûter a peu de frais toutes les jouissances du
corps, surtout lorsque la saison est riante, lors-
que le printemps emaille de (leurs les vertes
prairies.

La fièvre brûlante quitte-belle plus vite tes
membres, quand iis se tordent sur des étoiles
brodées et éclatantes (le pourpre, que quandil
faut dormir sur la couche grossière du peuple?

Ainsi douc, puisque ni les trésors, ni la no-
blesse, ni la gloire du diadème, ne profitent au
corps, il faut croire que ces biens supertlus ne
sont pas moins inutiles a l’âme. Lorsque tu vois
bouillonner dans la plaine tes légions innombra-
bles, qui offrent un simulacre de bataille; lorsque
tu vois la mer écumer sous tes Hottes quisedéve»

loppent et manœuvrent au sein des ondes, peil-
ses-tu que la superstition timide fuit épouvantée

par cet appareil; que les terreurs (le la mon se
dissipent, et te laissent a jamais la paix du
cœur?

Corpnrc sq’unctus doler absil, mente fruatnr
Joconde sensu, cura semota metuque?

lirgo curpi’ircain ad naturuui panca sidi-mus 10
E550 opus alunit“) , qua: demain quomqne dolurem;
Delicias minque uti multas substcrnerc possint :
Gratins intenlum nuque natura irisa requirit z
Si non alu-va suntjuvenumsinuilacra par ardois,
Lampadas nuiteras [minibus rutinentia «levtris , 25
Lumina noctuineis cpulcis ut suppeililcutur ;
Net. doums argente lulgcl , anmque renidet,
NM“ rubane mimant laqueata anrataque lcmpla;
Quum lumen inter se, prostratci gramme molli,
l’rupter aqua- rivuni , sub ramis arboris altæ, 3°
Nui “laguis opilius joannite corporal curant. :
Pneu-Mini quom tcmpcstas arridet , et anni
’lïunpura maspcrgunt viridantcis lloribus herbas:

Nue «albite ritius deccdunt corpore (clues,

Tc-xlilibns si in pictui’is osmique rubcnti 35
Jariaiis, quant si [lit’lwld in vostcmbandum est,

Qnapmplr-r, qnoniam nil austro in comme gaur
PioIiciunt . arque nubilitas, neelgloria rcgni;
Quml supercst, anime quoque nil prodesse putandum:

Si “un forte, tuas legiom-s pcr Inca campi w
Ferwrc qnom rink-as, belli simulaera cienteis,
Ferrera! quoin iiolcasclassem, lathne vagari;
llis libi tum rebus lime-facto: Religioncs
liffugiunt animo paridm, mortisqnc limures;



                                                                     

DE LA NATURE DES CHOSES, LIV. il.

lob, aussntralrs , si toutsscss forces ne sont
qudujousts ridieulesysi les craintes et les in-
quiétudes qui poursuivent sans cesse les hommes
se s’érnsuvsnt ni du retentimemeot des armes,

si des train cruels; si elles habitent audacieuse-
ment parmllesrois et les puissantsde la terre;
si elles nssont pas éblouies par le rayonnement
de l’or ou la’splcndeur étincelante des vêtements

ds pourpre, pourquoi douter encore que la ral-
rou seule soit asses puissante pour les chasser?
nous: puisque nos angoisses viennent des té-
nilimoù lavis se passe. Car, de même que les
misais, aveuglés par la nuit, tremblent et ont
perds toutgds même nous sommes assiégésao

grand jour de mille terreurs aussi vaines que
du: que les enfants se forgent au sein des om-
bres. Or, pour dissiper ces ténèbres et cet smoi
daines , il ne suint pas des rayons du soleil ni
tu nuits enluminés du jour : il faut la ramon,
a un examen lumineux de la nature.

Je vais donc expliquer par quels mouvements
butomes forment les corps divers pour les bri-
n ensuite , quelle tores les pousse a le mire , et
ne: quelle vitesse ils se meuvent au sein du
vide immense. Écoute, Memmius, et sois tout

tues paroles.
amatisse ne peut être compacts et immo-.

se, puisque nous voyons chique substance di-
minuer a la longue, s’épuiser par ses pertes , et
tr dérober a nos yeux quand arrive la vieillesse.

a un masse ne souffrepasdscedépérissement;
ou si les atomes appauvrissent les corps dont

Tom vacuum tempos lioquunt, ouraque solution. l5
M si ridiculn bais ludihriaque esse viderons,
le maque motus hominum air-saque sequaoes
larmeraient sonitos armorom , nec fera tala;
nomarque inter repos rerumqoe potenteis
Vermont. osque fulgurera revercntur ab auto ,“

v Mdarum vestis splendorem purpureai :
QUE dubitasf, quia omui’ ait hæc rationi’ potestas?

Ouais quom in tanchis præsertim vits laboret.
litra veloti [merci trspidant , atque 0mois casois
louchi-i5 metunnt; sic nos in lose timemus
Inlsrdion, nihilo quæ sont metuenda mugis , qnan
QR pourri in teuobris primant, llaguntque futurs.
En bien taroient mimi, tenebrasqus usasses est
En ndiei solis, osque hrcida tels dlei
Intendant; sud Nature apodes. Ratioque.

une age, quomoto guarana materiai
Mm les varias giguant , genilasqoe résolvant,
fliqua vi [acers id cassoton quinqua rit ouds
Iddita mobiliias magnum par inane meandi,
“Miami tu tu dictois præbere mcmeulo.

lalo suie non inter se stipula colisent
literies; qooniam minai rem qoamque viderons,
n qui Mono lloero omnia oernimus me,
bulbuls vendaient mbduosrc mon;
Un Illu- irisoiumis videator somma moere;
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ils se détachent, ils accroissent ceux auxquels ils
s’ajoutent, et la décrépitude des uns fait éclore

la jeunesse des autres. Jamais les atomes ne se
fixent, et c’est ainsi que la nature se renouvelle
sans cesse, que les générations humaines se tout
place tour a tour : celles-cl croissent, celles-là
dépérissent; et bientôt les races changent, et le
ilambeau de la,’vie passe de main en main, comme
la torche des coureurs.
&Situ crois que les éléments se reposent, et
queleur repos enfante de nouveaux mouvements,
tu vas te perdre bien loin de lavérlté. Car, puis-
que les atomes errent au sein du vide, ils dol-
vent être ou emportés par leur propre poids,
ou poussés par des corps extérieurs : souvent,
en effet, les atomes se rencontrent dans leur
chute , sechoquent , et rejaillissent ainsi dans
une direction opposés. Quoi de plus simple ,.
puisque ce sont des corps dors, pesants, solides ,
et que rien ne leur fait obstacle par derrière]
Pour te convaincre mieux encore du mouvement
universel des atomes , souviens-toi que le monde
n’a pas de fond, que les atomes ne trouvent a
se tirer nullepart, parce que le vide ne (luit pas ,
et qu’il leur ouvre de tous côtés on espace sans

mesure ni limite, comme tout le démontre,,
comme nous en avons donné des preuves me»
ensables.

Ainsi donc les corps élémentaires s’agitent-
sans repos dans les profondeurs du vide. Livrés.
à ce mouvement perpétuel et dont la direction,
varie, les uns en se choquant se rejettent à de

Propterea,.qula , que! deredontcorpora quoique,
Unde absout, minuunt’; quo venets, augmine douant:
Olla senesœre, et hure contra ilorescere cogunt.
Née remonntur ibi : sic renon summa novatur
Semper, et inter se mariales motus vivunt g
Augescunt alla gentes , alise minuuntur;
loque brevi spatio mutantur socle animanlum ,
El, quasi comme , vital lampada traduut.

Si cessare potas remm primordis posse .
Cessandoqoe novos mon: progîgnere motus;
Avius a vers longe rations vagaris.
Nain, qooniam per inane “polar, soucia necssse est
Aut gravitate son terri primordia remm,
Aut iota torte ellerios : nem concita, stops,
Obvia quom llixere, lit , ut divorsa repente-
Dissiliant : risque colin mirum , durissima qua sint ,
Pouderibos solidis, aequo quidqoam atergo ibos obstet.
Bi quo jactari mais ornois material
Corpom pervidess, reminlscere’, tatins imom

Nil esse in somma; osque haberc, ubi sorpora prima on.
Consistant : quoniam spatiom sine tine modoqoe est ,
lmmensurnqoe patere in canotas undique parteis,
“oribus «tendit; sel-tact rations probatum est.

Qood quouiam constat, nimlrum nulle quies est
Reddita corporibns primois pec insu profundum a
séduisais, assidue varioqus samits moto ,
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24 LUCBECE.grandes distancœ, les autres s’écartent moins,
et s“unissent même sous le choc. Les atomes
qui forment un amas plus compacte, qui voltigent
ensemble sans se repousser à peine, parce que
leurs formes inégales s’adaptent et s’entrelacent,

sont labase solide des rocs et composent la
dure substance du fer , ainsi que le petit nom-
bre des autres corps de même nature. Les
atom, au contraire, qui rejaillissent au loin
quand ils se frappent, et qui demeurent îlot-
tants et dlspersés.dans l’espace, nous donnent
le maigre fluide des airs et les feux éclatants
du soleil.

Bien des atomes encore flottent au hasard
dans le grand vide, qui sont exclus de tous les
assemblages, et qui, incorpori’s dans la masse,
ne peuvent y associer leur mouvement. Nous
avons toujours un exemple, un simulacre de
ces corps dont je parle, placé devant les yeux.
Vois le soleil qui verse sa lumière par les ou-
vertures de cet appartement obscur: tu aperce-
vras mille corps déliés qui se croisent et se
jouent de mille manières dans le sillon lumineux.
On dirait que ces corps se livrent une bataille
éternelle : ils s’attaquent et sienne-choquent
comme des escadrons ennemis, et se mêlent et se
séparent pour se mêler encore. Tu peux ainsi te
représenter ce que doit être le mouvement des
atomes sans cesse ballottés dans le vide : du
moins autant que.ies petits choses ilgurent les
grandes, canons amènent a les connaitre.

Partim iniervallis unguis coniiicta resultant,
Parsetism brevibus spatiis nexaniur ab ietu.
Et quæquomque , magis condenso conciliais.
Exiguis iniervallis convecla resalant,
Indupedila suis perpleüs ipsa figuris;
une validas sari radices, et fers terri
Corpora constituant, etcetera’ de genere borum
Psueuia z qumporro magnum perinsne vagantur,
Coton dissiiiunt longe, longeque mourant,
ln unguis intervaliis; hœc acra rarum
Sumeiunt nabis , et splmdida lamina solis.

Italique prasines magnum per inane vagautur,
mais. rerum quia sont rejecta , nec nsquam
(Jeusodsre etlam motus polacre reœpta :
Quojus, uti momon, rei simulscrum, et imago,
Ante oculus semper uobis vorsatur, et instal.
Contemplator enim , quom solis lumina quomque
lnserlim fondant radios pet opsca domorum :
Malta minuta modis muitis pet inane videbis
Corpora misceri radiorum lamine in ipso;
Et. veiut æterno sert-amine, prœlis marasque
mers, turmatim certantia; nec dure psussm,
et discidiis exercita crebris :
Gouiicere ut possis ex hoc, primordia rerum,
Quaie sit, in msgnojsctarisemperinani;
Dumtsxat rerum magusrum pans potest ras
lampiste dans et vestigis notitial.
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Tu dols observer avec d’autant plus de minces
corps qui se pressent en désordre dans un rayon
de soleil, que leur agitation révèle la agitations
semblables et les luttes invisibles de la matière.
Car on les voit changer mille fob de route , trap
pés de coups imperceptibles qui les rejettent en
arrière, les poussent à droite, les chassent il
gauche, de tous côtés, en tous sens : or ces écarts,

ces mille détours , proviennent du choc des ato- l

mes. lEn effet , les atomes commenœnt par se mou-
voir eux-mèmes; puis ils vont frapper les plus
petits assemblages , dont la volumes sont le
mieux proportionnés a leur force. Ces assembla-
ges , emportés par le choc , ébranlent à leur tour

des masses un peu plus fortes : et ainsi le mou-
vement qui part des atomes se propage de corps
en corps, et devient colin sensible dans ceux que
nom voyons tournoyer au soleil, sans apercevoir
toutefois ce qui les frappe , ce qui les agite.

Maintenant, o Memmius, apprenons en peu
de mots combien est rapide le mouvement des
atomes. Quand l’Aurore verse ses premiers feux
sur la terre; quand les oiseaux, voltigeant au
fond des bois solitaires, remplissent le ciel de
leurs voix harmonieuses , tout le monde sait,
tout le monde voit avec quelle promptitude le
soleil, a peine levé, dore toute la nature de sa lu-
mière naissante. Pourtant les vaporeux atomes
arianes du soleil, et qui forment cette lumière ,
ne traversent point un espace vide; car ils sont

Hue etiam magie huas animum le sdvortere par est
Corpora, quæ in salis radiis turbare vidcntur;
Quod tales turbe motus quoque materiai
Signiiicsnt clandestins cæcosque subesse.
Nuits videbis enim plagie ibi paroit: macis
Commulsre viam. retroque repulsa revorti ,
None hue , nunc iliuc, in canetas undique partais.
Sciliœt hic a principiis est omnibus errer.

Prima. moventur enim per se primordis rerum;
Inde es, qua pano sont corpora conciliant ,
Et quasi prosoma sunt ad virois principioruml,
ictibus’illonim casas impulsa dentu;
Ipssque, quæ porro paullo majors , lacessunt.

Sic a maudit motus, et exit
Pauliatim nostrosad sasses; ut moveantur
Cils quoque, in salis que lumine cernere quinoa;
Nec quibus id fadant plagis apparet aperte.

None, quæ mobiiltss sit reddits mandai
Corporibus, paucis licet bine comte , Memmi.
Primum, Aaron novo quom spargit lamine ter-ras; “
Et varia: volumes,,oemora avis pervolitsntes,
Acre par teuerum liquidis tocs vocibus opplent;
Quam subito soiest sol ortus tempore taii
Convœtire sus pathndens omniaiuce,
Omnibus in promtu manifestumque esse videmus.
At vapor is. quais sol mittit, iumenque mon:
Nonperiuanemeatvacuum; quoIsrdiusire

“à

I30

135

HO

“à
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m de fendre la vague des airs qui retarde
renouons. D’ailleurs, ces atomes ne vont pas
n à un: ils se tiennent et sont agglomérés; et
a! conséquent ils se tirent , ils se gênent, ils se
nidaitm-mémes, outrei’ohstacle qu’ils trou-
ant dans les résistances extérieures. Mais les
me qui sont solides et simples , et que nul
me étranger ne peut arrêter dans le vide; les
huants dont toutes les parties fgrment un
tu] tout, et se dirigent ensemble vers un seul
admit ou leur penchant les attire , ne doivent-
ispas être plus rapides encore que la lumière du
sidi , et se précipiter mille fois plus vite, et dé-
vorer mille fois plus d’espace dans l’intervalle

la: ses [au mettent à parcourir le ciel? Car ou
ne drapas sans doute que les atomes eux-mé-
aesralœtiasent et suspendent leurs mouvements
hennin, pour examiner toutes choses, et pour
régler en conséquence leurs opérations.

Isisquelques ignorants prétendent que , sans
kanoun des dieux , la matière serait incapable
duplicr a tous nos besoins par un arrange-
ant harmonieux, et de faire que les saisons chan-
gea, que les fruits poussent , que les êtres exé-
au: tout ce que leur conseille la céleste vo-
lupté; car la volupté seule , présidant a la vie,

pas: les mortels à se perpétuer en accomplis-
nniles minces choses de Vénus, aila que la
massoit pas éteinte. Lorsque ces ignorants
augurent que les dieux ont créé le monde tout
oublieur les hommes, ils me paraiæentétre
in loin de la vérité. Pour moi, lors même

Wnaiasqundaicdivaberetundas:
hmmœmwhqnœque “nous.
ides-pieu meantinter seeonque globale:
hammal interauretrahunturgjet extra
(nautonuticoganturtardiusire.
u.quannisolidaprimordia simplicitsle,
haubannentvaeuummecresrauoratm,
bibis,atqneipaa,auis epartibus unum,
kumquat eœpere iocum, connin feruntur;
lié-t ainirum præcellere mobilitate,

D-ltodtiua terri, quamluminasolis,
Musical spatium transmuas eod
Tm,“ soit pavoisant fulgura cœlum:
haqueonailiodebent tardatamorari,
lamprimordiasinguia me,
ilM,qiaquidquegeraturmmraüone.
“Mammliæcignarei,materiai

Il!!! mpœedenmsinenumine reddi
mainmis rationibus admoderate;
MWWIII, frugesquecrearc;
Un cetera, mottaieisquaasuadet sdire,
“(iodait dux vitæ, diaYoluptas,
Draper Venu-h blandiiim secla propagent,
ainnocentahumanum : quorum 0mois causa
unau dans quomiingunt, omnibu’ rebus
hammam lapsei rations videntur.
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que je ne connaîtrais pas les éléments des cho-
ses, a la seule vue du mécanisme céleste , j’af-
iirmerais sans crainte, je prouverais sansréplique
que la nature ne peut être l’ouvrage d’une main
divine z tant elle a d’imperfections! Je te le ferai
voir plus tard, cher Memmius ; et il faut en unir
d’abord avec le mouvement des atomes.

Voici,je crois, le moment de te convaincre
que nulle substance ne peut monter et se soute-
nir en haut par sa propre force. Que la flamme
ne te fasse pas illusion en ce point. Il est. vrai
que la flamme monte quand elle nait, et monte
quand elle croit; mais il en est de même des
moissons florissantes et des arbres, quoique tous
les corps pesants inclinent à tomber. Aussi lors-
que l’incendie s’élance jusqu’au faite d’une. mai-

son, et que le feu rapide dévore les poutres et les
eharpentœ, ne crois pas qu’il le fasse de lui-
même et sans qu’aucune force l’y pousse; pas

plus que le sang, échappé de nos veines, ne
jaillit et ne se répand toutseuldans les airs. Ne
vois-tu pasaussi comme l’eau rejette lamasses
de bois qu’on y plonge? Plus on les enfonce
toutes droites, et plus mille bras les poussent
aveevigueur, avec peine, plus elle se hâte de les
chasser, de les vomir, au point que la moitié,
ou plus encore rejaillit et surnage. Et pourtant
il est incontestable, je pense, que ce corps as-
pirent a descendre dans le vide. De même , sans
doute, les flammes obéissent a des impulsions
aichées et montent dans les airs, quoique leur
poids résiste, quoique leur penchant les attire

“au: quamvis rerum ignorem primordia maint,
Hue tarsien ex ipsis oœli rationibus susim
Coulirmare, aliieque ex rebus reddere multis
Nequaquam nobis divinitus casematant
Naturam mundi; quamque lune sintaprædita mips;
Quæ tibi pogterius,Memmi, iaciunusaperta :
Nunc id, quod superest, de motibus expediemusa

mine locus est, ut opiner, in hia illud quoque rebus
Continnaretibi; nullamrem possesuavi 185
Corpomm sursum terri , sursumque meure.
Ne tibi dent in en ilammarum corpora fraud’;
Sonos enim versus gignuntur, et augmins sumunt;
Et muni ultidæ frases, arbustaque mut,
Poudera. quantum in sont, quom deorsum œnoteferanlur.
ites quom subailinut igues ad tacts domonnn, 190
Et ceieri [lemme degustant tisas lrabeisque,
Sponte sua fanue id sine vi subigente putandum est:
Quodjçenus, e nostro quom missus œrpore unguis
Emicat, exsultans site, spargitque morem.
Nonne vides etiam , quanta vi tigna mbeisque
Respuat humer squats? Nain, que magie animus altum
Directs, et magna vi multei pressimus aigre,
Tarn cupide sursum revomit magie nique remiitir;
Plus ut parte [ores encagent exsiliantque? 200
Net: tameu hæc, quantum est in se, dubitsmus, opiner,
Quin vacuum pet inane deorsum caneta ferantur.
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vers le sol. Regarde comme les feux nocturnes ,
qui voltigent au sommet du ciel, se perdent, en
sillonnant l’espace de leur chute lumineuse, par-
tout ou la nature leur donne passage; regarde
comme les astres filent Vers la terre. Le soleil
lui-mème, qui est a la cime du monde, verse
la chaleur en tous sens, et-sème la lumière dans
nos campagnes: les feux du soleil tendent donc
à se précipiter icinbas. Enfin, les éclairs traver-
sent les nues, et la foudre jaillit et vole tantôt ici,
tantôt par la; mais elle vient presque toujours
éclater sur nos têtes.

Je veux aussi te montrer que les atomes,
quand ils se précipitent en droite ligne dans le
vide, dévient un peu par leur propre poids , mais
si peu que rien, et on ne sait quand, on ne sait
ou. Si les éléments ne changeaient pas ainsi de
route, ils tomberaient éparsà travers les abi-
mes du vide , comme les gouttes de pluie : il n’y
aurait jamais eu ni rencontre ni choc , et la na-
ture demeurerait encore stérile.

Si par hasard on croit que les atomes les plus
pesants atteignent dans leur course plus rapide
les atomes plus légers, et les frappent, et. pro-
duisent ainsi les mouvements etéateuts,,on va
se perdre bien loin de la vérité. Car il faut bien
sans doute que les corps qui tombent dans l’air
ou l’eau précipitent leur chute suivant leurs
poids, parce que la substance (luide des eaux et
la nature déliée des airs ne peuvent opposer a
tous des résistances égales, et cèdent plus vite

Sic igilur debent ilammæ quoque poses pet auras
Aeris, espressæ sursum, suwedere, quamqusm
Pondeta, quantum in se est, deorsum deduœte pognent.
Noctutnasque faeeis , eœli sublime volanieis, 206
Nonne vides longes flammarum durets tractus,
In quasquomque dedit parteis nature mestum P
Non cadere in terrain stellas et eiders ocrais?
Sol etiam summo de vortice dissupat omneis
Ardotem in parisis, et lumine «inscrit ans:
In terras igitur quoque solis vetgitut arder.
Transvotsosque volute pet imbteis fulmina oernis z
Nunc bine , nunc illlnc abruptei nubibus igues
Concursant; cadit in terras vis liammea volgo.

lllud in bis quoque te, rebus cognotterais avenus :
Corpora, quom deorsum rectum pet inane fertintut,
Pouderibus propriis incetto iempore ferme,
Incertisque louis, spolie depellere paullum:
Tautum quod minumum mutsium diacre posais.
Quod nisi declinare solerent, omnia dectsum,
lmbris uti gutlæ, cadeteut pet inane profundum;
Net: foret olTensus natus, nec plage creata
Principieis; ite nil unquam naturs creuset.

Quod si forte sliquis crédit graviers polesse
Corpota, quo citius rectum pet inane femntur,
lncidete es supero levioribns, nique ite plages
signera, quœ possint genitsleis readers motus:
Avius s vers longe rations teœdit.
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sous un poids plus lourd; mais le vide ne peut
arrêter les corps, il ne le peut jamais, il ne le
peut nulle part, et il leur fait toujours place,
comme le veut sa nature. Les atomes doivent
donc se précipiter avec la même vitesse, quoi-
que leur poids différe,dans le vide quine leur
résiste pas; et il est impossible que les plus pe-
sants tombent sur les plus légers, amènent
des chocs, et varient le mouvement pour aider
aux créations de la nature.
. Je le répète donc, il faut que les atomes dé-
vient un peu, mais ils ne dévient que le moins
possible; car autrement il semblerait que nous
leur prêtions un mouvement oblique, ce que la
vérité repousse. Les yeux attestent et nous
sommes toujoursà portée de voir que les corps
pesants, qui tombent de haut et suivent leur
propre pente, ne se meuvent pas obliquement,
ainsi que tu peux le distinguer toi-mème : mais
est-il un œil capable d’apercevoir st les atomes
ne se détournent jamais de la ligne droite?

Enfin, si tous les mouvements sont enchaînés

et se reproduisent toujours dans un ordre tou-
joutsinvariable; si les atomes ne leur impri-
ment point par de légers écarts une direction
nouvelle qui rompe cet enchaînement fatal, et
qui empêche la cause de succéder éternellement
a la cause, d’où vient ici-bas cette volonté li-
bre, cette volonté indépendante du sort, qui
pousse les êtres ou le plaisir les appelle, qui
leur fait changer de route, non pas à époque (ixe

Nam pet aquas quæquomque cadunt aique sera deorsum.
Hæc pro pondetibus ossus celerate necesse est; 231
Ptopterea, quia corpus squire naturaque tennis
Aeris baud possunt æque rem quamque motari ;
Sed citius œdunl, gravioribus exsuperats.
At contra nulli, de nulle patte, neque ullo 235
Tempore, inane potest vacuum subslslete rei;
Quin , sus quad nature petit , ooncedete pergat.
Omnia quaproptet debent pet insue quietum
Æque , pouderibus non requis, concita terri.
Hsud igitur poteront levioribns incidere unqusm
Ex supero graviom, neque ictus gignete pet se,
Quel varient motus, pet quos naturs gérai tes.

ouate eiiam nique etiam paullum inclinste necesse est
Corpora, nec plus quom minimum; ne lingote motus
obliques videautut, et id ses vers refuiet.
Namque hoc in promtu manifestumque essevidemus:
Poudera , quantum in se est , non posse obliqua meare.
Ex supero quom præeipitant , quod cernera posais.
Sed nihil omnino recta tegione viai
Declinate, quia est, qui possit cancre, sese?

Denique si sempet motus connectitur omnls,
Et vetere exoritut sempet novus ordine cette;
Net deciinando fadent primordia motus
Principium quoddam , quod fatl Mm rumpat ,
Ex induite ne csusam causa saquant :
Libeta pet terras onde line aimantins exstst,
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site liai déterminé, maisau gré du caprice qui

les emporte? Car il est incontstable que leur vo-
hsié,atns,est le principe du mouvement, et
h mures dont il jaillit pour se répandre dans les
«pas Ne remarques-tu pas, quand on ouvre
maisonp la barrière , que l’impatient coursier
sont “lancer aussi vite que le voudrait son
incidente? il faut d’abord que llabondante ma-
man corps entier s’ébranle au fond de chaque
mon ets’y ramasse, afin de suivre le penchant
bazar. Ainsi le mouvement se forme dans la
au. et il part de la volonté, qui le transmet
unanimes et au rate du corps. .

il n’en estpas de même lorsque nous avançons

“mon choc extérieur ,’et que de grandes
incubons impriment une vaste secousse : car
slasiiestclairquetoutenotresubstance semeutet
imports malgré nous , jusqu’à ce que la volonté

d’une les membres arrête sa course. Tu le
madone : quoique des forces étrangères nous
militent, nous précipitent, il y a pourtant au
ses notre cœur une puissance qui lutte , qui
indusie , qui ébranle souvent à son caprice la
martin corps en agitant les articulationset les
une, qui la pousse, la retient ensuite, et
h rejette dans son inertie.

Ainsi, tu es encore obligé de reconnaitre
qu’il y a chez les atomes , outre la pesanteur et
h tout, un autre principe de mouvement qui
la: donne cette puissance , puisque nous avons
tipis qnerien ne peut naitre de rien. Car la

Vint bu, inqnam , tatis avolsa voluntas ,
“En progredimur, que ducit quemque velu plus;
inhalions motus,neo tempore cette,
huions loci ecsta, sed obi ipse tulit mens?
lubin prout! heis rebus sua quoique voluntss
Mien dal; et bine motus pet membra ripantur.

patefactis lempore puncto
(amibes. non posse amen prorumpere equornm
“me: tam de subito, quam mens avet ipse?
on“: clim lotum per corpus materiai
(A!!! coquin debet, mucite per artus
(une. ni studiom mentis connus sequatur :
[Midas initum motus a corde cresri .
[lithique volnntate id procedere priment;
Un bri porro par totem corpus et srtus.
sema, a: quom impulsciprocedimusictu.

“il atteins magnin manoque coleta;
hil- malarien totius emporia onmsm
hm est nohia une. ire rapique,
in: sain Minuit pu membra voluntas.
1- vida igitur, quantum vis entera moites
“a invitas en“! procedere sape,

i i tapi; iamen esse in pecten nostro
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onil! Il arbitrions quoque copia materisi
c“pintait-n ilecü permanbra,per arias;
“M Munster, retroque residit?

I7
pesanteur empoche sans doute que tout ne pro.
viennedu ehocet des impulsions étrangères; mais
pour que les âmes ne soient pas soumises, quand
elles agissent, a une nécœsite intérieure qui les
dompte en quelque sorte et les réduit à une
obéissance passive, il tout un léger écart des
atomes, et non pas a temps me ni dans un es-
pace déterminé.

Les éléments ne turent jamais plus compacts
ou plus écartés que de nos jours, parce que la
matière ne subit ni accroissement ni perte. Les
atomes se meuvent donc aujourd’hui comme
dans les siècles passés, et le même mouvement
les emportera dans les siècles à venir; et, par
suite, les corps qui avaient coutume de naître
naitront encore suivant les mèmes lois, et ils
pourront vivre , croître , prendre des foi-ces, au-
tant que les lois de sa nature le permettent a
chacun. Aucune force ne peut changer le monde;
car il n’est aucun endroit qui offre un refuge
aux atomes échappés de la masse , ou un siège a

des forces nouvelles qui puissent envahir la na-
ture, lai bouleverser, et détourner le cours du
mouvement universel.

Quoique tous les éléments se meuvent , on ne
doit pas être surpris de ce que la masse semble
demeurer immobile, sauf les corps qui ont un
mouvement propre. Car la nature des éléments
est enfouie dans les ténèbr, hors de la portée
des sens; et, si leur essence échappe a ta vue,
il faut bien qu’ils te dérobent aussi leurs agitations,

Quare in seminibus quoque idem fateare necesse est;
Esse aliam præter plagas et pondera causera 285
Moiibus, unde bien est ollls innaia potestas;
De nihilo quoniam iieri nil posse videmus.
Pondus enim prolübet, ne plagia omnia liant,

Externe quasi vi : sed ne mens ipse necessum
lntestinum babeat cuuctis in rebus agundis,
Et, devicta quasi , cogatur ferre patique;
id facit exiguum dinamen principioruln ,
Nec regione loci œrta. nec tempore certo.

Nec slipata magie fuit unquam materiai
Copie, nec perm majoribus intervallis :
Nain neque adaugsscit quidquam, nequc deperli inde.
Quapropter, quo nunc in mon) principiorum
Corpora sunt , ln eodem ante acta relate fuere,
Et postbac scalper simili ratione fermait:
Et quæ consuerunt pipi, pignentur eadsm
Conditions; et mi, ci cranent, inque vaiebunt,
Quantum quoique datum est per feeders naturai :
Net: rerum summam commutare ulla potest vis.
Nam asque, quo posait genus ullum materiai
Eiïugere ex omni , quidquam est; aequo rursus, in omne
Unde coorta quant nova vis lrrumpere, et omncm 300
Naturam muni muiare, et vortere motus.

lilud in his rebus non est mirabile, quare,
Omnia quom rerum primordia slnt in moto,
Summa (men entama vidsatur stars quiets;
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as LUCRÈCE.puisque les corps visibles nous cachent eux-me-
mes leurs mouvements a travers la distance qui
nous en sépare. Souvent , en effet, les brebis qui
paissent dans les gras pâturages se trainent ou les
appellent, ou les attirent les herbes brillantes
des perles de la fraîche rosée , taudis que les
agneaux rassasiés joueutet bondissent avec grâce;
mais on ne découvre de loin que des masses con-
fuses, immobiles, et comme des taches blanches
sur uneverte colline. De même , lorsque de vastes
légions inondent la campagne de leurs manœu-
vres et feignent de se livrer bataille, les armes
jettent des éclairs dans le ciel; le sol étincelle de
fer, et gémit sous la marche retentissante de cet
amas de guerriers; les montagnes, frappées de
leurs cris , les renvoient aux astres ; les escadrons
voltigent de toutes parts , et franchissent sou-
dain les, plaines ébranlées de leur poids et de
leur course rapide : cependant, à les voir de
certains endroits, au sommet des montagnes , on
les croirait immobiles, et leur éclat semble dor-
mir sur la terre.

Maintenant examinons la nature des atomes ,
et comment leurs formes diffèrent et leurs con-
tours varient : non pas que beaucoup ne soient
construits de même, mais parce que tous ne peu-
vent étre semblables en tout, et tu ne dois pas en
être surpris, car, puisque les richesses de lama-
tiere sont inépuisables , puisque les atomes ne se
mesurent et nese comptent pas, il est évident que

, tous , dans leur ensemble , ne peuvent avoir tout
a fait les mèmes traits , la même physionomie.

Prœterquam si quid proprio dal corpore motus.
Ornais enim longe nostris ab seusibus infra
Primorum nature jacet : quapropter, ubi ipsam
Cancre jam nequeas, motus quoque serpera debent .
Praiscrtim quom , quæ possimus cernere, celait
Sapa tsmen motus, spalio diductalocorum.
Nain sæpe in colli , toudentes pabuia læts ,
Lauigeraa reptant pecudes. que qumque vocantes
invitant herba: gemmules rore recenli;
Et satiatei agnei ludunt, blaudeque coruscant :
0mois quia nobis longe confusa videntur,
Et veluti in viridicaudor consistera colii.
Pmterea, manu lestones quom loca ourse
Camporum complut, belli simulacre dentu;
Fulgur ubi ad cœlum se tollit, touque circum
En renideseit telles; subterque virum vi
Excitur pedibus anuitas, clamoreque montes
[ciel rejectaut votes ed eiders mandi;
Et circum volitant equites, mediosque repente
Transmittunt, valida quatientes impete, campos :
Et lumen est quidam locus aitis montibus, onde
starevidentur, et in campis consistera fulgur.

lune age, jam deiuceps canetarum exordia rerum,
Qualia sint, et quaumlongedistautia formîs,
mips, multigenis quam sint variais liguris :
mon quo malta parum similisint prædita forma,
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Vois la race des hommes, les êtres muets qt
nagent au fond des ondes, les gras troupeaux
les bêtes sauvages, les oiseaux divers, ces
qui habitent près des eaux fécondes , au bord d.

rivières , des lacs ou des fontaines, et ceux q
demeurent et voltigent dans les solitudes dt
bois: compare tous les êtres de toutes les espèce
et tu découvriras que tous ont des formes dl

férentes. pAutrement, les mères pourraient-elles recouru ï
tre leurs petits, ou les petits leurs mères? Et on a j

pourtant que les animaux se counaisseutau
bien que les hommes. Souvent un jeune taure
meurt immolé devant les statues brillantes (P
dieux , au pied des autels ou brûle l’encens; “

des flots de sang coulent avec la vie de sa p
trine fumante. Que devient alors sa mère? P“
vée de lui, elle parcourt les vertes forets; e:
laisse partout les profondes empreintes de sæplt

-fendus , elle promène partoutses yeux inquiets,
regarde si elle volt venir son enfant perdu: a“à

remplit les ombrages des bois de ses gémir-
meuts, immobile, attentive; puis elle revif
aux étables, et les visite sans cesse, sans ce
tourmentée de sa perte. Le tendre feuillage:
saules, les herbes que féconde la rosée, les lieu”

qui coulent a pleins bords, ne la charment pl
et ne la détournent pas de ses inquiétudes Si
daines; la vue même des autres veaux qui bond
sent dans les gras pâturages ne peut distal
son âme ni soulager sa peine : tant elle et
nait bien et tant elle cherche ce qui est a cil

Sed quia non voigo paria omnibus 0mois constant-
Nec mirum : nem quom sit corum copia tenta,
Ut neque liais, uti demi, neque summa si! alla;
Debent nimirum non omnibus ornais pronom
Esse pari ûlo, similique affecta figura.

Præterea genus humanum, mutaeque sciantes
Squamiga’um pecudee, etlæts ameuta, feræque,
Et variæ veineras, laitantia qui: loco squarum
Concelebrant, circum ripas fouteisque laeusque,
Et que». pervoigaut uemora avis pervolitanles :
Quorum unum quodvis genenüm sumere perse;
Invenies tamen inter se dliierre agada.

Nec rations alla proies cognoscere mattera,
me mater passet prolan :quod pesse viderons;
Net: minus, nique homiues, inter se nota clusie.
Nam sæpe ante doum vituius delubrs decora
Turicremas propter maclatus coucidit une,
Sanguinis exspirans caiidum de penture numen :

At mater, virideis saltus orbsla me,
Linquit humi pedibus vestigia pressa bisulcis;
0mm convisens oculis inca, si quant usqusm
Couspicere amiaulai fetum : completquc querelis
Frnndiferum namas, adststens; et crebra revisit
Ad stabuium, desiderio pet-fixa juvenci.
Nec terseras slices, atque herbai rore vigentes,
Flumiuaque une queunt, summis labentis tipis,
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uni à leurvoix tremblante prouve que les
bible chevreaux reconnaissent aussi leurs me-
tu armées de cornes; les brebis distinguent le
“ont des agneaux folâtres; et tous les jeu-
nitres, guidés par la Nature, courent aux
mais qui la munissent.

Mn, quoique tous les grains de même na-
mas ressemblent, on voit pourtant que leurs
m diffèrent, ainsi que les coquillages aux
.1“qu émaillent le sol, près d ri-
”; que vient battre la mer, et dont le sable
tu hammam-antes. Or, puisque les atomes
un naturellement comme ces corps, et que
surin des hommes ne les a pas forgés sur un
du): modèle, les stem doivent aussi voltlger
sa: nille formes diverses.

il nous est n’es-facile d’expliquer aussi pour-

pi la feux du tonnerre sont plus pénétrants
pli liamme qui nait des matières terrestres :
a: in peux dire que le feu du ciel est une subs-
mu plus déliée, dont les atomes ont des formes

plument se glissent a traversles pores; ce
quimpent faire lanammedu bols ou le fendes

tuEn «une, la lumière traverse la corne; mais
h une repousse la pluie. Pourquoi, sinon
pas que les atomes de lumière sont moindres
po aux qui forment. le fluide bienfaisant des
sur

Quoique le vin jaillisse rapidement a travers le
ho, l’huile est paresseuse et coule a regret.

une natrum, subitsmque avortere mm :
la“ aiiespecies per psbuia hala
usurpant auimum,cunmque levare :
Un“ quiddam proprlum notumqne requirit.
Ml tuerai humilis cam vocibus bradai
murant maires, agnique petulci
blaudes: in. quad Naturareposcit,
ne. mue, fer-i decurrnni uhera lactis.
Musc quodvis frumcutum, non tamen omne,
il!!! aspasien. inter se similsesse vldebis,
h bigarrai quædamdistantia formis :
Magnums-in ratiouevidemus
w! idias-“n pension, qua mollibua nndis
historiai bibulam pavit œquor nem.
meta-nique diamsimiliratioueneoesse est,
bpsnhmoœstangnequefacta manusunt
bien!” formam primordia rerum,
un inter se quadam volitare figura.
Psi-dieu: autrui ratione exsolveœ uobis,

h! fulminent molto penetrslior ignis,
hunter,iluat,e tedis terrestribus orins.
hmm-511 “biseautera fulminis lgn,
lib ungis, e parvis constare agora;
mumuandrefonmingquænequitiguis
un hic, eiignis orins tedsqne cestes.
hahnium percomumtransit; ai imber
nuiter. QuarePnisiiuminisilia minora
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Pourquoi? Parce que les éléments de cette subs-
tance sont ou plus épais ou mieux accrochés
ensemble , mieux trelacés; et il en résulte que
chacun ne se détache pas aussi vite , lorsque
chacun se répand a son tour a travers les pores
du filtre.

D’ailleurs, le lait et le miel sont doux a la
langue qui les savoure , quand ils coulent dans
le palais; mais l’absinthc , mais la centaurée
sauvage sont des substances amères , repoussan-
tes, et qui tordent la bouche. Tu peux aisément
en conclure que des atomes polis et ronds pro-
duisent ies saveurs agréables, tandis que les corps
aigres et rudes contiennent des atomes crochus,
étroitement enlacés, et qui ont coutume de for-
cer le passage dans nos organes, où ils pénètrent
en déchirant les tibres.

Eniin,tout ce qui datte les sens, ettout ce
qui leur est pénible, provient de corps opposés
par leur forme. Car il ne faut point croire que le
bruit aigre et horrible de la scie qui situe soit
formé par d atomes polis, comme les sons
harmonieux que les musiciens éveillent et façon-
nent avec leurs doigts agiles sur les cordes de la
lyre. Ne crois pas non plus que des éléments de
même forme se glissent dans les narines des
hommes quand ils brûlent des cadavres infects,
ou quand ils viennent de répandre le safran de
Cilicie sur les théâtres, et que, près de la scène,
les autels exhalent des parfums arabiques. Ne tu
ilgure pas eniin que ces couleurs bienfaisantes

Corpora sont, quam de quibus est liquor aimas aquamm.
Et quamvis subito per colum vins viderons 39!

Pertinere; st contra tardon: conctatur olivom :
Aut quia nimirum majoribus est elementis,
Ant magis hamatis inter se perqne plieatis;
Atque ideo lit , uti non tam diducta repente
luter se possint primordia singuia quæque
Singula per quojusque foramlns permsnare.

Hue accedit’, uti meilis lactisque iiquores
Jœundo sensu linguœ tractaitnr in ore;
At contra tétra absintlii natura feriqne
Centauri fado periorquent ora sapote ;
Ut facile agrioscas e lœvihus atqne retondis
Esse ea, que: senaus jocunde tangue passant:
At contra, quai aman nique aspera quomque vidcnlur,

Hecmagishamatisintersenenteneri; 405
Proptereaqne solere vias rescindere nostris
Sensibus, introituque suo perrumpere corpus.

0mois postremo houa sensibus , et mais hotu ,
Dissimiii inter se pagnot perfecta figura :
Ne tu torte putes . sans: strideuiis acerbum
Honorern constate démentis lœvibus æquo,
Ac nous mele , per charrias organicei que!
Mobliibus digitis expergeiacta figurant :
Non simili penetrare putes primordia forma
in nards bominum, quom tétra cadavérs torrent,
Et quota sans moco Cilid paillas taccas est ,
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dont les yeux aiment a se repaître se compo- l
sent de germes semblables aux actinies de celles
qui blessent la vue, qui nous arrachent des lar-
mes, ou qui nous paraiSscnt hideuses a voir et
repouSsantes. Car, pour que certaines images
soient caressantes au regard qui les live, leurs
elements doiient être polis; et. au contraire, les
images blessantes et rudes ne sont produites que
par les asperites de la matière.

1l existe mente, des atomes que tu ne peux
regarder comme des surfaces unies, et qui ne
sont pas lie-risses de. crocs aigus , mais de petits
angles à peine saillants, et capables de chatouil-
ler les sens plus que de les dechircr. Telles sont
la lie piquante du vin, et l’annce an gontamer.

Enlin le feu qui brûle, le froid qui glace,
mordent tous deux les sens, mais leurs dents ne
sont pas faites de même : le toucher surlit pour
nous en convaincre.

Car le toucher, grands dieux! le toucher est
ce qui affecte le. corps, soit quand un corps exte-

menses.
Enfin, les corps qui nous paraissent (-pai:

durs ne peuvent cire formes que par des a
mes munis de crocs , et pour ainsi dire de br
ches entrelacees, qui resserrent et assujettis:
la masse.

Parmi ces corps et a leur tète se place
diamant, qui meprisc les coups; ensuite vient
les rocs solides, la dure substance du fer, et
gonds d’airain qui crient en soutenant les por
Les substances liquides, au contraire, doit
être faites de corps polis et ronds, puisque
sucs du pavot sont tout aussi faciles a boire l
des eaux pures , puisque les globules liquida
se tiennent pas, et que tous aimenta rouler
une pente.

Mais les corps que tu vois se dissiper si w
Connue la fumec, les brouillards et la Hamme
peuvent avoir ni des atomes polis et ron
ni des atomes crochus et entrelaces : car
piquent les sens et penètrent la pierre, ti
former pourtant un amas compact , tel

rieur y entre; soit quand il essuie lui même
des pertes qui le blessent, ou que les travaux
féconds de Venus y eausmt une perte plus!
douce; soit colin quand les atomes se eho- l
quent au sein de la masse , la bouleversent, et
que leur agitation porte le trouble dans les or-
ganes, connue tu le sentiras toi-mème, si tu
frappes avec la mainquelque partie de ton corps.
Ainsi donc, pour que le choc des elements excite
des impressions différentes , il faut bien que leur

les buissons epincnv. Il est donc facile de i
que. leurs elcments sont aigus, et non pas
courbes.

Si tu trouves parmi les tlnides mêmesw
corps aigres, comme le fluide. salé des men
n’y a rien la qui doive te surprendre , car tu
la partie Huidc ne contient sans doute que
atomes polis et ronds; mais à ces atomes ml
et polis se mêlent quelques râlements de ne!
blessante. Encore ces éléments ne sont“:

structure diffcrc.

Araqne l’ancliæos exhalal propier odores :

5ere bonus rernm simili constarc colores
Semble constituas, oculus quei pastel-e possnnt,
Et qnei complaignait aciem, lacrnmarcqne cognnt,
Ant ferla speeie telrei turpesqne videntur.
0mois cnim , sensus qnæ mnleet quomquc videntnm ,
“and sine principiali aliqno lzevore (treala est : p
At contra , qnakqnomque molesta atqne aspera constat ,
Non aliqno sine materne squalore reporta est. 142.3

Sont eliam, qua! jam nec lei-via jure putanillr
Esse, neqoe omnino llexis mucronibns mica;
Sed magis angcllis paullom prostantibns, et quai
Titillare magis sensns , quam hedera possint :
Faroula jam quo de generi- est, ioula-que saporcs.

Denique jam ealidos igneis gelidamqne pruinam ,
Dissimili dentata modo , eompnngere sensus
Corporis , indieio nobis est taetns ntcrqne.

Tactns enim , tachis, pro Divom nomina sancta!
Corporis est sensos , vcl quom res extera stase
lnsinnat, vel quom lai-«lit, qnæ in corpore nata est,
Ant jnval egrediens genitaleis per Veneris res z
Ant, ex olÏensu qnom turbant comme in ipso
Sentina , contondant inter se concita sensum :
Ut, si forte manu quamvis jam corpoiis ipse ti il)
Tale tibi partent lerias , atque experiare.
Quapropler longe formas distare neeesse est
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armes de crocs qui les attachent ensemble: p

Principiis, varios qnzr possint cderc sensns.
limnique, quai nabis durata ar spissa videnlur,

“me [mais hamatis inler scse esse necesse est,
Et quasi ramosis alto compacta tencri.
ln quo jam gent-re in primis adamanliua sana
Prima acie constant, ictus contemnere sueta;
Et validei silices, ac dnri robora terri,
.Ei’aqiie, (pire elanslris restanlia voeiferantnr.
Oll.i quillon] debent ex lawibns atqne rotondis
lisse maxis , fluido qua! corpore liquida constant;
[Sonique palmveris lianstus item est faeilis quod aquan
Sec ielinentnr enim inter se glomcramina quæque,
lit prororsns item proclive volubilis exstal.

Omnia postremo. quite poneto tempore cemis
hittngere, ut romain, nebnlas, flammasque, necessr
si minus oninia sont e Ia-vibns atqne rotundis ,
At non esse [amen perplevis indupedita;
l’origine nti possinl corpus. penelrarcque sana ,
Nce tamen Ilû’l’Cl’C inter se; quod quisque vidames

Senlibus esse dalom : facile ut cognoscere posas,
Non c prurit-vis, set! aentis esse elementis.

Set] quad amara vides 0811H“, qoæ iluvida constat!
Slldlll’ nti maris est,minnme mirabile quoiquam.
Nain qtiml antidata est , e la-vibns atque rotundis
Est: et l.nilius alqne ioInndis mixta doloris
chipota : nec tamcn lime retirieri bamata uccessum:
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tu tout a la fois imides et piquants , il faut que
a soient des globules à surface rude.

Si tu veux ne conserver aucun doute sur le
menage des atomes polis, et des atomes plus
rudes à qui la substance des mers doit son
amertume, décompose les ondes, examine les
pas. lorsque les mêmes eaux filtrent long-
tmps à travers le sol et vont emplir des fosses,
tadeviennent plus douces : leur âcreté sau-
gue perd avec les éléments qui la produisent,
Un demeurent a la surface, parce que leurs
me les enchainent a la terre.
I A ce que je viens de t’apprendre, je vais
:sÙuter une cbœe quien dépend et qui en tire sa
peurs: je veux dire que les éléments ont un
antichtone de formes diverses; sinon il fau-
“ que le volume de quelques-uns fût im-

;mr un seul élément , un élément imper-

ie, ne peut varier beaucoup ses formes.
les atomes de parties iniiniment dé-

l ,et au nombre de trois, ou augmente-le
quelques autres. Arrange ces parties en tous

in; place-les en haut, en bas; mets-les à
zists, remets-les a gauche : tu auras bientôt

le formes que leur disposition peut imâ
à la masse. Si tu veux multiplier les
, il faut y joindre des parties nouvelles;

par la même raison , de nouvelles parties se-
encore nécessaires , situ veux encore varier
arrangement et leur forme. Le volume du
augmente donc a mesure que les formes

. plus variées; et par conséquent tu ne sau-

tënme globes, tarsien qiiom squalida constant,
MM sima] ut possint et lœdere sensus.

and mixta putes mugis sapera lœvibus esse
hais, onde est Neptunt corpus acerbum;
hutin momi , seorsumque videndi.
brimois, ubi per terras crehrius idem

ilombas», ut in foveam fiant se mansuescat. -
a“ enim supra tetri primordia viri;
leur. qui magis in taris hæresœre possint.

ont queutais docui , pergam connectere rem , quæ
plaqua (idem ducit : primerais rerum
i M mire tigurarum ratione.
Pal si son in ait, renom jam semins quædam
J! imao debebunt oorpa-is auctu.

qui sedan nua quojusvis in brevitate
; hiai inter se maltera “me liguræ
* hmm : face enim minerais e partibus esse
. in! pians; tribus, val paullo pluribus auge:
I H. ahi ces partais unlus serpais oranais,

huque inia, lomos, transmutans dextera lavis,
Nb expertes cris , quam quisque det ordo
“tous apostera tatins consorts ejus;

malm, si forte voles variare figuras,
Mm panets alias erit : inde sequetur,
misions , alias ut postulat ordo,
“I “vous m variais ligures.
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rais croire que leur diversité soit induis,’sans
obliger quelques atomes a un immense déve»
loppement: or, comme tu le sais déjà, nul ne
peut démontrer que le fait existe.

Autrement, les riches habits des barbares,
les étoffes éclatantes de Mélibée que la Thessalie

baigne dans la pourpre de ses coquillages, et
les riantes couleurs qui parent la race doréedœ
paons, effacées bientôt par du couleurs nou-
velles , tomberaient au rang des choses viles. On
mépriserait aussi le parfum de la myrrhe , la
saveur du miel. Un chant plus doux étoufferait
le chant des cygnes, et les accords de Phébus
ne retentiraient plus, sept fois harmonieux, sur
les cordes de la lyre: car il naltrait toujours
des choses plus belles les unes que les autres.

Et tout pourrait aller du mieux au pire ,
comme nous avons dit que tout serait amélioré.
Quelque chose de plus repoussant, et de plus re-
poussant encore, frapperait sans cesse les oreilles,
les narines, les yeux ou la bouche. Mais puis-
que les corps ne changent pas de la sorte, puis-
que des bornes infranchissaqu limitent et le
bien et le mal dans la nature, tu dois admettre
que la formes de la matière sont aussi limitées.

Enfin. des glaces de l’hiver aux feux brû-
lants, il y a un espace fixé, et le retour est le
même du feu a la glace. Le chaud, le froid, les
vapeurs tièdes, tout est contenu entre ces deux
extrêmes, et remplit graduellement leur inter-
valle. Les différences de la température ne sont
donc pas iniinies , puisque les chaleurs ardentes

Ergo fonnarum novitstem corporis augmen A“
Suhsequitur : qua re non est ut credere posais,
Esse iniinitis distantia semina fermis;
Ne quædam cogas immani maxumitale
Esse : supra quad jam docui non esse probare.

Jam iibi Barbaricæ vestes, Melibœaque fulgens 500
Purpura, Thessalien concharum tincta colore;
Aurea pavonnm ridenti imbuta lepore
Soda, nove rerum superata colore, jacereut:
Et coutemptus odor smyruæ, mellisque saperas;
El cycnea mele, Phœbeaque, dædala chordis,
Carmina consimili raüone oppressa silereat:
Namque aliis aliud præstantius exoreretur:

Cedere item retro possent in deteriores
Omnia sic partais, ut diximus in meliores:
Namque aliis aliud retro quoque tetrius esset
Naribus, auribus, atque oculis, orisque sapori.
Que: quoniam non sont in rebus, reddita cette
Finis utrimque tenet sommant; fateare neeesse est,
Materiam qiioque finitis ditferre (isatis.

Denique ab ignlbus ad semas hiemisque pruinas, si:
Finitum est, retroque pari rationne remensum est.
0mois enim calor se frisas; medieique tapotes
Inter utrasque jaœnt , explantes ordine somma.
Ergo duita distant rations mais ,
Ancipiti quoniam mucrons onirique minutait,
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et les frimas glacés la pressent de toutes parts,
et lui tracent une double limite.

De ces arguments ressort une vérité nouvelle
que je vais y rattacher. Les atomes de même
forme sont. innombrables. En effet, comme la
diversité des ligures a des bornes, il faut bien
que le nombre des éléments semblables soit in-
tint: sans quoi la matière même serait bornée,
ce qui ne peut être, comme nous en avons
fourni des preuves. -

Ces vérités une fois établies, allons plus loin,

et montrons par quelques vers harmonieux que
les atomes entretiennent la nature depuis des
temps éternels, par leurs chocs éternellement
répétés dans toutes les parties du vide.

Si tu vois des espèces plus pauvres, des natu-
resmolns fécondes que les autres , tu peux croire
que ces races abondent en pays étrangers, et
dans des terres lointaines où leur nombre se
complète. Parmi les animaux de ce genre, nous
remarquons surtout les éléphants a la trompe
qui serpente: les indes en sont couvertes , et
un rempart d’ivoire les protége, la rend impé-
nétrables, tant elles renferment de ces bêtes
sauvages que nous connaissons a peine. Mais je
suppose même, si tu veux, que tel ou tel être
soit unique dans son espèce, que la nature le
forme sont, et que son semblable ne se trouve
pas dans le reste du monde. Si les atomes qui
servent a le concevoir et a le produire ne sont
pas innombrables, cet être même ne peut naître,

Bine dammis, illinc rlgidis insesss pruinis.
Quod quoniam docui, pergsm connectas rem, que:

Ex hoc apis iidem ducit : primordia rerum,
inter le simili que: sont perfecta ûgura,
tannin clucre : etenim distantis quom sit
Formarum dans, necessc est, qua: similes sint,
Esse inilnitas; au! summsm malerlai
Finitam constars: Id quod non esse probsvi.

Quod quonism docu] , nunc suaviloquis, age, panois

Versibus oslendam, corpuscule materiai 530
Ex iniinito summam rerum asque tenere,
Undique protelo plagarum continnsto.

Nain quod rare vides magis esse animalis quœdam,
Fesundamqne magis naturam ocrais in allia;
At régions , locoque alio, terrisque remotis,
Malta licet genere esse in eo, numerumque repleri :
Sic uti quadrupedum cum primis esse videmus
In genere anguimanos elephsntos; ladin quorum
Milibns e multis vallo munitur ebumo ,
Ut penitus neqoeat penetrarl : tante feraruln
Vis est; quorum nos perpenca exemple videmusl
Sed tamen, id quoque uti conœdam , quam lubet este
Unies res quædam nativo corpore sols,
Quoi similis toto terrarum non sit in orbi;
intimta lames nisi erit vis materiei ,
(Inde en progigni posait concepts, creari
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ne peut croître , ne peut se nourrir. En siroté, que
les yeux se représentent les éléments bornés du

corps unique flottant épars dans lamasse :ds
quel côté, en quel lieu, comment, par quelle
force veux-tu que ces éléments se rencontrentet
sejoignent au milieu de cet océan immense de
matière, de cette foule d’atomes étrangent li
leur est impossible,je pense, de former aucun as-
semblage. Souvent, après de nombreux etvastes
naufrages, la mer écumante disperse les bancs
de rameurs, les carènes, les antennes, les
proues, les rames, et les mats qui surnagent.
aila que leurs banderoles flottantes attirent les
yeux sur tous les rivages, et queces leçons ter-
ribles apprennent aux mortels a fuir les embû-
ches de la mer, sa rage puissante , ses trompeu-
ses amorces, et a se délier même lorsque sa
perfidie se cache sous un aspect riant et calme.
De même, si tu bornes le nombre des atomes,
ils demeureront.a jamais épars, éternellement
battus par les (lots de matière qui se croisent,
incapables de se rassembler, incapables de main.
tenir leur assemblage, de le nourrir, et de l’a -
croître. Les yeux attestent pourtant et que des
corps se forment, et que des corps croissent
quand ils sont formés : il existe donc pour toutes
les espèces des éléments innombrables qui les
alimentent.

Aussi les mouvements qui tuent ne peuvent-
ils venir à bout des êtres , et les ensevelir à ja-
mais dans la mort; comme les mouvements qui

Non potait : neque , quad superest, proacsccrc clique.
Quippe etenim suaient oculei , tinita per me
Corpora jactai-i unius genitalis rei;
Undel, ubi, que vi, et quo pacte, conges“ coibunt 5a

Msteriæ tante in pelage turbaque aliens? i
Non , ut opiner, tubent rationem conciliandi:
son quasi, naufrsgiis magnin multisque ononis,
Disjectare solet magnum mare transira, urinas,
“remuas, proram, males, tonsasque naisntcis;
Per terrarum omneis ores fluitantia aplustra
Ut vidantnr, et indicium mortalibus edant,
lniidi maris insidias vireisque dolurnque
Ut vitare velint, neve allo tempera credant,
Subdola quom ridet placldi pensois pouli:
Sic tibi , si nuita semel primordia quædam
Constitues , mon: debebunt spares par omnem

Disjectare matus divorsei materiai : J
Nunquam in conciliurn ut possint compqu coite; a
Nec rernorsri in concilie, nec crescere adsucta : 5C
Quorum ntrumque palam fieri manifesta docet res,
Et tes pmgigni , et genitas procrescere pesse.
Esse igitur genus in quovis primordis rerum
infirma pelain est, unde omnia suppeditsntur.

Net: su perare queunt motus itaque exiliaies
Papeluo, neque in æternum sepelire asinien:
me porro rerum semales suctiüceique
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DE LA NATURE DE CHOSES, Liv. Il: sa
les ægendrent et la accroissent ne peuvent nommée la mère puissante des dieux, la mers
prolonger éternellement leur durée. Les atomes

suivrait bataille, depuis le commencement des
igu, svecun succès égal. Les éléments de la vie

triomphent tantôt çà et la , et tantôt ils succom-
bait: desvoix expirantes se mêlent aux cris que
tenonna-nés poussent en ouvrant les yeux à la
lumiùn;jamais la nuit nechasse le jour, jamais le
par ne remplace la nuit, sans entendre des
mmh plaintifs, entrecoupés de sanglots
placenmpagnent la mort et les sombres ago-
ne

Un autre fait mérite que tu le graves dans
tu esprit et que tu le ilxes dans ta mémoire.
illutent caque la Nature met à la portée de
tu un, on ne voit rien qui soit formé par un
seul genre de principes, rien qui ne provienne du
mélange des atomes ;et plus un corps possède de
qualités, de puissances distinctes, plus il indi-
qlqoe les espèces sont nombreuses et les il»
stomises.

Nord, la terre contient les éléments des
mqnl roulent la fraîcheur avec leurs eaux,
HÇÈ renouvellent sans cesse lamerimmense. La
lancementdes atomes de feu, puisque souvent le
indévote les campagnes embrasées, puisque l’Et-

un vomitdanssacolère des flammes plasterribles
mon. Les moissons florissantes et les arbres
huila, qui omissent pour la race des hommes,
mouventlenrs germes , comme la tendre feuille
inboiset les gras herbages que la terre fournit
milites errantes des montagnes: aussi est-elle

sur perpetuo passent servare areau.
kapo geritur certamine principiorum
il Mono «attractant tempera beilum.
in hic, nunc inie superant vitalia rerurn;
Emprunter item z miscstur funere vaser,
0m vomi tenant , visenies luminis ores:
leur alla diem , neque noctem aurore sequuta est,
0! Un surliait, mixtes vagitihus ægris
Mains, Mortis comites et Funeris atri.

mod in bis obsignatnm quoque rebus habere
(matit, et memori mandatum mente tenue;
mais, in promtu quorum nature videtur,
Qui genets ex une consistai principiorum ;
knidquam , quod non permixto semine constet.
Emma magis vis mulles possidet in se,
“illuministes , ite plurima principiomm
“est galera, ac varias docet esse ligures

Primipie, telles habet in se corpora prima ,
[il une immensum volvenles frigora fontes
“il! renovent; hahet, igues onde oriantur:
h malus comme louis ardent sols terrai;
vero furit ignibus impetus Ætnæ.
h. Inn nitidas fruges, arbustaque læta ,
W humaneis babel unde extollere possit:
“il! diam [initias frundeis , et pabula lœta ,

main.
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des animaux et la mère des hommes.
Les anciens et sages poètes des Grecs , quand

ils chantent la terre, la peignent assise sur un
char, et guidant la course de deux lions sous le
joug. Ils enseignent ainsi que ce corps immense
flotte suspendu dans le ciel, et que la terre ne
peut reposer sur une terre; les monstres attelés
signifient que les bienfaits des pères doivent
amollir et dompter le cœur des enfants les plus
farouches. lls lui ceignent aussi le front de la
couronne murale , parce que le sol ut couvert de
remparts élevés et porte des villes: cetemblème
dont la Mère des dieux est encore revêtue la
rend formidable, quand on promène son image
dans le monde. Les solennités antiques du mont
Ida la font appeler Idéenne chez tous les peuples
divers; ils lui donnent une bande de Phrygiens
pour escorte, parce que ce fut, dit-on, de la
Phrygie que les moissons naissantes commence-
rent à se répandre dans toutes les campagnes :
ils lui assignent des prêtres mutilés, afin denous
avertir que ceux qui ne respectent pas la sainteté
de leurs mèœs,etceux en quileurs pères trouvent
des ingrats, doivent être jugés indignes de créer
eux-mêmes une race vivante. La peau tendue des
tambours tonne sous la main de ces prêtres; les
cymbales creuses et les trompes mêlent leurs
sons menaçants et rauques à la flûte phrygienne,
dont les accords irritent les âmes. Ils portent
devant la statue des javelots , comme la marque
d’une violente fureur, pour que les cœurs ingrats ,

Montivago generi possit prœbere (eurent;
Quare magna Deum Mater, materque ferarum ,
Et nostri genetrix bien dicta est œrporis une.

liane veteres Graium doctei cecinere posta
Sedihus in curru bijugos sgitare leones a
Aeris in spatio Inagnam pendere docentes
Teilurem , neque pesse in terra sistere ter-ram.
Adjunxere feras; quod , quamvis encra , proies
omciis debel molliri vicia parentum :
Muralique capot summum cinxere corons,
Eximiis munita louis quad sustinet urbcis:
Quo nunc insigni per magnas prædita terras
Horrliiœ iertur divinæ Matris imago.
liane variægentes, antique mon sacrorum ,
Idæam vocitanl. Matrem; Phrygiasque cetervas
Dam comites, quia primum ex illis limbas edunt
Par terramm orbeis fruges «misse creari.
Galles attribuunt; quia, numen quei violarint
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me

M5
I Makis, et ingratei genitoribus inventai sint ,

Significare volunt indignes esse pulandos ,
Vivam progeniem quei in aras luminis edant.
Tympana tenta tenant palmis; et cymbala circum
Concave , raucisonoqne minantur cornus canto ,
Et Phrygie stimulat numero cava tibia mentais :
Telaque pmportant, violenti signa furoris;



                                                                     

84 LUCRECE.les cœurs impies de la foule soient épouvantés et
tremblent devant la puissance de la déesse.

Aussi, quand elle parcourt les grandes villes
ou son image muette passe sans donner aucun
signe de sa muette bienfaisance , l’argent et Fai-
rain pavent les chemins enrichis de pieuses lar-
gesses, et une neige de roses , une nuée de (leurs
ombrage la Mère des dieux et son cortège. Alors
une troupe d’hommes armés, que les Grecs nom-
ment Curètes de Phrygie , dansent entrelacés,
se mêlent au hasard , et bondissent en mesure,
tandis que leur sang coule comme des larmes.
ils agitent, en secouant la tête, des aigrettes ter-
ribles , semblables aux Curètes quand ils étouf-
faient jadis les vagissements de Jupiter caché
dans la Crète; car on raconte que ces jeunes
prêtres, environnant le jeune dieu de leur danse
rapide, les armes à la main , choquaient en ca-
dence le fer contre le fer, de peur que Saturne,
découvrantsonasile, ne le livrâtàsa dent cruelle,
et ne fit au cœur de sa mère une éternelle bles-
sure. Voila pourquoi des gens armés accompa-
gnent la Mère des dieux; ou peut-être veut-on
nous dire que cette déesse prescrit aux hommes
de défendre par les armes et avec courage le sol
natal, et de se préparer nette le soutien et la gloire
de leur famille.

Quelque ingénieuses et belles que soient ces fa-
bics, elles s’écartent du vrai , la raison les re-
pousse. Car il faut que les dieux, par leur na-
ture même, jouissent dans une paix profonde
de leur immortalité, loin du contact des choses

Ingratos animes atque impia pectora volgi
Conterrere meta que passim numine Divœ.

Ergo quom primum . magnas invecta par urbels,
“unifient incita martelais muta saluts,
Ære atque argente stemant iter omne viarum ,
[milice stipe (litanies; ningunique rosanun
Floribus , umbranles Mstrem comitumque catervam.
Hic armais manus, Curetas nomine aramai
Qnos memorant Phrygios, inter se forte mtenas
Ludunt , in numerumque exsuitant , sanguine fletci
Terrifieas capitum quatientes mimine ouistes ,
Dictmos referunt Curelas, quei Jovis ollum
Vagitum in Crets quondam occultasse feruntnr;
Quom puerei eireum puerum pernice chores ,
Armaiei, in numerum pulsarent æribus æra,
No Satumus cum malis mandaret adeptus ,
Æternumque duret matri sub peetore veinas.
Propterea magnum armatei Mairem comitsntur : me
Aut, quia signiiicant Divam prædicere , ut armis
Ac virtnte veiint patriam defendere terrain;
Præsidioque parent decoriqne parentibus esse.

Que: . bene et eximie qnamvis disposa ferantur,
Longe sunt tameu a vers ratione repulsa.
Omnls enim per se Divom nature neeesse est
lmmortali ævo somma com paco frustur,
Bemota a nostris rebus, sejunctaque longe.
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humaines, et dans un monde séparé du nous
la , exempts de douleur, exempts de périls, ils:
suflisent , ils ne demandent rien aux homme:
la vertu ne les gagne point, et la colère ne peu
les toucher. La terre, au contraire, a toujnu:
été une masse insensible; mais, comme les a
ments de mille choses y sont enfermés , elle m.
au jour mille corps éclos de mille façons dive
ses. An reste, si on se plait a dire Neptune pot
la mer, Cérès pour les moissons, et si on prête
le nom de Bacchus au mot propre de vin , cm
sentons aussi à ceque la terre, cet immense globu
soit appelée la Mère des dieux, pourvu que l
vraie nature lui demeure.

Souvent on voit paître dans les mèmes heu
bages les troupeaux chargés de laine, la nu
belliqueuse des chevaux, et les génisses armé:

de cornes; le même ciel les abrite, les mém:
sources apaisent leur soif; et pourtant ces capé
ces diffèrent, elles gardent la nature qui les
produites, et chacune suit desmœurs distinctes
tant il est vrai que toutes les herbes contienne:
des atomes différents, ainsi que toutes les son:
ces. De même , parmi tous ces êtres, chacun e:
formé de parties analogues, les os. le sang, le
veines, la chaleur, les humeurs, les entrailles
les nerfs. Et pourtantelles ne se rassemblent par
parce que la forme de leurs éléments varie.

Les substances enflammées que le feu dévot

doivent, au moins, nourrir dans leur sein de
atomes qui leur permettent de vomir la flamme
de répandre la lumière, de faire jaillir les élia

Nain privata dolera omni , privais periclis .
Ipsa suis pollens opibus , nihil indiga nostri, 55
Nee bene promeritis capitur, neque tangitur ira.
Terra quidem vero caret omni lempore sensu;
Sed , quia muliarum potitur primordia rerum,
Multa madis multis eiTert in lumina salis.
Hic si quis mare Neptunum, Cereremque vocero (il
Constituet fruges’, et Baochi nomine abuti

Mavolt, quam laticis proprium proferre vocamen;
Concedamus , ut hic terrarum diciltel orbem
Esse deum Mamm, dom vara re [amen ipse.

Sæpe ilaque, ex une tondentes gramina campo, N
Lanigeræ pecndes , et equorum duellies proies,
Buccriæque greges , codem sui) legmine «en.
Ex unoque sitim sedantes nomine aquai .
Dissimili vivant specie, retinente parentem
Naturam ; et mores generaiim quæque imitaniur: 6!
Tania est , in qnovis genere herbæ, materiai
Dissimills ratio; tanin est in [lamine quoquei
llinc porro quemvis animantem ex omnibus uns
Ossa, cruor, venæ, calor, humer, viscera, nervei
Constituuni ; quæ sunt porro , distanlia longe, 57
Dissiinili perfecta ligure principiorum.

Tum porro qumquomque igni hammam amman
Si nil præterea , tamen hæc in corpore sinuiur,
Unde ignem jecere, et lumen submittere posant
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alla, et de lancer au loin la cendre brûlante.
l’amour! ainsi toute la nature, guidé par la rai-
son,et tu découvriras que tout recèle les germes
de mille corps emprisonnés sous mille formes.

Bonn, tu vois bien des choses qui joignent la
“leur au goût ,et le goût au parfum; comme la
plupartdes offrandes que lasuperstition arrache,
paddle saisit honteusement les âmes. Ces ma-
nasdoivt être composées de principes divers :
minaudeurs seglissent par où le suc ne gagne
mais lesmembres, et le suc où les saveurs in-
halantes trouvent aussi des voies particulières;
«qui prouve que leurs atomes ne sont pas faits
de même. Des atomes de forme diverse se rén-
Mt donc dans les mèmes assemblages, et les
corps se forment de leur mélange.

Bien plus, tu distingues partout dans mes
un mille lettres qui sont les éléments com-
unsde mille mots; et pourtant tu a oblige de
ratonneurs que chaque mot, chaque vers ne se
mapou pas des mèmes éléments. Non que ces

hues communes qui courent de vers en vers
lent peu nombreuses , ou que les mêmes
se se rassemblent jamais pour produire deux
mon semblables; mais parce que tous les éléo
mandatons les mots ne sont pas rangés de
mène. De cette racon , quoique les autres corps
renferment aussi mille principes communs a
nille choses , il se peut néanmoins que leur
nasse diffère : tu aurais donc raison de dire que
de atomes différents produisent la race des
larmes, les moissons et les arbres fertiles.

mon agere, se lute diffama favillam.
Cairn consimili mentis ratione peragraus,

inies igitur muitarum semina rerum
(une celare, et varias whibere figuras.
inique mulle vides, quibus et color et sapor une

“du sont ouin odore ; in primîs pleraque dona,
litigieuse nimnm turpi quom tangere paolo.
lb: mon nriis debent constate figuris :
Mor cairn penetrat, qua suces non il in mon :
En: item seorsum , et seorsum sapor insinuatur
imbus; ut noms primis difforre iiguris.
[labiales igitur formæ glomeramen in unum
hiaient; et res permixto semine constant.

th etiam passim nostn’s in versibus ipsis
“chinent: vides moitis communia verbis;
Un hmm inter se versus ac verbe neœsse est
Mure alia ex aliis constare eiementis.
la quo nuita parum communia litera currat ,
“une inter se duo sint ex omnibus lsdem:
“en: non vulgo paria omnibus omnia constant:
51S: in rebus item communia mulle
“tu rerum quom sint primordia , rerum
[Humaine inter se consistere somma
Muni: et mer-ite ex aiiis comme feratur
amour genus, et frugü arbuslnque læla.
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Ne vas pas croire pourtant que tous les ato-
mes puissent former des assemblages de toute
sorte; car alors il serait commun de voir naître
des monstres, de voir une moitié de bête sur un
corps humain, un épais feuillage sur un être vi-
vant , des membres appartenant à la terre joints
à ceux que la mer enfante , des chimères enfin
vomissant la flamme de leurs bouches empestées,
et que la nature nourrirait aussi dans un monde
capable de tout produire. Mais il est évident que
rien ne se fait de la sorte , puisque nous voyons,
tous les êtres, formés de germes invariables et
naissant à des sources distinctes, conserver leur
espèce quand ils croissent.

Il faut bien que leur croissance sciasse dans
un ordre déterminé :car toute nourriture four-
nit à chacun ses atomes propres qui se distri-
buent dans les membres , et qui, joints au corps,
y engendrent un mouvement réparateur. Au
contraire, les éléments impropres sont rejetés
par la nature, qui les rend au sol; et souvent le
corps humain repousse par un choc et met en
fuite des corps imperceptibles, qui ne peuvent
ni se mêler a la substance, ni concourir au
mouvement vital, et recevoir eux-mêmes la vie.

Ne te figure pas que les animaux seuls soient
assujettis a ces lois : une certaine limite sépare
tous les êtres. En effet, comme toutes les pro.
ductions de la Nature diffèrent, elles doivent
avoir aussi des éléments de forme différente z
non pas que bien des atomes ne soient faits de
même, mais parce que tous ne peuvent être

Net: tamen omnimodis connecti pesse putandnm est 700
Omnia : nem voigo ûeri portants videres;
Semiferas hominem species exsistere, et altos
lnterdum rames e gigui corpore vivo;
Multaque connecti terrestria membra mariois :
Tutu nommant telro spiranteis ore Chimæras,
Pascere naturam per terras omniparenteis.
Quorum nil fieri manifestum est; 0mois quando,
Scmiuibus certis œrta genetrice créais,
Conservare genus crescentia posse vidames.

Sciliœt id cens lieri rations necesse est :
Ham sua quoique cibis ex omnibus tutus in crins
Corpora disceduut; connexaque oonvenienteis
Efiiciuut motus : et contra aliens videmus
nejicere in terras naturam; manoque mais
Corporibus mgiuut e corpore perdis plagia;
Qnæ neque connecti quoqnnrn pomate. neque inter
Vitaleis motus consentire, atque nuimari.

Sed ne forte putes animaiia sols teneri
Wibus hie, quædam ratio disterminat omneis.
Nom , veluti lots nature dissimiles sont.
inter se geuitæ tes quæque , ita quomque necesse est
Dissimili comme ligure principiorum z
Non quo multa parum simili sint plædile forma ;
Sed quod non volgo paria omnibus omnia constan
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semblables en tout. Or, si les atomes ne se res-
semblent pas, il faut que leurs intervalles,
leurs directions, leurs assemblages, leurs poids ,
leurs rencontres, leurs chocs, leurs mouve-
ments varient; et voila ce qui non-seulement
distingue les corps animes, mais ce qui sépare
même la terre des occans, et ce qui nous empè-
che de confondre le soleil avec la terre.

Maintenant, ô Mcmmius, recueille des paro-
les qui sont le fruit de mon doux travail,
afin de ne pas croire que les corps dont la
blancheur éblouit les yeux soient formes de
blancs atomes, que les corps sombres aient des
germes noirs , et enfin que toute substance
doive sa couleur a des cléments colores de
même. Les cléments ne posscdent ni couleur qui
ressemble, ni couleur qui ne ressemble pas à
celle des corps. Si tu crois que la pensée ne
peut avoir de prise sur des atomes incolores, ton
esprit erre loin du vrai chemin. Car si les aveu-
gles-nés, sans avoir jamais aperçu la lumière
du soleil, reconnaissent des leurenfance les corps
au toucher seul, et les depouillcnt de toute cou-
leur, il cst évident que la raison est capable
de saisir les choses qui ne sont point envelop-
pées de fard. Nous-mèmes enlin, lorsque nous
touchons une chose dans la nuit aveugle, nous
la sentons , quoique sa couleur soit insensible.

Ce que les faits attestent, je vais le prouver.
Toutes les couleurs changent, et toutes se rem-

Semina quom porro (listent, dilfcrre necesse est
Intervalla, vias, cunneXus, pondcra , plagas,
Concursus, moins; qua: non animalia solum
Corpora scjungunt, scd terras ac mare totum
Secernuut . cœlnmquc a terris omne retentant.

Nunc age. dicta lneo dulci qua-sua labore
Percipe : ne, forte luce albiscv alba rearis
Principiis csSe. , ante oculus qua! candida cernis;
Ant en, qua: nigrant , nigro de sentine nain :
che alium qncmvis que: sunt imbnta colorcm,
l’ropterca geler-e hune credos , quod materiai
Corpora consimili sint ejus tincta colore.
Nullus cnim color est omnino nialeriai
Corporibus, ncquc par rebus , ncquc deniquc dispar.
ln qnlr corpora si nullus tibi forte vidctur
Fosse animi injectus lieri, proeul avius erras.
Nain quom carcigl-nei, solls quei lurniua nunquarn
Despexcre, [amen cognoscaut corporal lactu,
Ex inennlc a-vo nullo conjuncla colore;
Scirc liccl , nostric quoqne menti corpom possc
Vorli in notiliam , nullo circumlita loco.
l)enique nos ipsei , crois quœqllomque tcnebris
Tanginms , hand ullo sentimus tincta colore.

Quod , quoniam.vinco licri , nunc eSse docebo.
Omnis cnim color omnino mutatur in omncis;
Quod face-re hand ullo debout primordia paolo :
lmmntahilc cnim quiddam superare ricasse est,
Ne rcs ad nihilum rcrliganlur lunditus ouilles.
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placent, ce qui ne peut arriver aux atomes
ll faut que certains corps demeurent inaltérables.
ou le néant engloutirait le monde : car tout et
qui sort de ces limites, et dépouille son être, Il
frappe de mort. Ainsi donc garde-toi bien (k
colorer les atomes, de peur que le monde ne soi
anéanti.

Mais si, en leur ôtant la couleur, la antan
les a (loues de formes diverses qui engendrent
et varient toutes les nuances; si leur mélange,
leur arrangement et les impulsions que tous don-
nent ou reçoivent, ont une haute importance,
tu peux expliquer aisément et vite pourquoi des
corps noirs acquièrent tout à coup une blum-
eheur éclatante , comme la mer, dont les ondes
tourmentées par le vent se couvrent de blan-
ches écumes et de la pâleur du marbre. Gara
(liras : Un corps habituellement sombre, quand
ses atomes se mêlent et que leur ordre change,
quand ils se sont enrichis ou débarrassés ù
quelques autres , parait aussitôt brillant et clair.
Si les cléments de la mer étaient azurés, la
vagues ne pourraient blanchir z car, de quelqu
façon que tu bouleverses leur azur, il ne!»
sera jamais a la blancheur du marbre.

Peutétre crois-tu que des atomes de millem
leurs produisent cet éclat pur et uniforme des liois,
comme souvent un carre provient de mille new
res diverses qui l’ont une seule ligure. Mais alan
puisque nous apercevons dans le carré des for-

Nam quodquomque suis mnlatum linihus exit,
(’onlinno hoc mors est illius, quod fuit ante.
Proinde colore cave contingas semina rernm ,
Ne tibi rcs redeant ad nilum funditus omnes.

l’ra-lerca si nulla coloris principieis est
llcddila nalura , et variis snnl prædila formis ,
E quibus omnigenos gignunt , variantque colores:
I’raclerca niagni quod refert. semina quchue
Cnm quibus , et quali positura contineantur,
lit qnos iuler se dent motus accipiantque;
l’erlacile evlcmplo ralionem reddere possis,
Quur en , qnze nigro fuerint paullo ante. colore,
Marinoreo lwri possint candore repeinte :
lIt mare, quom muent-i commorunl Icquora ventei,
Vorlitur in curios candenii murmure llnelns.
Ilirerc cnim pilsSÎS, nigrmn qnod srepe videmus,
Mati-ries nhi permixta est illius , et ordo
I’rincipicis rnnlatns , et addila dcnilaqne qumdam,
Continuo id lieri ut candeurs vidcatur et album.
Quod si c.rrnlI-is conslarent acquora ponli
Seminibns, nnllo DOSSÛIlt albescere paolo :
Nain , quuquomquc mode perturbes. unrula que sinh
Nunquam in marmoreuni possiut migrera colurcin. 77

Siu alio atqne alii) surit semiua tincla colore,
Qna- maris ellicinnt unum purumqne nitorem;
Ut same ex aliis fermis, variisqnc liguris,
lillicilur (Illillllilln quanlratnm , unaqne ligura;
Convenicbal , nli in quadralo CCl“llllllllS esse 7.
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mastilstinctes, on devrait aussi voir sur la plaine
(la mers, ou sur tout autre corps de couleur
uniforme, mille couleurs différentes , mille nuan-
ces variées.

D’ailleurs, les figures irrégulières ne nuisent

pan tout, et permettent que la surface soit
carrée; mais la différence des couleurs empêche
amuse de conserver un éclat uniforme.

Maintenant donc, puisque ce ne sont pas des
imines noirs et blancs qui forment le blanc et le
noir, mais des atomes de forme diverse , la seule
une qui nous engage souvent a leur attribuer
les couleurs est détruite. Car la blancheur naîtra
plus aisément de germes incolores que du noir,
on de tonte couleur opposée que sa nature re-
puise.

De plus, comme les couleurs ont besoin de in-
nière pour exister, et que les éléments échappent

ilaiumiére , tu dois en conclure que les éléments

ami pas enveloppés de couleur. En effet, les
dans pourraient-elles subsister dans les ténè-
bre, elles qui changent a la lumière même, sui-
mtque des rayons obliques on droits les frap-
pant les éclairent? Vois étinceler au soleil le
collier de plumes qui entoure le cou et la gorge
duœIombes : quelquefois il reflète la pourpre
(lambis, et quelquefois un jour différent y sème
(le vertes émeraudes sur un fond azuré, De même,

buque la queue du paon est inondée de lumière,

lardiets varient, suivant que les plumes sont

formas , ils cernere in aequore ponti,
in alio in qnovis nno puroque nitore ,
longe inter se variosque colures.
France, nihil officiant obsisntque figura

Dissimilu, quo quadralum minus omne sit extra:
A! variai rerum impediunt prohibentque colores ,
0m minus esse une possit res lois nitore.

Tutu porto , que: ducit et iliicit , ut tribuamus
” I l rerum nonnunquam , causa , colores ,

Min; en aibis quoniam non aiba creentur, 790
50°. que aigre cluent, de aigris; sed variis de.
W denim molto prociivlus exorientur
W. denullo, quom nigro, nets colore,
mais qnovis. qui contra paguet, et obstet.

freines, qnoniam nequeunt sine luce colores
un. nuque in lncem exsistunt primordia rerum;
“relient, qnaIn stat nullavelala colore.
Mi nim cousis poterit coior esse benebreis ,
lamine qui in ipso mutatur, propteres quod ,
hia au! obliqua peaussus luce , reiulget?
“la: columbaria: que pacto in sole videtur,
h lits services drenne coliumqne cornant :
buquons. lit, nti clam ait rnbra pyropo;
Mura quodam sensu lit, nti vîdeatnr
“attriau virideis miscere smaragdos.
“il!” [munis , large quom luce replets est,
maint ratione obverse colores :
ù.” miam quoddsrn gignuntur lnminis ictu .
à“. line en fieri non pusse putaadum.
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exposées: or, si le choc de in .nmière fonne les
nuancœ , il est impossible de croire que les nuan-
ces existent sans elle.

Et puis, les yeux reçoivent tel choc quand on
les dit frappés de la couleur blanche, tel autre
sous les atteintes du noir, et ainsi du reste. Or,
ce qui importe dans les matières touchées , ce
n’est pas le hasard des nuances, mais l’harmonie

des formes: il est donc évident que les couleurs
ne sont pas nécessaires aux atomes; carlenrs for-
mes variées varient les impressions de la vue que
leur contact excite.

En outre, si la nature des couleurs ne tient
pas a la forme des atomes, et que des atomes «le
toute forme puissent avoir un éclat quelconque .
pourquoi les corps formés par eux ne sont-ils pas
de même? pourquoi toutes les nuances ne sont-
eiies pas répandues dans toutes les espèces? il
faudrait alors que les corbeaux , au milieu de
leur vol, jetassent une blanche lumière de leurs
ailes blanchissantes; que le plumage des cygnes
fût assombri par de noirs atomes, ou revêtu de
toutes les autres couleurs, soit simples , soit mé-
langées.

Bien plus, a mesure que les corps sont parta-
gés et diminuent, il est facile de voir la couleur
insensiblement effacée pâlir et s’éteindre. Lier,
quand on le met en poudre; les étoffes étincelan-
tes de pourpre, quand on les arrache fil à fil,
perdent tout leur éclat : ainsi donc les couleurs

Et qnoniam plagie quoddam genus excipit in se Mo
Pupula , quom sentire coiorem dicitur album;
Atque aiiud porto , nigrum quom et cetera sentit;
Née refert , en qua: tangis , quo forte colore
Prædita siut, verum quaii magie apte figura;
Scire licet, nil principieis opus esse colores ,
Sed variis fermis variantcis edere testus.

Prœlerea , quoniam non certis cens figuris
Est nature coloris , et omnis principiorum.
Formamenta queunt in quovis esse nitore;
Quur ce, que: constant ex ollis, non pariter sunt’
Omnigenis perfusa coloribus in généré omni?

Conveuiebat enim corvos quoque sæpe volanleis
En cibis album permis inclure colorem ;
Et uigros fieri nigro de semine cyonos,
Aut aiio quovis nno , varioqne colore.

Quin etiam, quante in partais tes quæqne minutas
Distrahltr1r mugis, boc magie est, ut cemere possis
Evanescere pauliatim , stiuguique colorem :
Ut fit , ubi in parus parteis disoerpiinr sur-nm;
Purpura, pœnicensque color clarissimn’ muito,
Filatim que distraelu’st , dispersait“ omnis :

Noscere ut bine possis , prins omnem silure oolorsm
Particules , quarn discedant ad semine rerum.

Posn’emo , qnoniam non omnia eorpors vocem
Mittere conoedis, aequo odorerai; propterea fit,
Ut non omnibus attribuas sonitus et odores :
Sic , ou“: quoniarn non cumin oernere quintus,
Scire liset, quinium tam cousureorbacoion.
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se dissipent avant même que les parties ne re-
tournent a la matière.

Enlin, tu nous accordes que tous les êtres ne
jettent pas des sons ou des odeurs, et par consé-
quent tu ne les supposes pas tous odorants ni so-
nores: de même, comme tous ne peuvent être
saisis par la vue, tu dois en conclure que les uns
manquent de coloris aussi bien que les autres de
parfum et de son , et que des esprits pénétrants
se les figurent aussi bien sans couleur que sans
toutes les autres qualités ou marques sensibles.

Au reste, ne crois pas que la nature dérobe
seulement la couleur aux atomes : elle les sons-
trait au froid, aux vapeurs tièdes, aux vapeurs
chaudes; les empêche de produire le son, et ôte
les sucs humides a leur maigre substance, qui ne
contient et ne répand aucune senteur. Ainsi toi-
même , lorsque tu veux composer un doux par-
fum avec la marjolaine, la fleur du nard, ou la
myrrhe , ce nectar embaumé des narines , tu dois
chercher, autant que possibie,les huiles les moins
odorantes et qui ne laissent échapper aucun souf-
lle fétide, pour ne pas mêler au par esprit des
fieursun corps infect qui puisse réchauffer et le
corrompre.

De même les atomes, quand ils forment les
êtres, ne doivent employer ni odeur ni son, puis-
que rien ne se détache de leur substance, et que
par conséquent le goût, le froid ,la vapcnrchaude,
la vapeur tiède , ne peuvent en émaner. Tout ce
qui ferme la nature mortelle des corps, la mol-
lesse qui les assouplit, la corruption qui les brise ,

Quam sine odore uilo quædam , sonituque romain z
Net: minus liæc animum cognoscere pesse sagaccm ,
Quam quæ sunt aliis rebus privais notaque.

Sed ne forte putes, solo spoliais colore
Corpora prima manere; eiiam secreta leporis
Sont ac frigorie omnino calidique vnporis :

Et soniiu sterila , et suco jejuna feruntur ; 8-65
Nec jaciunt ullum proprium de corporé odorem.
Sicut amaracini blandum stacünque liquorem ,
Et nardi ilorem , nectar qui naribus halat ,
Quom faoere instituas; enmprimis quærere par est ,
Qnoad liset. se posais reperire, inolentis olivi
Naturam , nullsm qnæ Initial naribus auram :
Quam minume ut possit mixtes in ourpore odores,
Concoctosque sno contactes perdere vira.

Propierea debout cadem primordia remm
Non adhibere suum giguundeis rebus odorem ,
Nec sonitum ; quonism nihil ab se mitiere muni,
Nec simili ratione saporem denique quemquam,
Nec frigus, neque item ulidum tepidumque vaporem.
Cetera, quæ quom ite saut amen. ut mortalia constent,
Molli lents, fragosa putti , me corpore rare, 800
Omnia sint a principieis sejuucta neœsse est;
lmmortalia si volumus subjungere rebus
hurlements , quibus nitatur summa salmis :
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le vide qui les creuse , sera nécessairement écarté

des atomes, si nous voulons asseoir le monde
sur des fondements impérissables, qui soient la
base du salut universel, et qui empêchent toute
la nature de retourner aux abimes du néant.

Tu dois avouer aussi que les êtres qui sentent
naissent pourtant de germes insensibles ; et tout
ce que nous avons sous les yeux, tout ce que
nous sommes à portée de connaître , loin de dé-

mentiret de combattre ce fait, semble nous y
conduire par la main, et nous obliger à croire
que des éléments inanimés , je le répète,produi-

sent les animaux.
En effet, il est facile de voir que le ver éclot et

prend vie dans la fange, lorsque des pluies in-
tempestives engendrent la corruption dans le
sol humide. Tout se transforme de même. Les
eaux tournent en feuillage , les gras herbages en
troupeaux ; les troupeaux changeant de nature se
font hommes , et in chair humaine va souvent ac-
croître les forces des bêtes sauvages, ou la subs-
tance des oiseaux. La nature forme donc avec
une nourriture morte des corps vivants, et elle
tire de la tous les êtres sensibles : comme du bois
aride naissent les flammes ondoyantes, et comme
tout se convertit en feu.

Ne vois-tu pas alors combien importent la dis-
position , le mélange des atomes, et les mouve-
ments que tous impriment ou reçoivent ?

Pourquoi donc ton esprit, ébranlé par le
doute, cherche-Hi des objections vaines, et re-
fuse-t-ii de croire que des corps insensibles for-

Ne tibi res redeant ad nilum funditus omnes.
Nu ne en, quæ senti re videmus quomque, neoesseesi. 865

Ex insensilibus tamen omnia confiture
Principieis censure, neque id manifesta refuient ,
Nec contra pugnant, in promtu cogniia quæ sunt ;
Sed magis ipse manu ducunt, et credere cognat,
Ex insensiiibus, quod dico, animalia gig“.

Quippe videz-e liœt, vivos exsistere vermeis
stemme de tetro , putorem quom sibi ascia est
inlempestivis ex imbribus humide telius :
Præterea canetas itidem res vortere sese.
Vortunt se liuviei in frundeis, et pabuia lætn
la pecudes ; vortunt pesades in oorpora nostra
Natursm; et nostm de corporé saupe fersrum
Augesœnt vires, et corpora pennipotentum.
Ergo omneis nature cibos in corpora vive
Vortit, et hinc sensus animenium procreat omneis : 880
Non alia longe rations , atque aride ligua
Explioat in flammes, et in igneis omnia vorsat.

Jamne vides igitnr, magni primordia reruin
Referre in quali sint ordine quæque locata ,
Et commina quibus dent motus accipianique P sa:

Tutu porro quid id est, animum quod percutit ipsum ,
Quod movet, et varies senaus expromere cogit ,
Ex insensiiibus ne credas sensile gigni 3
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ne! un être qui sent? Mec parce que les
pians, lebels et la terre, quoique méiés ensem-
bk,mnt incapables de produire le sentiment et
h vie? Isis ici rappelle-toi nos arrangements :
je ne vous pas dire que tous les corps générateurs

minutent au hasard et sur-le-cbamp des êtres
apaisés pour sentir. Il importe , je le répète ,
p les éléments de ces êtres aient telle grandeur,

me forme, tels mouvements, tel ordre, telle
puttions; et ces qualités manquent au bois , aux
mais de terre. Néanmoins ces œrps , quand ils
.t site: par les pluies, engendrent des vermis-
nux, parce que leurs stem, bouleversés alors
p mdrcoustauce nouvelle, forment un assem-
ilage de telle sorte que des animaux doivent en
nitre

haque, sur la foi de quelques hommes , on
dans: pour élément a la sensibilité des atomes

cibles, ou rend aussi les atomes mous; car le
nûment fait partie des entrailles, des nerfs, des
“Joutes choses molles et que nous voyous
hiées de substance périssable.

Supposons, pourtant, que ces atomes puissant
actuellement durer. Toujours est-il que tu dois
havira sensibles, ou comme partie des êtres,
sa allume tout pareil aux êtres entiers. Or, les
parties sont incapables de sentir : il le faut bien,
puisque chacune repousse les impressions des
sans, puisque la main détachée du corps et tous
la membres à part ne conservent aucune sensi-

I une Reste donc a faire des atomes autant de
peut: être; Mais alors peut-on les appeler élé-

Hlnlnpidesetlignset terra quodnna
un tanrec acquerrai vitalem reddere sensum.
un tris igitur fœdns meminisse deeebit ,
in a omnibus omnino , quæquomque orcant res ,
idie, et esteulplo me gigni diœresensus :
se mm referre, es primurn quantuls constent ,
mm iscinnt , et que sint prædita forma;
“in, ordinibns, podium denique quæ sint;
Ohm il mm in liguie, debisque videmus :
n lumen une , quota suet quasi putrerscta per imbreis ,
Ïm pariant; quia corpon materisi,
Minis ex œdhibus permis nova re,
W in, ut debent animalis gigui.
“amenons sensiiepossecreari

Will, perm, ex alite scaure suetei,
maniai!!!“ :nsm sensus jungitur ornais
l’une-M, nervais, venois, quæquomque videmus 905
“in mariait consistera comme crois.
umœtojsm, pusse liæeæterns manere:

buisines: «tenait sut sensum partis habere ,
Il! inities mmmaüims esse putari.
magnanimes partessulire,necesse est;
haquesiiossensusmembrorum respnit omnis:
humanobispoüsestsecretsmequeulis
Cumin mino mais pars sols tarare.
tu“, ut tutsis animalibus sdsirniientur;
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mente des choses’i Éviterout-ils les sentiers de in

mort, eux qui sont des êtres contenus dans un
être mortel, et qui ressemblenta la masse?

Fût-ce même possible , leur concours, leur
assemblage produira seulement un amas et une
multitude de corps animés : comme les hommes ,
les troupeaux et les bêtes sauvages, dans leurs
unions, ne peuvent engendrer que leur espèce. De
cette façon, tout devrait être sensible comme
nous.

Si les atomes se dépouillent de leur sensibilité
propre, mais que les assemblages acquièrent
une sensibilité nouvelle, pourquoi leur avoir
donné ce que tu leur ôtes? D’ailleurs, et cet
exemple nous a déjà servi de refuge, puisque
nous voyons les œufs se changer en oiseaux vi-
vants, les vers éclore du soi qui fermente , gâté
par des pluies intempestives, il est clair que le
sentiment peut naître de corps insensibles.

Peut-être dira-t-on que les atomes engendrent
insensibilité qui leur manque par un changement
produit avant de se manifester, comme les êtres
qui naissent. Mais il me suffira de faire voir et
de prouver que toute naissance vient après un
assemblage, que rien ne change sans un as-
semblage nouveau. Le sentiment ne se forme
donc pas avant le corps sensible : car les atomes
jusque-la demeurent épars dans les airs, dans
l’eau, dans le sol, ou dans ce que le sol en-
fante; du moins, si la matière se rassemble, les
mouvements harmonieux de la masse, nécessaires
a la vie, ne sont pas encore réglés, et eux seuls

Vitali ut possint consentira undique sensu.
Qui poterunt igitur remm primordia diei ,
Et leti vitare vies, animalia quom sint ,
Atque, animalibus in mortalibus, une eademque?

Quod tameu ut possint, ab cœtu oonciiioqne
Nil [scient præter volgum turbamque snimantum;
Scilicet, ut nequeant humines , armenia , ieræque
inter euse ullam rem gignere conveniundo.
Sic iüdem, que sentimus , sentirenecesse est.

Quod si forte suum dimittunt corpore sensuel,
“que aiium capiunt ; quid opus fait sttribui id , que. 925
Detruutur? Tilt!) prestera, quo fugimns ante,
Quatenus in puilos annulois ronier ou
Cernimus alituum, vemisque atterras . temm
intempestives qnom poter eepit ob imbreis;
Scirelicetgigniposse ex nonsensibu’ seums.

Oued si torte aliquie dicel , dominant oriri
Pesse ex non sensu senaus mutabilitate
Ante , aliqno tanqusm pattu , quant proditur extra:
Bute satis iliud erit . plenum (sans atque pfObiste ,
Non fieri partant . nisi concilie ante moto;
Net: quidqusm commutarl sine conciiistu
Principiom ; nequeunt ullius corporis esse
Sensus ante ipsam genitam naturam animantis:
Nimirum , quia materies disjects tenetur
Acre , tinminibus , terris, terraque matis;
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allument le flambeau des sens qui veillenta la élémentaires, dont les bouleversemenispuissent y
garde des êtres.

Les êtres sont-ils frappés plus fort que ne le
peut endurer leur nature, le coup les abat aus-
sitôt , et bouleverse les organes de leur âme : les
éléments sont arrachés de leur place, le mouve-

ment vital expire; si bien que la masse des
atomes, ébranlée dans tous les membres, brise
les nœuds de la vie, la détache du corps, et la
rejette par toutes les issues. En effet, que pou-
vons-nous attendre du choc, et que fera-t-il , a
moins de tout dissiper et de tout rompre?

Souvent aussi, lorsque le coup a moins de
violence, le mouvement harmonieux de la vie
triomphe par un dernier effort : il dompte la ma-
tière que soulève le choc, il apaise ses désordres,
il rétablit son cours, il arrête le mouvement
destructeur déjà maître du corps , et rallume les
sens à demi éteints. Car est-il autre chose qui
ranime le souille de la vie chez les êtres quand
ils sont aux portes de la mort, et qui les em-
pêche de suivre leur penchant a la ruine?

D’ailleurs, on souffre quand les atomes de
matières, tourmentés par un choc au fond des
entrailles ou des membres, se déplacent; et
quand ils retournenta leur poste, la douce vo-
lupté les accompagne. Tu peux en conclure que
les éléments échappent aux atteintes du mal , et
ne recueillent en eux-mèmes aucun plaisir; car
ils ne sont point un assemblage de ces corps

Roc, congres“ mode , vitalels convenienleis
Coutulit inter se motus , quibus omne tuentes
Aœensei seusus animaient quamque tuentur.

Præterea qumvis suinnantem grandior ictus .
Quant patitur nature, repente afiligit , et omneis
Corporis aulne mimi pergit confuudcre sensus :
Dissolvuntur enim posituræ principiorum ,
Et penitus motus vitales impediuntur;
Douce materies , omneis coneussa par srtus ,
Vitaleis animas nodos e empote solvit,
Dispersamque foras per coulas eicit omneis.
“un quid præteres latere ietum pusse reamur
oblatum , nisi discutera se dissolvere quæque P

Fit quoque , uli solesnt, minus oblate seriler ictu ,
Reliquiæ motus vitalis rincera mp0;
“nous , et ingeuleis plagie sedan tumultes,
Inque sues quidquid rursus ravoure mestus ;
Et quasi jam leti dominantem in comme motum
Dlseuterc, se pæne amissos amndere sensus.
Nain, que re potins leu jam limine ab ipso
Ad vitsm possint , œrijecta meute . revorti ,
Quam , quo deeursum prope jam siet, ire et sbire?

Præteres, quoniam doler est, ubi materisi
Corpon, vi quadam per vissera viva, per arme,
achalais , suis trepidant in sedibus intus;
laque loeum quando remigrsnt, lit blaude voluplss;
Sein liœt , nulle primais pesse dolera .
ïeatan’ 5 nullamque votuptatem espars ex se:
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semer la douleur ou la jouissance. La matière
ne doit donc pas être sensible.

Quoi! pour que les animaux sentent, il faut
accorder le sentiment aux atomes? Ainsi, les
éléments propres a la race des hommes sont agi-
gités par le tremblement du rire; la rosée des
pleurs baigne leur visage , leurs joues; ils sont
habilesa parler sur la substance des êtres, et
ils cherchent à voir leur propre base. Car, puis- i
que ces atomes ressemblent à des hommes, il
leur faut aussi des corps élémentaires: autre i
corps, autres germes; et ainsi de suite, sans que
tu oses jamais interrompre la chaine. Je te sui- l
vrai sans relâche, pour imposer, a tout être que l
tu auras doué de la parole, du rire, de la sa-
gesse , des atomes doués de même. Mais si nous
ne voyons la que des idées folles et le comble de
la sottise; si ou peut rire sans atomes qui rient;
si on peut raisonner avec sagesse, parler avec
éloquence , sans atomes éloquents ni sages,
pourquoi les êtres qui sentent ne seraient-ils pas
également formés par un mélange de corps in-
sensibles?

Enfin ,noussommes tous nés du ciel; nous
avons tous le ciel pour père z du ciel tombent les
eaux pures; et quand les gouttes pénètrent au
sein de la terre bienfaisante, cette mère féconde
des êtres, elle produit les grasses moissons, les
arbres fertiles, la race des hommes; elle pro-

Quandoquidem non sunt ex ollis principiormn
Corporibus , quorum motus novitate laborent,
Autsliquem fructum capisnt duleedihis aimas:
“and igitur debent esse ullo prœdita sensu.

Denique uti possint sentira animalia quæque ,
Principieis si jam est seusus tribuendus comm:
Quid? genus humanum propiitim de quibus auetum est .
Scilicet et rise tremulo concassa œchînnant, 976
Et lacrumîs spargunt rorautibus on genasque;
Mullaque de mm mixture dicere callent,
Et, sibi proporro que sint primordis, quærunt:
Quandoquidern toteis mortalihus sdsimilats,
[pas quoque ex aliis debeut censure elementis; I
Inde alia ex alii: , nusquam consistera ut ausis.
Quippe sequar, quodquomque loqui ridereque dises ,
Et sapere, ex aliis, esdem hase iheientibus, ut sil.
Quod si delira hæc furiosaque cernirnus esse,
Et ridera potest non ex ridentibus socius,
Et supers, et docus rationem reddere diciis,
Non ex seminibus sapientibus nique disertis :
Qui minus esse queant sa. quai sentire videmus,
Seminibus permixts carentibus undique sensu P

Denique eœlcsti sumus omnes semine orlundei;
Omnibus ille idem pater est; onde aima liquenteis
Humoris goths mater quom Terra reeepit ,
Feta parât nitidas fruges, srbustaque laits,
Et genus humanum; par“ omnia socle ferarum; ses
Fabula quom præbet, quibus enrues serpera pascunt,
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DE LA NATURE DES CHOSES, LlV. Il. «il
«truiticoles les espèces vivantes : car elle leur
fermait la pâture dont t0us les corps se nourris-
sent,et ou ils pulsent avec la douce vie les
germa de leur postérité. Aussi mérite-belle
ce nom de mère que les hommes lui donnent
Or, tout ce qui vient du sol y retourne; tout
ce que les airs nous envoient remonte vers
le del,et lesairs le recouvrent. La mort anéantit
les êtres,et non pas les atomes; elle ne fait que
rompre leurassemblage, pour lesassemblerencore
de mille façons diverses : aussi les êtres chan-
gatt-ils sans cesse de forme, de couleur; et des
que le sentiment les anime, le sentiment leur
échappe. Juge donc combien importent le mé-
lange, la disposition , les mouvements récipro-
ques des atomes; et crois a leur éternité, quoique
nous voyionsa la surface des choses une matière
flottante qui semble ne recevoir la vie que pour
laperdre. Quoi de plus essentiel, dans ces vers
mèmes, que la combinaison et la place des let-
tres assemblées ?Car les mèmes qui désignent
le ciel, la mer, les tieuves, la terre, le soleil ,
expriment aussi les moissons, les arbres, les
annaux : sinon toutes, au moins la plupart , se
retrouvent en mille mots , et leur position seule
la distingue. Les atomes agissent de même sur
lacorps;et quand leur intervalle, leur direc-
tion , leurs rapports, leur poids, leur? chocs ,
leurs mouvements , leur ordre , leur place , leur
forme changent, les corps doivent aussi changer.

A présent, ô Memmius , sois attentif a la voix
de la sagesse : car des vérités inconnues brûlent

“clean duount vitam, prolemque propagent:
MW merito malemum nomea adepte est.
ces: item retro, de terra quod fait ante ,
bistrant, quod missum est ex œilleris cris,
id mura cœli relatum templa receptaat :
les de internait mon res , ut materiai
(lupin coalisât, sed cœtum dissupat olleis :
lads aiieis aiiud eoujungit; et cilloit, omnes
la ils consortaat formas , mutentque colores ,
Il captant semas, et puncto tempore reddant;
litasses referre, eadem primordia reniai
en quibus, et quali positura contineaatur.
alques inter se dent motus accipiantque:
line putes dans parurn residere potesse
Canin prima, quod in summis iloitare videmus
au; , et laterdum ansai, subitoque perire.
Un etiam refert, nostris in versibus ipsis ,
claquihus, et quali tint ordine quœque locaia.
laque cariera cœlum, mare, terras, nomina, solcm, 1015
farinant; eadem frases , arbusta , animateis.
à son mais oint, at molto mamma pars est
mais; vernal positura discrepitant res :
&iptisin rebus itemjam materai
Mia, vie, contiens, pontiers, piagæ,
Cursus, malus. ordo. positon, iîgurm
QUI mutilait“, mutari res quoque debent.
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de sefaire jour à tes oreilles, et la nature se
montre sous une face nouvelle. Mais est-il des
choses si simples qui ne soient, au premier as-
pect, difficiles à croire? De même , les hommes
ne voient rien de si magnifique, de si admira-
ble, que leur admiration ne finisse par diminuer
à la longue.

Le brillant azur du ciel, la lumière ilottante
des astres épars dans le vide, la lune , le soleil
aux feux éclatants, les émeuvent à peine. Mais
suppose que ces astres , encore dérobés aux mor-
tels , leur apparaissent tout à coup et les surpren-
nent : est-li alors un spectacle plus merveilleux,
et que les peuples eusseatosémoins attendre ? Je
ne puis le croire, tout ils exciteront le ravisse-
ment des hommes! Au lieu que maintenant on
se lassede les voir, on ne daigne plus jeter un re-
gard sur les dômes éblouissants du ciel.

Ainsi donc ne rejette pas de sages idées,
parce que leur forme nouvelle te fait ombrage.
Pèseles plutôt avec intelligence : si elles te sem-
blent vraies , rends les armes; attaque-les , situ
les trouves fausses. La raison me guide: comme
des espaces sans tin existent au delà des remparts
du monde, mon esprit cherche ce que renferment
ces lieux, où la pensée aime tant à plonger un re-
gord avide; et mon esprit est libre de voler ou
son essor le pousse.

Établissons d’abord que de toutes parts, en

tous sens , de chaque côté, en haut, en bas, le
tout universel manque de bornes : nous avons
prouvé le fait, il parle de lui-mème, la nature

Nunc animum nabis adhibe veram ad rationem :
Nain tibi vehementer nova res molitur ad aureis
Accidere, et nova se species ostendere rerum.
Sed aequo tam faciiis les ulla est, quia en primuru
Diilicilis mugis ad credundum ooastet; itemque
Nil adeo mamma , aequo tam mirabiie quidquam ,
Quod non paullatlm minuant mirader omnes.

Principio mali ciarum purumque colorem ,
Qucmque in se oohibent palantia aidera passim ,
Lunamque, et solis præclara luce nitorem :
Omaia quœ nunc si primum mortalibus essent,
Ex improvisa si sint objecta repente;
Quid magie bis rebus poterai mirabile dici ,
Aut minus ante quod andereat fore credere gentes?
Nil ut opinor; ita hase species mirauds fuissetl
Quam tibi jam nemo fessus satiate videndi ,
Suspicere in cœli dignatur lucide tempia.

Desine quapropter. novitate exterritus ipsa,
Exspuere ex animo raiioaem ; sed magie acri
Judicio perpende : et, si tibi vers videutur,
Dede manus ;aut, si faisum est, swingue couin.
Quærit eaim rationem animus, quom somma loci sit
iniiaita foris, hæc extra mais mundi ,
Quid sit ibl perm, quo prospioere asque velit mens;
Atque animi jactas liber, quo pervelit ipse.

Principio nabis in maclas nadiqus patch ,

l015

l 0.10

l035

l040

i0“



                                                                     

4: LUCRECE.du vide le met en lumière. Mais alors, si nous
sommes environnés de ces étendues sans limites,
ou des atomes sans nombre ni mesure voltigent
de mille façons, agités par un mouvement éter-
nel , est-il vraisemblable, peut-on croire que no-
tre ciel et notre globe terrestre soient leur seul
ouvrage, que ces milliers de corps élémentaires
demeurent oisifs au delà du monde? surtout
quand on pense que le monde sort des mains de
lanature; que les atomes, sans impulsion ni règle,
ni but, ont engagé mille batailles aventureuses
et stériles, avant de former enfin ces assembla-
ges rapides qui sont devenus la base des grands
êtres, comme la terre, les ondes, le ciel, les es-
pècesvivantes. Je le répète donc, et tu dois en
convenir, il existe dans les autres parties du vide
des amas pareils à celui que tient embrassé le
vaste réseau des airs.

En outre, quand les atomes abondent , quand
ils ont un espace libre , quand aucun obstacle ne
les arrête, les atomes agissent nécessairement,
et composent des êtres. Or, si la masse des élé-
ments est telle que toute la vie des hommes ne
suffise point a les compter, et si tous ont part a
cet élan , a cette nature capable de les amonce-
ler en tous lieux , comme nos atomes sont
amoncelés ici-bas , il faut avouer que les autres
régions contiennent aussi des mondes, des
peuples diVers, et des animaux de toute sorte.

Ajoutons que la Nature ne produit pas de corps
uniques dans leur espèce, qui naissent isolés,

El latere ex utroque, infraque superque, per omne
Nulle est finis, nti docui, res ipsaque per se
Vodferatur, etelucet nature profundi.
Nulle jam pacte veri similé esse polandum est,
Undique quem vorsnm spatium vacet infinitum ,
Seminaque innumero numero, summaque profunda,
Multimodis volitent, œterno percila motu, 1055
“une unum tel-mmm orbem cœlumque creatum;
Nil agere olla loris tot corpora mteriai;
Quom præsertim hic sit nature raclas, et ipse
Sponte sua forte allemande semina rerum
Multimodis,temere, incassum, frustraque coach, 1060
Tandem coaluerint en , quæ , conjecta repente ,
Magnum: rerum fierent exordia semper,
Terrai. maris , et oœli. generisque animantum.
Quare etiam atque etiam talais fateare necesse est
Esse alios alibi congressus materiai ,
Qualis hic est, avido complexu quem tenet ætlier.

Pmterea, quem materies est malta patata .
Quom locus est præsto, nec ros , nec causa moraton
tilla; sert debeni nimirum et conlieri res.
Nunc,ct seminibus si tenta est copia, quantam
Ennmerare «nias animantum non queat omnis;
Visque eadem et nature manet, quæ semina rerum
Conjicere in inca quœque queat, simili ratione
Atqoe hue sunt conjecta; necesse est, confiteors
Esse alios aliis terrarum in partibus orbeis,
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qui croissent solitaires : tous appartiennent à
quelque famille , tous ont mille semblables; Les
animaux le prouvent, et tu le remarqueras sur-
tout chez les bêtes errantes des montagnes, che:
la race des hommes au double sexe ,chez le peu-
ple muet des ondes , et chez les êtres qui volent.
Aussi, pour la même raison, eau forcé de re-
connaitre que la terre , le ciel, le soleil, la lune,
la mer, tous les corps enfin ne sont pas uniques,
mais plutôt infinis en nombre; car leur existence
doit avoir aussi des bornes infranchissables, et
ils se composent de substance qui nait et meurt,
aussi bien que les espèces les plus fécondes.

Si tu te pénètres bien de ces vérités, aussitôt

la Naturete parait libre :plus de maîtres superbes;
elle seule fait tout, et de son propre fond, sans
que les dieux y mettent la main. Car, je vous at-
teste , divinités saintes, âmes tranquilles, et qui
passez dans un calme sans fin une vie sans orage,
qui de vous est capable de gouverner le tout im-
mense, de tenir, avec mesure les fortes rênes du
vasteunivers? Qui peut faire que mille cieuxtour-
nent ensemble, que leurs feux échauffent et fé-
condent mille terres 7 Qui peutetre sans cesse ré-
pandu dans toute la nature, pourétendre le sombre
voile des nuages sur la face riante des airs, et les
ébranler avec la foudre retentissante? La foudre
jaillit-elle de vos mains quand elle renverse vos
temples, quand elle va se perdre dans les solitu-
des où sa fureur éclate, quand ses traits aveugles
passent auprès des coupables, et donnent la

Et varias hominnm genteis , et socle ferarum.
Hue accedit, uti in somma resnulla sil, uns,

Union quæ giguatur, et union scinque crescat ;
Quin aliquoju’ siet secli , permultaque codem
Slnt genere : in primis animalibus indice mente
lavenies sic montivagum genus esse ferarnm ,
Sic hominum geminam prolem , sic denique mutas
Squamigerum pecudes, et corpora caneta volantum.
Quapropter cœlum simili ratione fatendnm est,
Terramque, et solem, lunam, mare, cetera, quæ sunt, i085
Non esse unies, sed numero magie innumernli;
Quandoquidem vitæ depactus terminus site
Tam manet hæc, et tam native corpore constant,
Quam genus omne , quod bis generatim rebus sbundans.

Quæ bene cognita si teneas, Natura videtur 1090
Liben continuo, dominis privais superbis,
lpsa sua par se sponte omnia Dis agere expcrs.
Nain pro sancis Deum tranquilla pectora pane
Quæ placidum degunt ævom , vitamque serenaml
Quis regere immensi summam, qnis habere profond! l095
Indu manu validas potis est moderanter habous?
Quis pariter cœlos omneis convortere, et omneis
Ignibns ætherils terras suffire feraœis;
Omnibus inve locis esse omni tempore presto ,
Nubibus ut tenebras faciat , cœiique serena
Concutiat sonitu? tom fulmina mittat, et du]
Sæpe suas disturbet; et in duetto recetta
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IDE LA NATURE DES CHOSES, LIV. 11.. 4:
mon aux innocents qui ne la méritent pas?

Après la naissance du monde, des que se leva
le jouroù furent engendrés la terre , les ondes,
lesoleil , de nombreux atomes, ajoutés au de-
hors,euveloppèreut et enrichirent la masse. Ces
grimes émanaient du grand Tout qui les amou-
cda pour accroître les eaux , les terres; pour
high les palais du ciel; pour hausser leurs
voûta, la écarter du sol , et reculer au loin la
une des airs. Car ils jaillissent de toutes parts
manille chocs qui les distribuent aux corps
trilogues, et les unissent a leur espèce : l’eau
stile l’eau, la terre se nourrit de substance ter-
istre, le feu engendre le feu, l’air alimente l’air.

Adevlllt enfin son œuvre, la Natureconduit les
être au terme de leur croissance; ce qui arrive,
quand le suc vital introduit dans les pores égale
biuidequiseperd : alors les progrès de la vie
laient, et la nature puissante met un frein aux
mutent: des corps.
Ainsi donc ceux que tu vois atteindre par

udéveloppemeut heureux et insensible le der-
Iieéehelon de la maturité engloutissent plus
d’atomes qu’ils n’en rejettent. Les aliments y

tourait partout des voies faciles ; les pores ne
mimassiez larges pourque les pertes abondent,
chinasse dépense moins que sa nourriture ne lui
donne. Sans doute de nombreux atomes de-
malentet se retirent des êtres , il faut en conve-
nir; mais un nombre plus grand encore les rem-
phee, tant que la êtres ne sont pas au faite de

W, exercens telum , quod sæpe nocenteis
hiait, ennimatque indignes inque merenteie?
iniaque post mundi tempus genitale, diemquc “05

Primigmum maris et terræ solisque coortum ,
Mails oorpora surit extriusecus , addita circum
5min, que gnum jaculando contulit Omne;
me une et terræ possent sugesœre, et unde
Amers! spatinm cœli domus, altaque tecta
Minets terris procul; et consurgeret aer.
lien sua quoique locis ex omnibus omnis plagie
(«pas distribunntur, et ad sus secla receduut:
limer ad humorem , terreno corpore terra
Gueuetignem igues procudunt,ætheraque æther: m5
Digue ad extremum crescundi perdes linem
on perdurât rerum Nature creatris :
un, ahi nihilo jam plus est , quad daturintra
“titis venas, quam quod finît nique recedit.

Omnibus bis ætas debet oonsistere rebus; 1120
mamma refreuat viribus auctum. -

Runquaaquomquevides hilarem grandescere ad auctum,
l’llllhiilnque gradus ætatis scandera adultæ ,

Plan sibi assumunt, quam de se corpora mittunt;
Dm facile in venas cibus omneis indilur, et dum
Il ils saut lute dispersa , ut multa manillant ,
ulilllulispendl (sciant, quam ve8citur ætas.
Meute nuers atque recedere serpera rebus
“du. manus daudum est; sed plura accedere debeut,
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leur croissance. Car alors ils dépérissent : les for-
ces de la maturité se brisent peu à peu, et les
corps ruinés tournent à la décrépitude. Plus ils
ont de volume , plus ils occupent de place, quand
ils cessent de croître , plus ils se dissipent de tous
côtés , en tous sens, et plus ils jettent de matière.
Les aliments circulent avec peine dans les ca-
naux de la vie. Des atOmes écumants débordent
a larges flots, et ils épuisent la Nature, qui ne
suffit pas a nourrir leurs pertes, a réparerleurs
ruines. Il est donc juste que la mort vienne: les
masses appauvries succombent à des attaques
étrangères , parce que leur vieillesse manque de
nourriture, parce que les éléments extérieurs ne

cessent de battre, de tourmenter, et de rompre
les corps dont ils viennent toujours à bout.

Un jour aussi les vastes remparts du monde
seront emportés , abattus , et tomberont en pou-
dre. Car il faut que les aliments renouvellent,
que lesaliments assujettissent, que les aliments
soutiennent tout assemblage. Maisen vain nour-
rissent-ils le monde :ses pores étroits contien-
ncnt trop peu desucs, et la Nature ne peut ras-
sasier sa faim immense.

Déjà commence la décrépitude des âges. La

terre fatiguée produit à peine des animauxiché-
tifs , elle qui créa toutes les espèces, elle qui en
fauta jadis des monstres énormes. Je nacrois pas,
en effet, que les êtres soient descendus par une
chaîne d’or des hauteurs du ciel dans nos cam»

pagnes; ou que la mer et ses ondes, qui battent

Douce alescundt summum ietigere essimes. t 130
Inde minutatim vireis et robur adultum
Frangit , et in pattern pejorem liquitnr ætas.
Quippe etenim , quanto est res amplior, augmine ademto ,
Et quo latior est, in cunclas undique partois
Plura modo dispergît, et a se rorpora mittit;
Nec facile in venas cibus omnis diditur ci ;
Nec satis est, pro quam largos exæstuat æstus ,
Uude queant tantum suboriri, ac subpediiare.
Jure igitur pereunt , quom raréfacta iluundo
Saut; et, quam extemis subcumbunt omnis plagis:
Quandoquidem grandi cibus ævo denique dent;
Nec tuditantia rem cessant extrinsecus ullam ’
Corpora conûcere , et plagis infesta damara.

sicigitur magui quoque circum mœnia muudi
Expugnata dabunt labern, putreisque ruinas.
0mnla debet enim cibus iutegrare novando,
Et fulcire cibus , cibus omnis sustentare.
Neqnidquam, quoniam nec vente perpeti untur
Quod satis est, neque, quantum opus est, Natura ministrnt.

Jamque adeo frscta est ætas ; elTetaque telles 1150
Vis animalia pans creat, quæ cuncta crearit,
Secla, deditque ferarum ingeutia oorpora parte.
Haud , ut opinorhenim mortalia seuls superas
Aurea de cœlo demisit funis in une;
Nec mare. nec fluctua, plangentes son, crearunt, i155
Sud genuit tellus «dan, qui: nims alites se.
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M LUCBECE.

les rocs, leur aient donné la vie : mais ils la veuille tenterla lutte; meis,éprls de tasegesse,
doivent a cette terre qui les nourrit encore de je brûle de tiimiter. Vit-on jamais hirondelle le
sa substance.

Dlaiileurs, elle créa pour les premiers hom-
mes , elle créa spontanément et leur offrit elle-
méme les riantes moissons, les vignobles et les
gras pâturages, doux enfants du sol, qui de nos
jours poussent et grandissent a peine sous des
mains actives. On use des bœufs, on consume
des hommes, et à peine suffisent-ils à la terre
paresseuse : tant les fruits dépérissent et ont
besoin de travail pour croitrei Déjà le vieux la-
boureur, secouant la tête , gémit de ses efforts
perdus, de ses sueurs inutiles ; et quand il com-
pare son temps aux temps passés, il vante le
bonheur de son père. Triste comme lui, épuisé

comme sa vigne, le vigneron accuse de même
les tempsqul changent;il tourmente le ciel, il
crie sans cesse que lesgéaérations antiques, occu-
pées seulement des dieux, tiraient une subsistance
facile de leur humble domaine, quoique chacun
eût moins de terre que nous : mais il ne sait pas
que la vieillesse dévore lentement les êtres, et
que le monde courte sa perte , déjà fatigué par
les ages.

.--LIVRE III.

Toi qui, le premier, as su faire jaillir de
ténèbres si épaisses une lumière si vive, nous
éclairant sur les intéréts de la vie, je te suis, hon-

neur du peuple grec, et déjà sous mon pied je
couvre, je presse la trace de tes pas : non que je

Pmterea . nitidss fruges , vineuque læta ,
Sponte ses primum mortslibus ipse creavit;
ipse dedit dulceis fetas et pchuts lute,
Quai nunc vis nostm grandescunt suets labore;
Conterimusque baves, et virais egrlcoierum
Conûdmus,serels vis arveis suppeditatei:
vaque adeo percent fetus , augentque laborei
Jamque, capet quassans, grandis euspirat stator
Crebrius in esseum magnum cecidisse laborem:
Et, quom tempora temporlbus præsentia couler:
Præteritels , laudat fortunes sæpe pareille.
Tristis item vetulæ vitis saler, atque [fatiscens,]
Temporis incusat momen , eœlumque fatigat;
Et lampai, antiqnum genus ut pistole repielum
Perfacile angustis tolerarit tinîhus œvom ,
Quom miner esset agri multo modus ante viritim :
“et: tenet. ornais peullatim labescere , et ire
Ad eapulum , spatio œtetis defesse vetusto.

. 1.le in.E lenebris tamis tam darum extollere lumen
Qui primas poteisti, inlustrans commode vitæ,
Te sequor, o Graine sentis decnsi inque luis nunc
Flots pedum pono pressis vestigia sisals;
les ile certandi cupides, quam prouter amorcer,
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disputer aux cygnes? Le chevreauutremhlant
des membres, peut-il rien faire qui vaille le gé-
néreux effort du coursier robuste? Toi seul in-
ventas ces choses, et tu es un père qui nous lais-’
sestes leçonsen héritage: dans tes œuvres , illustre
sage , comme dans les bois neuris que dépouillent
les abeilles rongeusas, nous aspirons tout le suc
de tes paroles, ou l’or, ou l“or pur éclate, et qui

souta jamais digues de la vie éternelle!
Car aussth que le cri de ta raison divulgue

cette naturedeschoseséchappéedetonintelligence
divine, les terreurs des âmes se dissipent, les
barrières du monde s’écartent, et je vols tout
s’accomplir au milieu du vide. Alors m’apparais-

sent dans leur sainteté les immortels, et leurs
paisibles demeures: elles ne sont exposées, ni a
la secousse des vents, ni aux averses des nues,
ni aux souillures de la neige condensée parue
froid aigu, et qui tombe toute blanche; car un
ciel sensnuages les enveloppe, les inonde toujours
de sa riante lumière. La nature des dieux suffit a
leurs besoins, et en aucun temps aucun souci ne
ronge la paix de leur âme. Mais je ne découvre
pas, en face du ciel, les voûtes infernales; et
pourtant la terre ne dérobe point a mes vasta
regards tout ce qui se passe, sous nos pieds, au
fond du vide. En examinant ces choses, une cé-
leste volupté, un saint effroi m e pénètrent, de
voir que, sous ta main puissante, la Nature s’il-
lamine et s’ouvre tout entière, dépouillée de ses

voiles.

Quod te imitari aveo. Qnid enim eontendat hirundo
Cycnisi eut quid nem tremnlis racers artubus hædei
Consimiie in cursu possint , et fortis equi vis?
Tu , Pater, es rerum inventer; tu patrie nobis
Subpeditas præeepta : tuisque ex , incline, diams, 10
Floriferis ut apes in saltihus omnia limant,
Ornais nos itidem dcpascimur sures dicta;
Aurea , perpetua semper dignissima vits.

Nain , simul ac ratio tua cœpit vociferarl

Naturam rerum, divins mente mortam, le
DilTuglunt unirai tenures; mœnia mundi
Discedunt, totum video per inane gerl res:
Adparet DivOm numen, sedesque quietæ;
Quas neque concutiunt veniei , nec nubile nimbis
Adspergunt; neque nix, ecri concrets pruine, 20
Cana cadenas. violat : semperque in uuhihus muter
Juleger, et large diffuso lamine ridet.
Omnis subpeditat porro nature, neque ulla
ites animi pacsai delibat tempore in allo.
At contra nusquam adparent Acherusia temple; 15
Née tellus obstat, quia omnia despidantur,
Sub pedibus qumquomque infra per inane geruntur.
un ibi me rebus quædem divine voluptas
Persipit nique horror; quod sic nature, tua vi
Tain manifesta paierie ,ex omni carte retects est. 3°
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Après avoir enseigné ce que sont les éléments part enfin de nos poitrines:

de toutes choses, et sous combien de formes di-
verses ils tourbillonnent d’eux-mêmes, en proie
à une agitation éternelle, et comment tout]
peut mitre de leur assemblage, je crois que dé-
sormais il faut éclaircir dans mes vers la nature
des prits, des âmes, et. replonger au néant
cette peur de l’Achérou, qui trouble jusque dans

le fond de ses sources la vie des hommes, en y
répandant partout la sombre teinte de la mort,
et quine laisse pas de jouissances pures et lim-
pides.

Souvent, il est vrai , des hommes proclament
que les maladies et une vie infâme sont plus a
craindre que les abîmes du trépas : ils savent
que les âmes sont de la même nature que le sang,
ou même quellair, suivant leur bon plaisir, et ils
n’ont que faire de nos enseignements. Mais tu
vas reconnaitre quecesiières paroles leur échap-
pent moins par conviction que par gloire : vois
la mèmes hommes chassés de leur patrie, reje-
tés bien loin de la vue des autres, souillés de
honteuses accusations, accablés entin de toutes
les misères... ils vivent; et, en quelque lieu que
le malheur les pousse, ils enterrent leurs morts ,
ils immolent des brebis noires, ils sacrifient aux
dieux mânes; et ces amertumes ne font que reu-
dre leur esprit plus ardent a la superstition. Il
mut donc attendre les épreuves du péril pour
examiner un homme, et la mauvaise fortune
pour le eonnaitre; car alors le cri de la vérité

Et quonism douil, masurium exordis remua
oculi: sint, et qnsm vsriis distantia formis
Spontesus voliient, mterno persils moto;
Quoque mode possint res es bis quæque creari :
liane secundum re: animi nature videtur
Aulne snimæ daranda meis’jam versibus esse;
Et meius ilie foras præceps Acheruniis agundus,
Fundiius hammam qui vitam turbat ab imo,
Omnia suifundens mortis nigrore; neque uiiam
les: voluptsiem liquidam puramque relinquii. 40

Nain, quod sæpe homines morbos magis esse timendos
Infamemque ferunt vitam , quam Tartan leu;
Et se sein animæ naturam,sanguinis esse,
Ain etiam venu, si t’en ils forte volumes ,
les: pronom quidquam nostræ rationis egere 3
Bine lieet advertas minium , magis omnia lundis
Jacta-i causa, quam quod res ipsa probetur :
tatanes idem patria, longeque fugalei
Conspeetu es hominum, fedatei crimine turpi,
Omnibus mmnis aliectei denique, vivant;
Et quoquomque lamen miserei venere, parenlant,
Et aigus mutant pecudes, et Manibu’ Diveis
interna mittunt; multoque in rebus acerbis
nains sdvorinnt animes ad reiigionem.
Quo rugis in dubiis hominem spectare perlais
Commit, advorsisque in rebus nosœre ,i quid sil. :
un vers: voees tam demum pectore abimo
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le masque tombe,
l’homme reste. ’ (’-

Eniin, la soif de l’or et la passion aveugle des
honneurs, qui poussent les misérables humains
à franchir les limites du droit, instruments ou
complices des crimes, et a se consumer nuit et
jour en efforts immenses pour atteindre le faite
des richesses : ces plaies de la vie ne sont ali-
mentées presque que par la peur de mourir. Car
le mépris infâme, la dure misère, semblent in-
compatibles avec une existence douce et assurée :
ils se tiennent, en quelque sorte, devant les
portes de la mort. Aussi les hommes, emportés
par de fausses alarmes,eveulent-ils sans cesse les
fuir et les repousser sans cesse : le sang de
leurs concitoyens engraisse donc leur fortune;
leurs mains avides entassent et les trésors et les
meurtres; ils suivent avec une joie cruelle le triste
convoi de leurs frères , ils détestent et craignent
la table de leurs proches!

La même cause, la même peur dessèche les
envieux. Ils voient des hommes qui peuvent tout,
des hommes qui attirent les yeux et marchent
tout brillants de gloire; eux ,.nu contraire, ils se
roulent dans les ténèbres et la boue : leurs plain-
tes éclatent alors; et la plupart meurent pour
acquérir un nom, une statue. Souvent même la
crainte de mourir dégaine les humains de vivre ,
de voir la lumière : ces âmes désespérées recourent

à la mort, oubliant que la source de leurs peines
est est effroi que la mort inspire; que lui seul

Eliciuntur; et eripiiur persona, manet tes.
Denique svarities et honorum me cupido,

Quæ miseros humines cognat transcendera [ineis
Juris; et interdum , socios seclerum stque ministres,
Noeieis nique dies niti præstante labore
Ad summas emergere opes : hæc veinera vitæ
Non miuumsrn parlera marlis [amidine aluntur.
Turpis enim ferme contemtus, et acris cuestas,
Semota ab dulei vits stabiiique videnlur;
Et quasi jam leii portas oonctarier ante.
Unde bomines, dam se, falso tenure coactei,
Eiiugisse volent longe, longeque remosse,
Sanguine civiii rem sonnant , diviiiasque

Conduplicant avidei , cædem cæde accumulanies :
Crudeles gaudent in tristi funere fratris,
Et oonsanguineum menses odere timenlque.

Consimili rations, ab eodem sœpe timore
hisserai invidis : ante oculos oilum esse poieniem,
Ollum sdspectari , clam qui ineedit honore 3
ipsei se in tenehris volvi cœnoque quernntur.
lniereunt partim siatusrum et nominis ergo;
Et sæpe neque sdeo, mortis iormidine. vitæ
Percipit humanos odium , lucisque videndæ,
Ut sibi consciscant mœrenti pectore letum 5
Oblitei ioulera wrnrum hune esse limorem;
Huns vexare pudorem 3 hune vincula amidtiai
Rumpere; et in summa pietatem evoriere studet :
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attaque leur honneur, lui seul briseles nœuds de
leur amitié, lui seul bouleverse toutes les choses
saintes : car souvent des hommes trahissent et
leur pays et leur chère famille, pour échapper
aux goutïres du Tartare. .

Comme les enfants qui tremblent et que tout
effraye dans la nuit aveugle, nous sommes assié-
gés, au grand jour, de mille terreurs non moins
vaines que celles que les enfants timides se for-
gent au sein des ombres. Or, pour dissiper cet et-
froi des âmes et ces ténèbres, il ne suffit pas des
rayons du soleil, au des traits éblouissants du
jour :il faut la raison, et un examen lumineux
de la nature.

J ’at’ilrme diabord que l’esprit des hommes, ou ,

comme nous l’appelons souvent, leur intelligence,
qui est le siège du jugement et le guide de la vie,
ne forme pas moins une portion de leur être que
la main, le pied, ou les yeux, ne sont des parties
du tout vivant.

En vain une foule de sages croient-ils que le
sens intellectuel n’a point une demeure particu-
lière, mais que c’est une disposition vivifiante de
la masse , nommée par les Grecs Harmonie, parce
que, sans être nulle part, il anime tout ; et comme
nous disons un corps plein de santé , quoique la
santé ne soit pas une partie du corps , ils refusent
au sens intellectuel une place fixe. Mais ils se dé-
tournent et se perdent, ce me semble, loin du
vrai. Souvent le corps, enveloppe visible, souffre,
quand la joie règue dans la partie cachée; sou-
vent, au contraire, les tourments du cœur ac-

Nam jam sæpc homines palrlam , carosque parenteis 85
Prodiderunt, vitare Acherusia temple petentes.
Nain veluti puerai trepidant, atque amnia cæcis ’
in tcnebris metuunt; sic nos in luce timemus
Interdnm , nihilo quai sunt metuenda niagis , quem
Quæ puerai in tenehris pavitant, linguntqne ratura. 90
Banc igitur terrarem animi tcnebrasque, necesse est,
Non radiei salis, neque lucide tels dlei
Disculiant ; sed Naturæ species , Ratiaqne.

Primum animum dico, mentem quem sæpe vocamus,
ln quo mnsilium vitæ regimenque lacatum est, 95
Esse hominis pattern nihilo minus, ac manus et pas
[tique oculei partes animantis tatins exstant.

Quamvis malta quidam sapienlum turbe putarunt
Sensum animi certa nan esse in parte locatum;
Verum habitum quemdam vitalem corporis esse,
’Appoviav Graiei quem dicunt; quad faciat nos

Vivere cam sensu , nulla quom in parte siet mens z
Ut houa sæpe valetudo quom diciiur esse
Corporis, et non est tamen hœc pars alla ralentis;
Sic animi sensum non certa parte reponunt:
Magnapere in qua mi divorsei errare videntnr.
sæpe itaque in promptu corpus, quad cemitur, œgrum ;
Quom tamen ex alia lætamur parte latenti :
Et retro lit, ubi contra sil sæpe vicissim,
Quom miser, ex anima lætatur corporc loto z
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compagnent à leur tour les jouissances du corps:
ainsi que , chez un malade, la douleur attaque
le pied sans atteindre la tète.

D’ailleurs, lorsque les membres cèdent au doux
abattement du sommeil, et que le corps étendu
repose lourd et insensible, il y a en nous un se-
cond être que mille mouvements agitent alors , et
qui éprouve les tressaillements de la joie ou de
vaines inquiétudes. a

Maintenant veux-tu savoir que les corps ren-
ferment aussi des âmes, et ne demeurent pas
toujours en harmonie? Souvent il nous arrive de
perdre la moitié du corps, et la vie ne quitte pas
le reste; mais quelques atomes de chaleur qui se
dissipent, un souffle que nos bouches rejettent,
la chassent tout a coup des os et des veines. Tu
peux en conclure que tous les atomes ne sont pas
également occupés , également propres à soutenir

la vie; mais que les éléments de l’air ou de la
vapeur chaude travaillent mieux à la fixer dans
les membres. Le corps renferme doncune chaleur,
un souille vital, qui abandonnent les membres
où la mort pénètre.

Puisque nous avons découvert la vraie nature
de l’esprit et de l’âme , comme partie des hommes,

rends aux Grecs leur Harmonie, mot emprunté
aux boisharmonieux del’Hélicon ,ou pris ailleurs,

et appliqué par eux à une chose qui manquait
sans doute de terme propre. Quel que soit ce mot,
qu’ils le gardent; et toi, écoute le reste de mes
paroles.

Je dis à présent que l’eSprit et l’âme sont in-

Non alia pacte, quem si , pes quom dale! ægri ,.
In nulla caput interea sit farte dolore.

Præterea, molli quom somno dedita membra,
Elfusumque jacet sine sensu carpus onustum ,
Est aliud tamen in nabis, quad tempera in allo
Multimodis agitatur, et omneis accipit in se
Lætitiæ motus ac curas cardis inaneis.

N une animam quoque ut in membris cognoscere posais
Esse, neque harmonium carpus retinere solere;
Principio lit uti ,detracta corporc malta,
sæpe tamen nabis in membris vile maretur;
Atque eadem rursum, quom corporc panca caloris
Diliugere, tarasque per as est editus aer,
Descritextemplo venas, nique osse relinquit;
Nascere ut hinc possis, nan saquas amnîa parteis
Carpora habere, neque ex æquo fulcire salutem :
Sed magis hinc, venti quæ sunt calidique vaporis
Semina, curare in membris ut vite moretur.
Est igitur calar ac ventus vitalis in ipso
Corpore , qui nabis maribundas deserît artus.

Quapropter, quoniam est animi nature reperta
Atque animez, quasi pars hominis; redde harmoniai
Namen ab organier) saltu delutum lielicanis;
Sive aliunde ipsei parro tmxere, et in allam
Transtulcrunt, proprio quœ tam rcs nomine egebnt : 135
Quidquid id est, habeant; tu cetera percipe dicta.
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sembles, et (ont une même substance. Mais le
jugeront, que nous appelons esprit ou intelli-
gence, en est pour ainsi dire la tète, et règne
sur le corps entier. Il a sa demeure au milieu de
in pitaine. C’est la, en effet, que bondissent la
peut, le saisissement , ou la joie caressante : c’est
dans a que l’intelligence , que l’esprit habite. Le
reste de sa substance, l’âme, disséminée dans

la muse, lui obéit et se meut quand il lui fait
igue, quand il la pousse. Lui seul a conscience
de est et jouit de son être, sans que rien émeuve
uleeurpsni lasâmes : etcomme lesyeux ou la
bête moment les atteintes du mal sans que tout
Ir œrps endure le même supplice, de même le
chagrin le blesse, la joie le ranime , tandis que son
ascendue dortau fonddes membres, et que nul
changement ne la trouble. Mais quand une peur
trop forte bouleverse l’esprit , on la voit se com-
miquer à l’âme dans tous les organes : la sueur
modelas corps qui pâlissent, les mots se brisent
aria langue, la voix expire, les yeux se trou-
blait, la membres défaillent, et souvent même
la peut terrasse les hommes. Il est donc facile de
voir le lien qui joint l’esprit a l’âme : l’âme que

reprit a frappée frappe le corps à son tour et le

me.
[amène raison indique que tous deux sont

(le anime corporelle. Car ils agitent les membres
et k5 arrachent au sommeil; ils altèrent le visage

En: animum atque animam dico conjuncta teneri
bien, aique unam naturam connecte ex se;
Ed input use quasi . et dominari in corpore toto ,
kalium, qnod nos animnm mentemqne vocamns : 140
“au: situm media regione in pectorishæret.
tranchai cnim paver ac metus; hæc loca cireum
miaulant : hic ergo mens animusque est.
(Un pensum, per totum dissita corpus,
hanet ad numen mentis momenqne movetur.
mais solum pet se sapit, et sibl gaudet,
Masque tes auimam , neque corpus œmmovet une.
a.“ quom capotant oculus, tentante dolure,
laits: a. nabis, non omni concruciamur
“me; sic animus nonnuuquam læditnr ipse ,
masque viget , quum cetera pars animai
Pu meubla nique artus nulle novitate cietur.
lm, obi vehementi mugis est commuta mctu mens,
(mon animam totam par membra videmus
Moresque iia pulloremque exsistere toto
0mm, et infringi linguam, vocemque aboriri,
bien canins, sonere aureîs, succidere artus.

humainement en animi terrera videmus .
in: humines : facile ut quivis bine nosocre posait ,
braiment cum anime conjunctam ; quæ, quom animi vi

Must, exin corpus propellit et icit. loi
lia: esdem ratio naturam animi nique animai

W docet esse : ubi cnim propellere membra ,
(“hm en somno corpus, mutareque volium ,

“in! hominem iotum regere ac ramure videtur;
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des hommes , ils maitrisent et bouleversent tout
leur être; mais ils ne peuvent agir sans toucher,
ni toucher sans corps: avouons donc que l’esprit
et l’âme sont une substance corporelle.

D’ailleurs ils souffrent avec le corps, ils par-
tagent ses impressions. Ne le vois-tu pas? au trait
cruel fend les os , les nerfs , et pénètre sans atta-
quer la vie : quel abattement succède i le sol nous
attire, tomber est doux,et la chute plonge nos
âmes dans un vertige combattu par une vague
résolution de se lever. Il faut donc que les esprits
soient de la nature des corps, si un corps , si un
dard les atteint et les blesse.

Mais alors de quellesu batance, dequels éléments

se forment-ils? je vais en rendre compte.
J’avance d’abord que c’est un amas délié d’a-

tomes imperceptibles z pour te convaincre de ce
fait, observe que tu ne vois rien agir aussi vite
que les intelligences décident et opèrent. Elles
surpassent donc en vitesse tout ce que la Nature
meta portée de nos yeux. Or, pouretre si légères ,

elles doivent avoir des germes ronds et du moin-
dre volume, de sorte que le moindre choc les
ébranle , les agite. Les eaux coulent, un. rien les
soulève, parce que leurs atomes sont roulants et
tins; au contraire, la substance plus compacte
du miel épanche moins vite ses ondes paresseuses ,
parce que tout est mieux enchaîné, parce que la
masse se compose de parties moins lisses, moins

Quorum nil fieri sine tactu pesse videmus ,
Net: tactum porro sine œrpore; nonne retendum est,
Corporea natura animum censure anitnamque?

Præterea pariter fungi cam corpore, et ana,
Consentire animum nohis in corpore ocrais.
Si minus oil’cndit vltam vis horrida tell,
Ossibus se nervis disclusis, inias Miami;
At tamen lnsequitur languor, temeque petitns
Suavis, clin terra mentis qui gignitur æstus;
lntcrdumque quasi exsurgeudiincerts volumes. I
Ergo corpoream naturam animi use , necesse est;
Corporeis qnoniam telis ictuqae laborat.

la tihi nunc animus quali si: corpore, et onde
Constiterit , pergam rationem reddere dictis.

Principio esse aie persubtilem , atque minutis
Perquam corporibus àcium constare : id ils esse“,
Bine, licet advertas animum , ut pernoscere possis.
Nil adeo ileri celeri ratione videtur,
Quam si mens fieri proponit, et inchoat ipsa.
Ocius ergo animus , quam tes se perciet alla ,
Ante oculos quomm in promtu nature videtur.
At, quad mobile tautopere est, constare retondis
Perquam seminibus debet, perquamquc minutis ;
Momine nti parvo possint impulsa moveri.
Namque movetur aqua, et tantillo nomine tintai;
Quippe volubilibus parvisque mais ilguris.
At contra mellis constantior est nature,
Et pigrei latines magie, et conctsntior actus :
llæret cnim inter se map’s omnis materiai
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déliées, et moins rondes. Un souftle contenu et
faible dissipe cet amas de graines qui couronne
le pavot; mais sur un monceau de pierres ou de
lances il ne peut rien. Donc, plus les atomes
sont tins et lisses , mieux ils se remuent et courent;
au contraire , plus on les trouve pesants et rudes ,
mieux ils tiennent en place.

Or, puisque nous avons vu combien les âmes
sontagiles, elles ne peuventavoir que des éléments
déliés, polis, et ronds. Ami, retiens ce fait,tu
le trouveras utile; car il te viendra mille fois en
aide.

Voici encore qui montre la nature des âmes,
la délicatesse des atomes qui en forment le tissu ,
et le peu de place que tiendra leur assemblage, si
on peut les entasser. Sitôt que le calme de la mort
envahit les hommes, que leur esprit et leur âme
se sont échappés, on ne voit pas le corps perdre
de son poids ou de son volume : la mort lui laisse
tout, hors le sentiment et la chaleur vitale.

Toute la substance des âmes doit être faite de
corps imperceptibles, et attachés aux veines, aux
entrailles, aux nerfs , si elles abandonnent la
masse sans appauvrir le contour et la surface
des membres, ni en diminuer le poids. Ainsi,
quand le bouquet du vin et le doux esprit des
parfums sedissipent dans les airs, ou que des
corps perdent leur suc, ta substance même pa-
rait-elle plus maigre, devient-elle moinslonrde?

Copia; nimirum quia non tam lævibus exstat 195
Corporibus , neque tam subtilibus atque rotuadis :
Namque papaveris , aura potest suspensajevisque
Cogere, ut ab summo tibi dîmant situs menus;
At contra lapidant conjectura spiœrumque
Neuu potest : lgitur parvissirna corpora pro quam
Et lœvissima sunt, ite mobilitate fruuntur.
At contra, quequomqne mugis cam pondere magno
Asperaque inveniuntur, en stabilita magie sunt.

Nunc igitur, quoniam est auimi natura repens
Mobilis egregie , perquam constate necesse est
Corporibus panis, et lævibus nique rotundis :
Quœ tibi cognita res in multis. o bons! rebus
Utilis invenietur, et opportuns cluebit.

Ham quoque res etiam naturam dedicat ejus,
Quam tenui constet textura; quinqua loco se
Contineat parvo, si posait conglomerari :
Quod simul atque hominem leti secura quies est .
indepta , atque animl natufa animæque remit ,
Nil ihi libatum de toto corpore cernas
Ad speciem, nihil ad pondus; mors omnia præstat, 215
Vitaiem præter sensum , ealidumque vaporem.

Ergo animant totem perparvis esse nouasse est
Seminibus , nenni pet venas, viscera, nervoa:
Quatenus, omnis ahi e toto jam wrpore cessit,
Extima membrorum circumcæsura tamen se
lamiumem præstat; nec deiit pouderis hilum :
Quod genus est, Bacchi quom iles evnnuit , aut quom
Spiritus menti suavis diii’ugit in auras;
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Non, parce“quelegoût et le parfum usinent de
mille petits atomes, épars dans la masse.

Je le répète donc , et on le voit sans peine, la
une nature des esprits, des âmes, veut des élé-
ments imperceptibles; puisque leur fuite ne dé-
robe rien au poids des êtres.

Et pourtant, gardonsnous de ’croire que ce
soit une nature simple. Avec la vie s’échappe un
léger souille , mêlé de vapeur chaude, que l’air

accompagne; car elle ne peut exister sans air,
et la chaleur est une matière si pauvre que mille
germes aériens circulent nécessairementau milieu
de sespores.

Voici déjà trois éléments trouvés dans les

âmes : et pourtant ils ne suffisent pas à nous
rendre sensibles; car la raison ne peut admettre
que de tels corps impriment a notre sensibilité
ce mouvement qui roule les idées dans nos in-
telligences. Il faut donc ajouter une quatrième
substance. Elle n’a aucun nom dans aucune lan-
gue. Bien de plus mobile, de plus délié; rien
qui se compose d’atomes plus tins et plus lisses.
Elle donnele mouvement aux sens , etle propage
dans les membres: car, étant faite du moindres
atomes , elle se meut la première; la chaleur et
le soufile, agent imperceptible , reçoivent alors
un élan vital; l’air part ensuite, ensuite tout s’é-

branle : lesang bat , et les entrailles acquièrent
une sensibilité qui trouve son dernier asile dans

Aut aliquo quom jam nous de comme cessit :
Nil oculis tamen esse minor res ipsa videtur
Propterea, aequo detrsctum de pondent quidquam.
Nimirum quia malta minutaque semina suces
Efiiciunt , et odorem in toto corpore rerum.

Quare etiam atque aliam mentis naturam animæque
Scire licet perquam pauxillis esse crestam ,23.
Seminibus; quoniam fugiens nil ponderis aufert.

les tamen hase simplex nobis natura patauds est z

2’15

Tennis enim quædam moribundos deserit aura,
Mixta vapore; vapes porro trahit sera secum:
Nec caler est quisquam , quoi non sil mixtus et aer.
Ban quod ejus enim constat nature , necesse est
Aaris inter eum primordia malta moveri.
t Jam triplex animi est igitur natura reparla :
Nec tamen hæc set sunt ad sensum caneta creandum;
Nil horum quoniam recipit mens pesse creare
Sensiferos motus, quædam quei mente volutant.
Quarts quoque hia igitur quœdam nature accesse est
Attribuatur : en est omnino nominis expers :
Que neque mobiiius quidquam, neque tennius exstat,
Nec magis est parvis et lævibus ex elementis;
Sensifetos motus quæ didit prima per artus :
Prima cietur enim , parvis perfecta iiguris;
inde calor motus , et venti cæca potestas ,
Accipit; inde aer : inde omnia mobilitantur :
Concutitur unguis , tam viscera persentiscunt
Omnia; postremeis dater ossibus nique medullels,
sire voluptss est, me est contremander.
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les as et la moelle , soit que le plaisir ou que la
lièvre du mal les agite. Toutefois , il est impos-
rible que le mal y pénètre, que les souffrances
ligués percent les os, sans bouleverser tout au
mini que la vie n’ait plus de refuge , et que les
débris de l’âme s’échappent par toutes I issues.

lais habituellementces douloureuses agitations
upirentà la surface : voila ce qui permet aux
baumes de conserver la vie.

lalatenant que je veux expliquer le mélange
la quatre natures , et cet arrangement harmo-
[aux qui les anime, mes efforts échouent contre
Ipuvreté de notre langue. Néanmoins je vals,
anntque je le puis , effleurer ces matières.

lunatomes se mêlent, se croisent sous des
impulsions réciproques, de façon quenul ne puisse

adetachcr des autræ, et isoler sa puissance. Ce
est mille forces que meut un corps unique. De
ulluque, chez un être quelconque, tu distin-
gua leparfum , la couleur, le goût, quoique ces
tu éléments fument un seul assemblage; de
me la chaleur, l’air et le souffle , mystérieux
au, se combinent etfont une même substance,
pluMcetteforce mobile qui leur communique
le gaine du mouvement, et à qui nos entrailles
avent les premiersvtressaillemeuts dela vie. Car
dimanche tout au fond des êtres , loin des
peux. et le corps ne possède rien qui soit mieux
rainai: en un mot, c’est l’âme des âmes. La dou-

ble puissance des âmes et des esprits, mêlée
bastonnes organes, est invisible, parce que

khan bue dolor- usque potest penetrare , neque acre
l’a-ure malm , quia omnia perturbentur;
“Illico vitæ defit locus, atque animai
h! partes pet caillas corporis omneisi
“Masque fit in summo quasi corpore liais
un : lune 0b rem vitam retinere valemus.
in. et quo pacte inter sese mixta , quibusque

mua vigeant, rationem reddere inventera
minait invitum patrii sermonis egestas :
huitaines , ut potero summatim atiingere , tangam.

Un cairn canant primordia principiorum
luths hier se , nihil ut secernier unnm
Masculin fieri divisa potestas;
5d qui malta: vis unius corporis exstant.
M pas. in quo vis animanlum visere vulgo,
la «in et quidam nolor et sapor; et tamen ex bis
haha: est unnm perfectum emporia augmen.
immine aer et venücæca potesias
hannant unnm naturam , et mobiiis olla
la. bitura motus ab se que: dividit ollcis;
si!!! liarde oritnr primum per visœra molus.
bredins prenant latet hæc natura, surbestque;
km has infra quidquam est in oorpore nostro; 275
A“! m est ahimsa proporro lotius ipsa :
N Ms, in nostris membris et corporo toto
“Il! bien mimi vis est animæque potestas;
Wh! quia de parvis paueisque ereata est.
haie expers vis, facta minutas

lusins.
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ses éléments sont lins et rares : de même la pe-
titesse des atomes nous dérobe cette force sans
nom, âme des âmes, qui règue sur le corpsentier.
il faut que le souffle, la chaleur, et l’air, se con-
fondent alnsi pour agir dans les membres, et
que chacun soit inférieur aux autres, ou les do-
mine : sinon , ils ne peuvent former un seul tout ;
leur action isolée ne fait que détruire le senti-
ment, et la vie se rompt avec leur assemblage.

Aussi est-ce la chaleur qui envahit les dines,
quand elles bouillonnent de colère, et que la
flamme jaillit des yeux étincelants. Aussi est-cc
le souffle glacé qui accompagne la peur, et lui
sert àjeter le frisson dans les membres ou les
nerfs qui tressaillent. Aussi un air tempéré forme-
t-il ces natures qui joignent le calme du cœur a
la sérénité du visage. Au contraire, le feu abonde

chez les êtres au cœur vif, et que tout irrite, que
tout enflamme; surtout chez les lions a la fou-
gue terrible :leurs poitrines frémissantes éclatent
à force de rugir, et ne peuvent emprisonner les
ilotsde leur colère. Les froides Amas des cerfs
contiennent plus de vent : un soufite froid et ra-
pide traverseleurs entrailles, et imprime le trem-
blement aux membres. Un air plus doux anime
la substance des bœufs; ils ne connaissent ni
les feux ardents de la colère , ni ses fumées qui
sont comme la nuit des âmes, ni les traits de la
peur qui glacent et engourdissent : ils tiennent
le milieu entre les cerfs et les lions farouches.

Il en est ainsi des hommes. La culture polit

Corporibus, latet ;, atqne anima: quasi toilas ipsa
Proporro est anima , et dominatur corpore toto.
Consimiii raiione neœsse est, ventas et aer
Et calor inter se vigeant commixta per arias;
Atque alieis aliud subsitmagis, emineatque ;
Ut quiddam fieri videatur ab omnibus unnm :
Ne caler ac venins seorsum , seorsumque potest. s
Aeris inierimant sensum , diductaque solvant.

Est etiam calor ille animo, quem sumit in ira ,
Quom fervescit; et ex cœlis micat acribus anior.
Est et frigida mulia, cornes formldinls, aura;
Qua ciet honorera membris , et coucitat artus.
Est etiam quoque paeati status aeris ille,
Pectore tranquiilo lit qui voltnque sereno.
Scd calidi plus est oliis , quibus acria corda,
lracundaque mens facile eifervescit in in:
Quo genere in primls vis est violenta leonum ,
Pecten quai fremitu rampant plerumque gementes;
Nec capere irarum iluctus in pectore possunt.
At ventosa mugis cervorum frigida mens est,
Et gelidas citius per viscera concitat auras;
Qnæ tremulnm raclant membris essistere motum.
At natura boum placido magls acre vivit;
Nec minus irai fax nunquam subdiia persil
Fumida , sulTundens eæcæ ealiginis umbram :
Nec gelidis torpet tells perlixa pavoris z
luter utrasquc sita est, cervos sævosque leoues.

sic hominum aca-rusai ; quamvis doctrina polllns
a
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50 LUC BECE.quelques âmes; mais leur organisation y laisse
toujours de fortes empreintes. Et ne crois pas
déraciner si profondément le vice, que tel ou tel
résiste, soit aux emportements des colères fou-
gueuses,soitaux atteintes trop rapides dela peur,
soit aux faiblesses de son âme trop endurante.
Mille traits encore, mille traits ineffaçables distin-
guent et les natures et les mœurs qui en sont la
suite. Je ne puis en expliquer ici les causes secrè-
tes, ou multiplier les noms des atomes autant que
leurs formes, qui engendrent cette diversité.

Voici pourtant, il me semble, ce que je peux
affirmer : les natures dominantes qui ne sont
pas étouffées par la voix de la raison laissent
de si faibles germes , que rien ne nous empêche
de vivre dans un calme digne des immortels.

Ainsi donc,tout le corps emprisonne cette subs-
tance, qui, a son tour, veille sur lui et en est la
sauvegarde. Cartons deux ont même racine, tous
deux se tiennent, et on voit que leur séparation
entraîne leur perte. Comme, dans les grains de
l’encens, il n’est pas facile d’extraire l’odeur,

sans détruire la matière, tu arracheras diffici-
lement aussi du corps entier l’essence de l’esprit
et de l’âme, sans anéantir la masse : tant leurs
principes, étroitement unis dès la naissance , leur
ont fait une vie commune i Isolés , reduits a leur
propre force, les esprits et les corps sont évi-
demment incapables de sentir; tandis que leur
action réciproque, leur mouvement harmonieux,

Constituat pariter quosdam ,’tamea olla reiinquit
Nature quojusque animi vestigia prima:
Net: radicitus evelii mata pou putaadum est,
Quin prociivius hic iras decnrrat ad acreis;
llle meta citius pauiio tentetur; et ille
Tartine aocipiat quzedam clementius æquo :
laque aliis rebus multis differre necesse est
Naturas hominum varias moresque sequaceis;
Quorum ego nunc nequeo cæcas exponere causas,
Net: reperire iigurarnm lot nomina , quot suai.
Principieis, unde hæc oritur variaatia remm.

lilud in his rebus videor limure potasse;
Usqne adeo aaturarum vestigia linqui
Parvola, quæ neqneat ratio depeilcre dictis;
Ut nihii impediat dignam Diis degere vitam.

Hæc igitur natura tenetur corpore ab omni :
lpsaqne oorporis est custos, et causa salutis:
Ham oommuaibus inter se radicibus bærent ,
Nec sine pernicie divelli pesse videntur.
Quod genus , e taris glebis evellere odorent
Haud facile est, quia intereat natura quoque cjus :
Sic animi nique animas naturam corpore tôto
Extraiiere hand facile est , quin omniadissoluantar;
lmpiexis ita priacipiis ab origine prima
inter se liant consorti prmdita vits:
Roc sibi quæque , sine alterius vi, pesse videtur
Corporis atque animi , seorsum sentira potestas :
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amassent et allument le feu de la vie dans les
entrailles.

En outre , jamais nos corps ne sont engendrés
ou ne croissent tout seuls; et, leur âme morte, tu
ne les vois pas survivre. Non, ils ne ressemblent
pointaeenuide, al’eau, qui rend la vapeurchaude
que le feu lui donne , sans que ces pertes détachent
on altèrent sa propre substance ; non , je le repète,
les membres que leur âme délaisse , ne peuvent
endurer ce veuvage : ruinés eux mêmes, ils dé-
périssent et se corrompent. La liaison des esprits
et des corps nait avec les êtres : ils apprennent
ensemblele mouvement vital ; inséparablesjusque
dans les entrailles maternelles , le divorce ne sau-
rait être que leur fléau et leur ruine. Si donc leur
existence tient aux mêmes causes , vois quel
rapport enchaîne leur double nature.

Du reste , si on ne veut pas que les corps sen-
tent , si on croit que les âmes , mêlées à toute leur

substance, se chargent de produire ce tressaille-
ment que nous appelons sensibilité, on attaque
des choses éclatantes et réelles. Le corps sent-il,
ou non? Eh! qui prouvera le fait, sinon le fait
lui-mème dont le témoignage nous éclaire? Mais
une fois leur âme congédiée , nos corps tout en«

tiers demeurent insensibles; sans doute : vi-
vants , ils perdent mille choses qui ne sont point
à eux seuls; et ils en perdent encore, quand ils
sont chassés de la vie.

Quant a soutenir que les yeux , incapables de

Sed communibus inter eos connatur utrimque
Motihus acceasus nabis per vissera sensus.

Pmterea corpus per se nec gignitur unquam,
’Nec crescit, aeque post mortem durare videtur.
Non enim , ut humer aquæ, dimittit sæpe vapotera 340
Qui datas est, neque sa causa oonvellitur ipse,
Sed manet incolumis z non , inquam , sic animai
Discidium possunt artus perferre reiictei;
Sed penitus pereuat convolsei , conque putrescent.
Ex ineunte nave sic eorporis atque animai 345
Mutua vitaieis discuat contagia motus ,
Matemis etiam membris , alvoque reposai;
Discidium ut nequest fieri sine peste maloque:
Ut videas , quoniam conjuncta est causa salutis,
Conjuactam quoque naturam oonsistere corum. 3“

Quod superest, si quis corpus seatire refutat,
Atque animam credit, permixtam corpore toto,
Suscipere hune motum, quem sensum aominitamus;
Vel manifestas res contra verasque repuguat.
Quid sit enim corpus seatire , quis afferet unquam, 355
Si non ipsa palam quod tes dedit , ac docuit nos?
A! , dimissa anima , corpus caret undique sensu;
Perdit enim , quod non proprium luit ejus in œvo;
Muliaquc præterca perdit, quem espellitur ævo.

Diœre porro oculos nullam rem cemere posse, 3 v0
Sed per ces animum ut (oribus spectare reclusis,
Diliicile est , contra quem sensus ducat eorum;
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mir. sont comme des portes ouvertes par ou nos
âmes regardent, cela est difficile, puisque ce
soutenir , au contraire , dont la sensibilité pousse
les âmes, et les attire , les entraîne vers les images

qui la frappent. Souvent même tu ne peux fixer
un corps éclatamt , et sa lumière trouble la lumière

dans yeux : or, des portes se troublent-elles,
et le mal entre-t-il dans nos fenêtres ouvertes?
En outre, si les yeux servent de portes, il faut
que leur perte , débarramant les aines, augmente
la me; car elle nous ôte des barrières.

Ne va pas non plus alléguer ici les saintes
opinions du grand Démocrite, quand il affirme
que les éléments des âmes et des corps, attachés

un par un, sont entremêlés tour a tour, et enchat-
Ient ainsi la masse. Car si le germe des esprits
est plus lin que la substance du entrailles, du
oups, il est moins abondant, il est pauvre, dis-
dans les organes; et voici tout ce dont
open: répondre : plus sont déliés les atomes qui

æprécipitent en nous, et dont le choc excite les
assaillements de la vie , plus les germes de nos
tous demeurent écartés. Sent-on le contact de la
poussière sur les membres, ou cette farine qui
assiège la peau et y est incrustée? Sent-on la rosée

des nuits , le un si mince des araignées qui nous
enlacent au passage, leur dépouille flétrie tom-
béesur nos tètes, la plume des oiseaux, et la
Beur ailée du chardon , si légère que la chute de-
vimtun effort pour elle? Sent-on glisser un insecte
qui rampe? Sent-on les faibles empreintes que
hase chaque pas du moucheron, ou de tout être

5mn: enim trahit, atqne scies detrudit ad ipsas :
“laids præserlim quota cernera sæpe nequimus,

Lamina luminihus quia nohis prœpediuntur ; 365
000d bribus non fit z neque enim, qua cernimus lpsei ,
Ostie suscipiunt ullum reclusa laborem.
Paiera, si pro [oribus sunl lumina nostra,
Il!!! mugis exemtis oculis debere videtur
Cancre res animus , sublatis postibus ipsis.

lllud in hia rebus nequaquam sumerc posais,
Danocrili quod sancis virl sententia ponit ,
Commis algue animi primordia singula , privels
Appui“, ailerais variare ac neume mhra.
lina quom molto sont animai elementa minora . s7
Quai quibus et corpus cubis et viscern constant,
Tua: numen quoque concedunt, et rara per artus
bisoit: sont, dumtaxat ut hoc promittere posais,
(lutois prima qucant, nabis injecta , clerc
(mon nanifiera motus in œrpore,tanta
blondis tenere exordia prima animai.
“un osque pulveris interdnm sentimus adhæsum
Corpore , nec membris incussam sidere cretons ;
Fauchohm noctu, neque armai tennis lila
0bvi1 sentimus , quando ohretimur contes;
les supera capot ejusdem œcidisse vielam
“M, nec plumas avium pappoaqne volanteis ,
ollé M levitale «durit plnrumqne gravatim :
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semblable? Presque jamais : tant il faut remuer de
nos atomes avant que la sensibilité et le trouble
ne se communiquent aux âmes qui sont éparses
dans tous les organes du corps, et avant que
leurs germes , dont les coups se perdent à de si
larges intervalles, ne damassent, ne se choquent,
et ne rejaillissent ensemble.

Pour empêcher la vie de rompre ses barrières ,
les esprits ont plus de force que les âmes : ce sont
les rois de la vie. Sans eux , sans les intelligences ,
le corps ne peut garder un seul instant un seul
atome des amés, leurs campa es dociles,qui
les suivent et retournent dan les airs , aban-
donnant les membres au froid de la mort. ll
demeure vivant, au contraire, tant que son
intelligence, son esprit lui reste. Exit-on coupé,
déchiré, mutilé tout ce qui les enveloppe; ce
tronc humain eût-il perdu de son aime , fût-il dé-
pouillé deses membres, il vit, il respire le souille
vivifiant des cieux; et, pourvu que son âme. ne lui
soit pas arrachée tout entière , la moindre parcelle
retient et enchaîne la vie. De même, quand on
ravage le tour des yeux sans attaquer la pru-
nelle, la vue garde son activité, son énergie.
Pourtant, si tu endommages tout le globe lumi-
neux, si tu mets a nu et que tu isoles la prunelle
même , leur perte n’en sera pas moins inévitable.

Surtout que le fer ne ronge pas ce milieu de
l’œil, qui est si peu de chose; car la lumière dis-
paralt tout a coup , et la nuit se lève, le reste des
orbites fût-il éclatant et sain. Voila quel accord
unit sans cesse les esprits et les âmes.

Nec repentis itum quojusvisquomque animantis
Sentimus ; nec priva pedum vestigia quæque ,
Corpore que in austro culices, et cetera ponant.
Usque adeo prins est in nobis multa ciendum ,
Quam primordia sentiscant concussa animai,
Semina, corporihus nostœis immixla pcr orins;
Et quam intervallis tamis tudilantia, possint
Concursare , cuire , et dissultare vicissim.

Et magis est animus vitai claustra coercens,
Et dominantior ad vitam , quam vis animai.
Nain sine mente animoque nequit rcsidere per artus
Temporis exiguam partem pars ulla animai;
Sed contes insequitur [acul , et discedit in auras.
Et gelidos arias in leti irigore linquit.
At manet in vits“, quoi mens animusque remnnsil,
QuamVis est curtum cæsis lacer undiquc membris:
Truncus, ademta anima, circum , membrisque roulouls,
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Vivit et ætherias vitaleis suscipit auras; 405
si non omnimodis , at magna parte , animai
Privatus, tamen in vita œnclatur ct barrel
Ut lacerato oculo circum, si pupula Inansit
lncnlumis , stat cernundi vivota potestas; un
Dunimodo ne totum corrompus luminis orbcm,
Et circumddaa aciem , solamque relinquas;
Id quoque enim sine pemicie non lie! eorum :
Al si tautulapars oculi media illa perces est ,



                                                                     

52 LUCRÈCE.Maintenant, afin de te convaincre que les es-
prits. que les âmes fragiles naissent et meurent
atec les êtres . je prépare des vers , fruits (le mes
longues recherches, de mes douces fatigues, et
digues de ta belle vie. Pour toi , aie soin de com.
prendre leur double ttaturc sous 1m même nom;
et si, pour (“puff-“litt? un mot, je tte nomnte que
les aines, et que je te les montre périssables, ap-
plique tout aux esprits sur ce point ou un meute
sort les enchaîne.

D’abord ,je te le répète , les antes sont un mince

tissu de petits atomes , et se composent de matiere
beaucoup plus ite que la substance liquide des
eaux, le brouillard ou la fumée. Car elles sont
mille fois plus agiles, et un choc plus faible les
meut plus vite ; les apparences mêmes de la fruitée,

du brouillard , y suffisent: ainsi, lorsque dans
un rêve nous voyons se dresser un autel qui
exhale la vapeur et que la fumée couronne, ce.
sont évidemment de simples images qui nous
frappent. Or, une fois que les vases sont en pièces,
le fluide sort cit jaillissant, et va se perdre; le
brouillard et la fumée se dissipent dans les airs:
crois donc que les âmes se répandent aussi, que
leur essence meurt encore plus vite, que plus vite
se rompt leur assemblage, quand elles fuient ar-
rachées de nos membres. En effet, si le corps,
pulvérisé sous un choc ou amaigri par le sang ôté

des veines, ne peut contenir son (une, dont il est
en quelque sorte le vase, comment espérer de la

Oecidit extemplo lumen, lcncbrzeque sequuntur z 141.]
lncolumis quantvis alioqni splendidus (irbis.
lloc anima atque animusjunetei saut rtl“l]t“l’(“ semper.

Nulle age , natives anituantibus et mortaleis
lisse. animus, animasque. levois, ut tinscere possis;
Conquisita (lin , dulcique reporta iabore ,
mena tua pet-gant disponere carmina t’ila.

Tu face utrnmque uno subjungas nomine connin;
nique animant, terlti causa, quottt dieere pet-gant ,
Morlalent esse dot eus, animant quuque ulirete rutilas;
Qua tenus est ununt inter se, conjura-laque res est. i251

Principio , quottiam teintent constate niinulis
Corporihustloeni , ntnlloquc ntinnribus esse
Principiis fartant, quant liquidus bumor aquati ,
[tut ncltula , au! fortins : nain longe mobililatc
Plïl’Slïll , et a lenni causa magis icta movetnr; Un
Quippe ubi imagiuihus rami nebulteque ntotentur 2
Quorl genus , in SiilllliÎS supilei, ubi cernintus alla
Exhalare vapote altaria, li-rreqne fumant :
Saut proenl liter «lubin nobis sintnlaera gemntlur :
None. igilur, qnoniant, qnassalis nudique “MS,
Dilllnere hutnorent , et laiieem «liset-dent cernis;
lit nehnla ne funins queniam (liset-dit in antas;
Credo animant qnoqne «lilt’utnli, ntulloque petite

(teins, ac cillas (lissolti in empota pxinta,
01mm sentel ex bontinis ntembris ablata remisait. 4’10
Quippe etcnim corpus, quod tas quasi mustitil ejus,

09,4)

voir contenue par les airs? Un corps plus maigre
que le nôtre seract-il une barrière pour elle?

l)c plus, elle nait avec le corps, et les sans
attestent que tous deux croissent, que tous deux
vieillissent ensemble. Vois les enfants : la délica-
tesse de leur corps tremblant et faible répond a
leur intelligence chétive. Puis, quand “sacquie-
rent une maturité robuste, le jugement grandit
avec leur âme, dont la vigueur augmente. Mais
sitôt que le choc puissant des années brise Iecorps,
émousse les forces, abat les membres, la raison
chancelle, liesprit et la langue s’embarrassent:
tous les organes dépérissent et manquent fila
fois. ll faut bien alors que tout ce qui est de la
nature des âmes se dissipe, comme la fumée dans
les bautes régions des airs; elles que nous voyons
partager la naissance, partager les accroisse-
ments du corps , et qui , je le repete , succombent
du même coup a la fatigue des ans.

Ajoutons un autre fait sensible. De même que
les maladies cruelles attaquent le corps et que
la douleur le travaille, nos âmes sont dévorées
par les inquiétudes , le chagrin ou la peur. Elle
doivent donc avoir part à la mort.

Que (lis-je? Souvent une maladie du corpsla
met en déroute , les cgare : le trouble des idéa.
la folie du langage le prouvent. Souvent un:
léthargie les accable, les jette dans un assoupis.
sentent profond et interminable; les paupières
tombent, le front chancelle. La, elles ne peuvent

Quam cobibere naquit, conquassatunt ex aliqua re
Ac rarelactum, (letrarto sanguine veueis,
Acre qui cri-das pusse banc coltiberier ullo?
Corpore qui noslro rarus ntagis ineoltibessit? à“

l’ra-terea gigni pariter cant corpore, et nua

Creseere sentintus, pariterque senesecre mentem.
Sam velut inlirnto puerei letteroque vagantnr
Corpore, sic, anitni sequilur sentenlia tennis:
Inde , ubi robuslis adolevit viribus atlas, 430
(ionsilium quoque, majas, et auctior est animi vis :
l’est , ubi jam validis quassatum est t’iribus ævi

Corpus , et obtusis cecitlerunt viribus arlus;
Claudieat ingenium , delirat linguaque mensqne :
Omnia delirium atque une tentpore desttnt. l5:
lit-go dissolti quoque convertit omnem animai
Naturam , eeu fumas in allas teris auras :
Quandoqnitlem gitan pariter, parilerque videntus
(ait-secte, et , ut duetti . simul aevo fessa falisei.

llue accetlit, uli videatnus, corpus ut ipsuut 459
Snseipt-re innnaneis morbos durantque laborem;
Sic anintunt curas acreis luetuntque metutnquc:
Quare participent leli quoquc convertit esse.

Quin vilain morias in corporis avilis crrat
Rein! animus; (tenu-uliteuim , deliraque futur: W!
lntexdumque puni lelhargo ferturin altum
.tïlt-ritumqne sentirent, oculis nutuque cadcnü i
Unde- ncquc maudit voues, nec noscere voltas
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entendre les cris ou reconnaitre le visage de
ceux qui les rappellent au jour, et les environnent,
lajoue baignée de larmes. Avoue-le donc, elles
tombent en ruines, ces âmes que gagne la con-
tsgion du mal. Car la douleur et la maladie sont
deux artisans de mort : que de victimes ont pu
déja nous en convaincre l

Enfin, quand les fumées actives du vin pé-
nètrent un homme, que son feu se répand et cir-
cule dans les veines , il appesantit les membres,
il embarrasse le pied chancelant et la langue
presseuse; l’âme est noyée de vapeurs , les yeux

bitent; les cris, les sanglots, les querelles écla-
tent, et avec eux tous les antres effets de la dé-
hanche. Pourquoi ces troubles, à moins que les
attaques violentes du poison ne bouleversent ba-
bitnellement nos âmes au fond des membres? Or,
tout désordre , tout embarras jeté dans un être,
annonce qu’il ne faut que les atteintes d’un en-

nemi plus rude pour acheversa perte, et ravir
amimmortalité.

Souvent même , devant nos yeux , un homme
dompté par la force du mal , et comme frappé de
infondre, tombe : il écume, gémit,et tressaille
des membres; il extravague; ses nerfs se roidis-
sent, il setord avec un soufite tourmenté, inégal,
et fatigue son corps a le retourner sans cesse.
C’estque la fougue du mal , répandue dans les
organes, soulève les tempêtes de son âme ,
comme sur une mer écumante les ondes bouil-
lonnent au choc impétueux des vents. Ces plain.

Glenn potisest, ad vitam quel revoeantes
hantant , incrumis rorantes ors serrasque.
Que animum qnoque dissolvi fateare, neccsse est;
Moquidem penchant in eum eontagia morbi.
En doler ac morbus, leti fabricator utorque est;
laiteron exitio perdoctel quod sumos ante.

Mue, cor horminum quom vini vis penctravit
lai, etin venas discutait diditus arder ;
monitor gravitas membrorum , præpediuntur
Ormvaeiilanti , tardescit lingua , madet mens,
Moulé; clamor, singultus. jurgla gliscunt;
lit jam cetera de germe hoc ,quæquomque seqrmntur :480
Gain en stant , niai quod veliemens violentia viri
Onotarbare suintant consuevitcorpore in ipso?
M quæqnomque queunt conturbari inque pediri ,
soutirant. paullo si durior insinuarit
Causa, tore ut percent, ævo privais future.

Qoiaetiam subito, vi morbi sæpe coactus ,
Ante oculus aliquis nostros , ut fulminis iciu ,
Conddit , et spumes agit; ingemit, et tri-mit artus;
listoit, extenlst nervos, torquetur, anhéla:
lmtantcr, et in jactsndo membra naga.
luiront, quia vis morbi , distracta per anus,
Tutu agone animam, spumsnti ut in æquore salso
Venter-nm validis [menant vlribus nndæ.
hmm pano scoutes, quia membra dolure
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tes , la douleur les arrache , quand elle blesse les
membres, quand elle chasse tous les éléments
du son, qui se précipitent en foule par les voies
accoutumées et les remparts de la bouche. Le dé-
lire vient de ce que l’esprit et l’âme sont boule-
versés parce iléon, dont le venin isole, partage,
disperse leur action, comme tu le sais déjà. Puis,
sitôt que le mal remonte vers sa source, que le
flot rongeur des matières empoisonnées rentre
dans le lit qui le cache, le malade, chancelant
encore , se soulève : peu a peu il recouvre les sens
et reprend possession de son âme.

Cet organe que des maux si terribles agitent
au fond du corps, et qui souffre la de si cruels
déchirements, espères-tu que, dépouillé dueorps,

il puisse subsister au grand air et parmi les
orages?

Et puis, nous voyons les âmes guérir comme
les corps malades; nous voyons que les remèdes
peuvent en venir a bout : ce qui est un nouvel
indice de leur existence périssable. Car il faut
accroître , déplacer, ou appauvrir tant soit peu
la masse des atomes, si tu entreprends, si tu
essayes de modifier un esprit, ou que tu cherches
a dompter une substance quelconque. Mais ce
qui est immortel ne souffre ni transposition, ni
accroissement, ni perte , puisque tout être qui
sort de ses limites, et dépouille sa nature pro-
mière , la frappe de mort.

Ainsi ton âme, je le répète ,donnedes signes
de mortalité , soit que des maux la troublent ou

Alticiuntur, et omnino quod semina vocis ,
Eliciuntur, et ore foras glomerata l’eruntur,

Qua quasi œnsuerunt , et sont munita niai;
Desipientia lit , quia vis animi alque animai
Couturbatur, et, ut docui , divisa seorsum
Disjectalur, eodem ollo distracla veneno.
1nde, ubi jam morbi reilexit causa, reditque
in latebras acer oorrupti corporis humer;
Tutu, quasi vacillans, primum consurgit, et omneis
PsuIIatim redit in sensus , animamque receptat.

Hæc igitur tamis ubi morbls corporé in ipso
Jaclentur, miserisque modis distracta iaborent,
Quur eadem credis , sine oorpore, in uere aperte ,
Coin validis ventis miatem degere pesse?

Et quoniam mentem sanari , corpus ut ægrum ,
Cemimus, et ilecti medicina pesse videmus;
1d quoque pnesagit mortslem vivere mentem.
Addere enim partais, aut ordine trnjicere, æquum est,
Aut aliquid prorsum de somma détrahere liilum ,
Commutare anirnum quiquomquc adorilur, et iulit;
Aul alinm quamvis naturam necterc quærit.
A! aequo transferri sibi parlois, nec tribui volt,
lmmortale quod est, quidquam; neque deliucre hilmr.
Nain quodquomque suis mutatnm iinibns exit,
Continue hoc mors est illius, quod fait ante.

Ergo animus , sise mgreseit , mortalin signa
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que des remèdes la calment : tant la raison et la i
verité heurtent un faux système, lui coupent
toutes les issues, et le repoussent avec un di-
lemme qui confond le mensonge.

Souvent, enfin , nous voyons un homme s’en
aller peu a peu. Il perd membre par membre le
sentiment et la vie. Le pied commence : ses
doigts, ses ongles deviennent livides. Puis , il
meurt avec la jambe. Puis, les froides emprein-
tes de la mort gagnent successivement le reste.
Or, comme les âmes sont aussi morcelées, et que
leur existence ne demeure pas tout entière , tu
dois les croire périssables. Diras-tu : Elles peuvent
se replier au sein des membres, et concentrer
leurs atomessur un même point, qui absorbe tout
le sentiment du corps ? Mais un lieu qui contient un
amas si riche de matière vivante déploie néces-
sairement une sensibilité plus exquise. Ce lieu, ou
est-il? Nulle part: il faut donc , comme nous le
disions , que nos âmes en lambeaux se dispersent
hors de nous; et, par conséquent , elles meu-
rent.

Bien plus, si je veux admettre ton idée fausse ,
si je leur accorde le pouvoir de se ramasser dans
le corps des hommes qui abandonnent le jour, et
qui expirent en détail, tu seras pourtant obligé
de convenir que les âmes sont mortelles. Peu im-
porte comment elles meurent, et si elles sontépar-
pillées au vent ou étouffées en masse, puisque
chez un homme le sentiment expire peu à peu
dans tous les organes, et que dans tous la vie
diminue , diminue sans cesse.

Miltil, ut edocui; sen ilectitur a medicina z
lisque adeo lalsæ rationis vers videtur
nes occurrere, et etTugium præcludere eunti-;
Ancipitîque refutatu convincere talsum.

Denique sæpe hominem paullatim œrnimus ire, 525
Et membratim vitalem deperdere sensum.
ln pedibus primum digitos livescere et augurais;
Inde pedes et crura moi-i : post inde per arias
ire alios tractim gelidi vestigia leti.
Scinditur atque animo hacc quoniam natura, nec uno 530
Tempore siucera exsistit, mortalis habenda est.
Quod si forte putas ipsam se bosse per artus
lntrorsum traliere , et parteis condueere in unum ,
Atque ideo cunctis sensum deducere membris;
At locus ille tamen, quo copia tante animai
Cogitur, in sensu debet majore videri:
Qui quoniam nusquam est, uimirum , ut diximus ante ,
Dilaniata foras dispergitur. Interit ergo.

Quin etiam , si jam lubeat oonoedere falsum ,
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D’ailleurs, elles font partie du corps humain,
elles ont leur poste (ixe, leur asile déterminé,
comme les oreilles, les yeux , et les autres sens
qui gouvernent la vie. Mais les yeux, la main
ou les narines, isolés du reste, sont incapables
de sentir et de vivre; la corruption gagne bientôt
ces matières abandonnées : de même les esprits
ne peuvent exister à part et sans les hommes,
sans le corps, qui en est au moins le vase, si on
ne trouve pas de rapports plus intimes entre deux
substances qui se tiennent enchalnées.

A cette liaison elles doivent leur force, leur
activité, et la jouissance de la vie. Un esprit sans
corps, un esprit abandonné à sa nature, peut-il
engendrer le mouvement vital? Un corps sans
âme peut-il avoir quelque durée, ou faire usage
de sens? Non : comme les yeux que tu déracines
et que tu isoles du corps entier, perdent la vue;
de même les âmes, réduites a elles-mêmes. se

montrent impuissantes. Car tant que leurs ato-
mes, melés a la substance des veines, des entrail-
les, des os, des nerfs, et emprisonnés par la
masse, ne sont pas libres de rejaillir a de vastes
intervalles, elles se contiennent et se plient au
mouvement vital : mouvement qui leur est im-
possible dans le vide des airs, ou la mort les re-
jette, parce que les obstacles tombent devant el-
les. Autant dire que l’air seul enfante les corps
animés, si les âmes y maintiennent leur assem-
blage , si elles’y bornent leur essor au mouvement
accompli jusque-la dans les nerfs et dans le corps
lui-mème. Je le répète donc, après la ruine de

Et quoniam mens est hominis pars une, Ioonque
Fin manet certo; valut sures atque oculei suint,
Atque aliei sensus, quei vitam quomque gubernanl :
Et veluti manus atque oculus naresve seorsum ,
Secrela ab nabis, nequeunt sentire, neque esse;
Sed tamen in pano linquuntur tempore tabi :
Sic animus per se non quit sine corpore et ipso

550

a Esse homine , illius quasi .quod vas esse videtur,
Sive aliud quid vis poilus connexius ei 555
Fingere; quandoquitlem conneau corpus adhærel.

Denique corporis nique animi riveta potestas,
luter se conjuncta, valent, vitaque frunnlur :
Net: sine corpore. enim vilaleis edere motus
Sola polest animi per se nature; nec antent
Cassum anima corpus durare, et sensibus uti.
Scilicet, avolsus radicibus ut nequit ullam
Dispicere ipse oculus rem seersum corpore toto,
Sic anima nique animus per se nil pesse vidctur :
Nimirum quia per venas et viscera mixtim,
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Et dare, pesse animam glomerari in oorpore e0rum. 540 Per nerves nique assa, lenenlur corpore abonni“.
Lumina quei linquunt moribundei particulatim;
Mortalem tams“ esse animam fateare necesse est ;
[tec refert’, utrum pereat dispersa per auras,
An contracta suis e partibus obbruteseat;

Net: magnis intervallis primordia possunt
Libera dissultare; ideo conclusa movenlur
Sensiferos motus; quos extra corpus in auras
Aeris hand possunt post modem ejecta movere z 57°

Quando hominem totum magis ac margis undique sonsus , Propterea quia non simili ratione tenenlur.
Deûcil ; et vitæ minus et minus undique restat. 5’46 , Corpus enim nique animam serit Ier, si coluberl
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leur enveloppe, du corps, et la perte du souffle
rital, il faut avouer que le sentiment se dissipe
che: les esprits comme chez les âmes, puisque
leur existence tient aux mèmes causes.

Enfin, si nos corps, incapables de supporter
leur fuite, tombent en lambeaux fétides, com-’
ment douter que ces essences vives , chassées du
fond de leur asile , ne jaillissent éparses, comme
la fumée? Ce bouleversement des êtres qui crou-
lent, et ne sont plus que ruine, que poussière, ne
rient-il pas de ce que leurs fondements se déro-
bent avec les âmes écoulées par les membres, et

les igues tortueuses, et les pores qui sillonnent la
chair? Ainsi tout indique que ces matières sont
en pièces quand elles sortent du corps, et que
mille déchirements intérieurs précèdent le jour

airelles se répandent et nagent sur la vague des
un.

Bien plus, elles habitent encore le sanctuaire
de la vie, que déjà mille secousses ont paru les
abattre , les rompre dans tous nos organes : elles
donnent au visage cette langueur du moment su-
prême, et les membres flottent, prêts a tomber du
corps que le sang abandonne. Voilà, par exem-
ple, ce que nous appelons se trouver mal, ou
perdre ses esprits, alors que tous sont en émoi,
et cherchent a ressaisir le dernier il! de l’exis-
tence. Car il y a un ébranlement qui énerve nos
esprits, nos âmes, et ils partagent la’défaillance

du corps : ils succomberaient donc a des attaques
un peu plus vives.

Sue anima , atqne in ces poterit concludere motus ,
Quos ante in nervis et in ipso corpore agebat.
turc eliarn atque etiam resoluto corporis omni
imine, et ejectis extra vitaiibus suris ,
Dissolvi sensus animi tatare, morasse est,
tique animam; qnoniam œnjuncla est causa duobus.

Denique , quom corpus nequeat perferre animai
Discidium , quin in tetro tabescat odore;
Quid dubitas , quin en imo penitusque coorta

munit, uti fumus, diffusa animæ vis?
tique ideo tanta mutatum putre ruina
(budderit corpus penitus, quia muta loco sont
Fundamenta; foras anima emanante per artus,
Paquet viarum omneis ilexus, in corpore quei sont,
AIque rumina? multimodis ut noscere possis
Dispertitam animæ naturam caisse per artus;
Et prins esse sibi distraetam corpore in ipso,
Quam , prolapsa foras , enaret in aeris auras?

ouin etiam , tintais dam vitæ vortitur intra,
51118 aliqua tamen e causa labefacta videtur
Ire anima, ac toto membratim corpore solvi;
El quasi supremo langucsœre tempore voltus,
Holliaque exsangui carters omnia corpore membra. 595
Oued genus est, anima male factum quom perliibetur,
Lui animarn tiquisse; ubi jam trepidatur, et omnes
hammam cupiuut vitæ reprehendere vinclum.
ûmqnassatur enim tum mens animæque potestas
Ornais; et lm: ipso cum comme collabciiuut:
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Eh bien! crois-tu que rejetés du corps , et sans
force quand ils volent sans obstacle ni rempart,
ils puissent avoir, non plus tonte la durée des
ages, mais un instant, un seul instant de vie?

Jamais on ne voit de mourants qui sentent
leur âme fuir tout entière de toutes parts, ou
remonter d’abord vers les embouchures de la
gorge. Non , ils savent que la défaillance lui vient
aux endroits marqués pour la demeure, comme
les autres organes sont anéantis dans leur siège.
Si la mort épargnait nosintelligences, gémiraient-
elles, à son approche, de tomber en ruines? Elles
aimeraient plutôt a sortir, a quitter leur enve-
loppe , comme le serpent, ou le cerf que les ans
déchargent de son bois immense.

Entin la pensée, le jugement, essence des âmes ,
ne viennent jamais a la tète , ni dans le pied ou
la main. ils occupent chez tous un même point,
ils sont à demeure tixe. Pourquoi, sinon parce
que tous les organes ont un lieu affecté a leur
naissance? La, ils sont capables de quelque du-
rée; la, ces mille puissances dominent, absor-
bent les membres, et empêchent que leur. ordre
soit jamais interverti : tant la succession des êtres
est invariable! La flamme peut-elle jaillir des
ondes, ou la glace nattre du feu?

En outre, si les âmes sont des natures impé-
rissables, si elles ont la force de sentir, isolées
du corps, il faut, je pense, les enrichir de cinq
organes. Autrement, on ne peut se figurer les
âmes du Tartare qui errent au bord de l’Aché-

Ut gravier paullo posait dissolvere causa.
Quid dubitas tandem , quin extra prodita corpus

lmbcciila foras, in aperto, tegmine demto ,
Non morio non omnem possit durare per ævom,
Sed minumum quodvis nequeat consistere tempus? 006

Nec sibi enim quisquam moriens soutire videtur
Ire foras animera incolumem de corpore toto;
Nec prins ad jugulum et superas succederc tances 3
Verum detioere in carta regione locatam ,
Ut senaus alios in parti quemque sua soit
Dissolvi: quod si immortaiis nostra foret mens,
Non tam se moriens dissolvi conquereretur;
Sed magis ire foras, vesternque relinqucre, ut unguis,
[Gauderet, præionga senex aut cornus cervus.]

Denique quur mimi nunquam mens consiliumque et:
Gignitur in capite, out pedibus manihu5ve; sed unis
Sedibus , et certis regionibus , omnibus hæret;
Si non carta loca ad nascundum reddita quoique
Sunt, et ubi quidquid posait durare creatum;
Atque ita multimodis pro totis artuhus esse,
Memhrorum ut nunquam exsistat præposterus ordo?
Usque adco sequitur res rem , asque llamma creari
Fluminibus solita est, aequo in igui signier algor.

Præterea, si immortalis nature animai est,
Et sentira potest, secrets a corpore nostro: 625
Quinque , ut opinor, cam taciundum est sensibus aunai»;
Nec rationc alia nosmct proponere nobis
Possumus internas animas Achcruntc “gars.
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ron.Aussi les peintres ctles écrivains de la vieille front animé, les yeux ouverts , et n’exhale la vie
race nous les représentent-ils armées de sens.
Mais il est impossible que les yeux , les narines,
la main ou la langue subsistent à part, même
dans un esprit; et les oreilles ne peuvent, à elles
seules, ni percevoir le son, ni vivre.

Puis , comme tout notre corps éprouve les tres-
saillements de la vie, comme nous voyons que
tout y a part aux âmes; si une force quelconque
donne rapidement au milieu et le tranche, le sé-
pare tout à coup, il faudra que nos âmes, rejail-
lissant au loin , se déchirent avec le tronc en deux
moitiés éparses. Or, tout être qui se rompt et se

disperse proteste lui-même contre son immor-
talité.

Souvent, dit-on, un char hérissé de faux et
brûlant de carnage , dans la mêlée , coupe si pré-

elpitament les membres, que tu vois palpiter à
terre les débris des hommes , alors que leur pen-
sée, leur essence vive demeure insensible au
mal, tant le mal est rapide! Le feu du combat
absorbe les intelligences. Tout ce qui reste du
corps, elles le précipitent dans la bataille meur-
trière. Les uns ignorent la perte de leur main
gauche que les chevaux emportent avec le bou-
clier, au tranchant des roues et des faux dévo-
rantes; un autre, dans la tongue des escalades,
ne sent pas que sa droite lui tombe. Tel essaye de
soulever une jambe qui manque, sans voir le pied
mourant qui remue les doigts à quelques pas sur
la terre. La, une tète, séparée du tronc encore
vivant et chnud, a dans la poussière même le

Pietores itaque, et scriptorum secla priera,
Sic animas introduxerunt sensibus anche. 630
At aequo seorsum oculei, neque nares , nec manus ipsa
Esse potest anima, neque seorsum lingua; aequo sures
Auditum per se passant sentira, neque esse.

Et quonîam toto sentimus corpore messe

Vitalem sensum , et totum esse animale vidcmus;
si subito medium céleri præciderit iciu
Vis aliqua, ut seorsum parleur secernat utramquc,
Dispertita procnl dubio quoque’vis animai,
Et discissa simnl cam oorpore disicletur.
At quod scinditur et partais discedit in ullas,
Scilicel mternam sibi naturam abnuit esse.

Faleiferos memomnt carras abscidere membra
sæpe ita de subito , pemixta cæde calenteis,
Ut tremere in terra videalur ab artubus id quod
Decidit abscisum; quom mens tamen aique liOIliliIÎr» iî-z

Mobilitate mali non quit seniire dolorem : i240
Et simul in pugnœ studio quod dedita mens est,
Corpore cum relique pugnam cædeisque peiessit;
Née tenet, unissam lævam cum tegmine saupe
Inter equos abstraxe rotas falceisque rapaceis :
Net: cecidisse alius dextram , quom scandil et insti.
1nde alias conatur ndcmto surgere crure ,
Quum digitos agitai propter moribundus liumi pr. :
Et eaput , abscisum calido viventhue truneo ,
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qu’avec les restes de son âme.

Bien plus : un serpent qui darde la langue te
menace de sa queue , de son corps aux longs re-
plis. Veux-tu que le fer partage chaque bout en
mille tranches? On voit aussitôt ces débris épars,
saignant encore du coup qui lesmulile, se tordre,
baigner la terre de leur venin; et la tète se re-
tourne pour attaquer et mordre son propre lam-
beau , avec un transport de rage que ses blessu-
res allument.

Dira-t-on que chaque fragment a son âme,
son âme tout entière? Mais alors un seul être
contenait plusieurs âmes. Donc, tu as rompu la
seule qui habitât un corps unique ; donc , il faut
cmirquue tous deux meurent, puisque mille dé-
chirements les épuisent tous deux.

En outre , si l’âme est une essence qui demeure

immortelle , si elle se glisse au fond du corps
naissant, pourquoi ne gardes-tu aucun souvenir
de ta vie passée, des cbosesque tu as faites , et ne
peux-tu en fixer latrace?Car si les puissances de
ton âme sont altérées au point que la mémoire de

ses propres actes lui échappe tout entière , cc
bouleversement ne me sembie pas déjà fort éloi-
gné de la mort. Ainsi, tu dols le reconnaitre ,
celle qui était jadis apéri, et celle de mainte-
nant fut maintenant créée.

Quoi! le corps est déjà formé lorsque cet
agent si vif y pénètre , et nous sommes en train
de naître, nous avons le pied sur le seuil de la vie i

Mais alors convient-il que tu le voies grandir,

sénat humi vallum vilaiem oculosque patenteis: 655
Donec reliquias animai reddidit omneis.

Quin etiam tibi si, lingua vibrante, minanü
Serpentis eauda et procero comme, utrumque
Sil lubitum in multas partais discidere ferro;
0mois jam seorsum cernes, amcisa reœnli
Vaincre, toriari, et terrain conspergere labo; 660
lpsam seque retro parieur petere ore priorem,
Volueris ardeuli, ut morsu premal, iota dolore.

Omnibus esse igitur totas dicemus in ollis
Particulis animas? al ea ralione sequetur, 065
Unam animantem animas habuisse in corpore mohas.
Ergo divisa est es, quæ fait una simul ouin
Corpore : quapropter mortels utrumque putandum est;
ln maltas quoniam partais disciditur æque.

Præterea, si immortalis natura animai
Constat, et in corpus “nascentibus insinuatur;
Quur super ante actam ælatem meminisse n
Nec vestigia gestarum rerum ulla lenemns?
Nain si tantopere est animi mutais potestas,
Omnis ut aclarum excidcrit retinontia rerum;
Non , ut opinor, id ab loto jam longiia errai.
Quapropter fateare neeesse est, quæ fuit ante,
interiisse; et, qua: nunc est, nunc esse creatam.

Præierea , si, jam perfecto comme. nobis
[nier-ri solita est unirai vivats poursuis ,
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sa milieu du sang , avec le tronc et les membres?
lion :il est dans une cage : il doit y vivre seul,
arde’son propre fond , et pour lui-mème , quol-
que le sentiment inonde tout le corps. Aussi , je
tek répète, ne crois pas que les âmes soient
amples de naltre , que la mort les affranchisse
tu: lois; ou bien . il est invraisemblable que
en «rangers, insinuées dans nos membres,
v immun une liaison si étroite , si complète,
résidente. Car elles se lient tellement avec les
mirailles, les veines, les nerfs , les os, que les
au; elles-mêmes participent à la sensibilité : tu
a rois dans leurs maladies, et quand elles tres-
silrnt agacées par des eaux froides , ou quand
«se» broient avec le pain un caillou qui les blesse.

sans; au tissu du corps , les âmes ne peuvent
évidemment fuir toutentières, et se détachersans

tissures des os, des nerfs , des articulations.
Les crois-tu , par hasard , un fluide que nous

rasent les airs, et qui pénètre, qui inonde le
arps? Raison de plus pour que toutes se répan-
lmt avec lui et succombent. Tout fluide se dis-
ant, et par conséquent il meurt. Les voilà donc

par tous les pores; et comme la
nourriture s’épuise dans les articulations et les

membres ou elle circule, comme son essence
icophone matière nouvelle, de même les âmes,
quoique tout entières quand elles envahissent le
corps naissant , se brisent aussi quand elles cou-
lait,qnand mille canaux distribuent à la masse

in qnam minium et vitæ quom limes inimus;
Hit: conveniebat, uti clim corpore, et une
h nembn’s vidutur in ipso sanguine cresse z

sandal in cava, pet se sibi vivere salam
ancrait, ut sensu corpus iamen sillant omne. 685
il! ethno nique etiam neque originis esse putanduni est
butés animas , nec leli loge soluias :
ha loque tantopere annecli nantisse putsndum est
W nostreis , extrinseeus insinuaias;
mod Sari totem contra manifesta docel. res :
huque lia œnnexa est per venas, vissera, nervos,
Unique. ati deales quoque sensu participentur;
Mm a! indicat, et gelidai stringer aquai ,
Il titis oppressas subitis e frugibus saper : )
3er. (un moleste quom sial, exire videntur
“campasse , et salvas exsolvere sesc
0min e nervis atque ossibns ariiculisqne.

(in!!! si forte putes, extrinsecus insinuatam ,
hammanirrum nabis par membra solere;
halo quoique magis, cam œrpore lasa, peribit.
M permanat enim, dissolvitur: inlerît ergo.
hostile ergo per aulas corporis omueis ,
Ü dans, in membra alque anus quam duellur omueis,
* i .atque aliam naturam suilicit ex se,

Enimutque animus, quamvis integra retiens in
c“Fluent, lames: in manando dissolunntur,
“un. qui par aulas, ammis uranium in mus
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leurs particules, dont se toment ces âmes de
seconde nature , nouvelles reines du corps, et
iilles des autres qui meurent éparpillées dans nos
membres.

Ainsi, tu le vois, leur nature ne les dérobe
ni au jour de la naissance, ni au jour de la
mort.

En outre, laissent-elles, ou non , quelques
germes dans le corps inanimé? Si des restes y
demeurent, elles ne peuvent se donner pour im-
mortelles, qnand elles sont appauvries et enta-
mées dans leur fuite. Mais si elles emportent
tout, échappées sans blessures , si un cadavre ne
garde pas la moindre partie de leur être , pour-
quoi Ies entrailles qui se gâtent exhalent-elles des
vers? Pourquoi un essaim immense d’insectes,
privés de sang et d’os, bouillonne-Ml dans les
chairs gonflées?

Si tu admets que des âmes extérieures se glis-

sent au sein de chaque vermisseau, et occu-
pent chaque corps, sans réfléchir par quel hasard
des milliers se rassemblent au lieu qui en a re-
jeté nne seule, encore faut-il apparemment que
tu examines, que tu débattes. ce point: Les âmes
vont-elles a la chasse des éléments du ver, pour
se bâtir une demeure; ou se logent-elles dans un
corps tout fait? Or, pourquoi ce travail, cette
peine? Leur motif ne me frappe pas : elles qui ,
voltigeant loin du corps , échappent aux angois-
ses du mal, du froid et de la faim; car ces

Particulœ, quibus hase animi natura creslar,
Que: nunc in nostro dominatur corpore, nota
Ex alla, quæ tune peritat, partita pendus.

Quapropter, neque natali privais videtur
Esse die nature arrimas, nec iuneris espars.

Semina præterea linquuntur, necne, animal
Corpore in essaima? Quod si linquuntur et issant,
Baud erit, ut merito immortalis possit haberi;
Partibus amissis quoniam libata recasait.
sin ita, sinceris membr’u ablata, profilait,
Et nulles partais in corporé liquerit a: se;
Undc cadavera rameau jam viscere vermeis
Exhpiranl? atque onde animaan copia lama,
Exos et exsanguis, tumldos perlluciuat arias?

Quod si furie animas extrinsecus insinuari
Vermibus , et privas in tarpon pesse venire,
Credis; nec réputas , quur taillis malta saimannn
Conveniant, unde ana recesserit: hoc tarsien est, ut 725
Qnœrundum videaiur, et in diserimen agundum;
Ulrum tandem animale veneutur semina quæque
Vermiculorum, ipsæque sibi fabrieeniur, ubi sint:
An quasi corporibus perfecleis insinuentur.
A: maque, quur raclant ipsæ, quareve laboreni, 73°
Diacre suppedilat; neque enim , sine corpore quom sunt,
Sollicitæ volitant morbis alguque iameque:
Corpus enim mais bis viliis, et line laborat;
El mais canota animus contasi fangitur élua
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5s LUCRECE.fléaux. ainsi que la mort , attaquent surtout la
chair, et un esprit ne les endure tous que par son
contact ai ce. elle. Pourtant, je le veux bien , il
leur est avantageux de construire leur asile;
mais le peinent-elles? Je. ne vois pas comment.
Ainsi donc elles ne fabriquent point un corps et
(les membres. Ont-elles, au moins, la ressource
(le penétrer dans un corps tout fait? Non; car
elles ne peuvent y adhérer par une chaîne si fine
que. les impressions se partagent et se gagnent.

Enfin , pourquoi les emportenrents fougueux
sont-ils perpétues avec la race cruelle du lion,
etarec le renard la ruse? Pourquoi la fuite,
la peur et le tressaillement sont-ils le patrimoine
du cerf? Pourquoi toutes les espèces de ce genre
se dQSSÎnclltŒllL’S, sitôt que la vie commence,

par la forme comme par les habitudes , sinon
parce que les âmes ont aussi leur germe, leur
race, leur essence déterminée qui, partage les
accroissements de la chair? Si elles étaient im-
périssables , si elles changeaient de corps, quel
désordre dans les mœurs des êtres! Souvent irn
chien diHyrcanie fuirait la rencontre du cerf au
bois terrible;le vautour fendrait les airs d’une
aile tremblante, à l’arrivee de la colombe; et la
raison, quittant les hommes , passerait aux espe-
ces sauvages , aux bêtes.

Car un faux raisonnement abuse ceux qui veu-
lent que les âmes , immortelles quoique chan-
geantes,se plient à la nature des corps. Tout
changement amène la dissolution, et par suite la
mort qui accompagne le bouleversement, désor-
dre des parties. Les âmes seront donc exposées à

Sed terrien Iris csto qnams’is facerc utile corpus ,

Quod subeant; at, qua possint, via niilla videliir :
llaud igitur faciuirt anima: sibi corpora et artiis.
Net: ionien est , qui jam perfecteis insiiiueirtur
Corporibus z ireqirc eninr poteriint sirbtiliter esse
Connexm; iieqiie consensii contagia fient.

Denique qunr acris iiolentia triste, leoiriim
Semiiiinin seqiiitur, rolpa-is (lulus; et fugu cervis
A palrilius (latur, et pilifluâ pinor iiieilat anus?
lit jam cetera «le genere hoc, qiiiir oirriiia membris

12x irieuntc Wh) gi-iii-rasrirrit iiigeiiioquc; Ti.)
si lion, certa sue quia seiiriiic seuiinioqiie

sià.Ç!

7m

Vis airiiiii pariter rresrit (’llll) corpore qiioquc’

Qllotl si iiiiiiiortalis foret, et nrirtare soleret
(WH’IkHü , per iriixtis aiiiiiiaiites murrhins irsseiit :

[linguet ranis ll)reaiio «le Seiiiiiie rappe 7.30
(“ornai-ri iiieIirsuiri reni; lieirrcrclque per auras
Ari’is arripili-r lumens, Wiiieiilu roliilirliii:
pulper eut humines, sapererrl leur serti fer-arliili.

llliirl eiriiii falsa fer-lur ratioiie, , quoi] airial
liiimorlali-m aiiiuiam mutato corpore llerti; 7.3.“.
Quoil iriiitatiir enim ,dissolvitur z iiiterit ergo :
Trajiciuntnr enim partes, nique ordine irriguant ,
Quart: (lissolvi qiioque debent p0sse per anus ,
Deaique ut intereant una ouin corpore cant-tue.

se rompre dans les membres , et le corps leur
veloppera tout entières dans sa ruine.

Si on prétend que celles des hommes se fixent
toujours dans le e0rps humain, encore faut-Il
me dire pourquoi de sageselles deviennent folles,
pourquoi l’enfant est sans prudence , et le pou-
lain diane cavale inhabile aux généreux efforts
du coursier robuste : sinon , parce que les âmes
ont leur germe , leur race, leur essence détenai-
née, qui partage les accroissements du corps.
On bien , dans un jeune corps , se font-ellesjeii-
nes et tendres? Voila ton seul refuge; mais alors
il faut reconnaitre la mortalité des âmes : car,
pour essuyer une telle révolution dans les mem-
bres , elles depouillent leur existence , leur sensi-
bilité première.

Comment leur essence pourra-t-elle , se forti-
fiant avec. le corps, avec lui atteindre la doum
fleur de Page, sielles ne sont pas ses compagne
de naissance? Pourquoi aussi aspirent-elles à
quitter nos membres vieillis? Ont-elles peur de
se voir emprisonnées dans une chai r corrompue.
ou que leur demeure, fatiguée par les ans, Il
les écrase dans sa chute? Mais un immortel il
court aucun danger.

Ainsi, des que Venus joint les bêtes, et que le
beu-s enfantent, les âmes sont à leur poste. 0h
plaisant spectacle! Ces immortelles briguentiil
corps qui meurt, et un innombrable nombres:
luttent , se disputent à qui aura le pas sur les au
tres; a moins que, par une sage convention,
la première qui accourt au vol ne se glissell
premiere; ce qui empoche toute bataille.

Sin animas liomiiiiim dirent in corpora semper 760
ire liuinarra , tauren qua-rain , quur e sapienti
Stulta queal licri , nec purulons sil puer ullus;
Net: tain (inclus tftlllil’ piilliis, quairr funis (qui vis?
si noir, certa sur) quia semiiie sciniiiioqiie
Vis animi [nuiter eiescit ciiin corporc qiioqne. Tlâ
Scilicet in tenero lent-rasccre corpore menteur
Coril’ugieut miroit si jam lit, fateare ncccsse est

tlortalem esse animarri ; quoniam , mutata pet artus
’llintopere, anritlil vilain sensumque priorem.

Quore niodo poterit, paritcr cam corpore quoque 770
Coiilirmata , cupitiiin amatis [anet-re tlorcm
Vis aiiinii, riisi erit consors in origine prima?
(JIIidÏt’, foras sibi volt meinlrris Mire sencclis?

An irieliiit coin-lasa manere in corpore putri? 77
Air , clomus allatis spatio ne fessa Vtîlllâll)

Uliruat P At non sont jam irrimortali ulla pericla.
houlque, coniinliia ail Vent-ris partiisqiie. feranrm,

Esse animas prasin . leltllFllllJll] esse ÏÎIIHJII’;

Erwin-tari! iininortaleis nrorlalia merrilrra
lunninero niiiiiero , certareqiic przepropcranter
luter se , qii:e prima polissiiiiaquc insinuelur:
Si noir forte ira surit airimariiiri foulera prie-ta,
lit , qnie priiria “dans arlr’eirerit , insiiiiietiir

Prima, nuque inter se contendant viribus lulu!!!
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Enfin, il ne peut yavoir un arbre dans le ciel,
sa nuage dans les ablmes de la mer, un poisson
vivant au milieu des campagnes , du sang dans
les veines du bois, ou des sucs dans la pierre ; tout
a un lieu distinct et fixe pour séjourner et croltre.
De même la nature ne peut enfanter un esprit
sans corps, au esprit pur, qui existe loin du sang
a des velues. Car, autrement, ces essences libres
habiteraient indistinctement la tête, l épaules,
i: talon , et auraient coutume de mitre dans un
adroit quelconque , plutôt que de rester au fond
tu même corps, du même vase. Mais si, dans
in propre corps, il est évident et sur que des
bis invariables tixent un lieu ou existent et crois-
ent séparément ton esprit et ton âme , a plus
in: raison nieras-tu que leur assemblage puisse
ruinistes ou naître loin du corps. Avoue donc
que la ruine du corps entraîne la perte des âmes,
qui se déchirent avec la masse.

Joindre ce qui meurt à ce qui est immortel,
lm imputer un accord et des impressions com-
munes, est une folie. Car est-il opposition plus
vire , plus tranchée, plus inconciliable, que de
voir unesclave de la mort et un immortel, un
être sans lin, essuyer de concert les rudes tem-
pêtes de la vie?

Bailleurs , pour que les êtres soient étemelle-
ment durables , il leur faut une matière solide ,
qui brave les coups, et ne laisse pénétrer aucun
game de dissolution entre le tissu étroit des par-
ties,comme les atomes dont nous avons indiqué

italique in ætbere non arbor, non œquore in alto 785
En esse queunt, nec pisces vivere in arvis ,
in cruor in ligrus, neque saxeis sucus inesse :
Cm se dispositum est, ubi quidquid crescat cl insit :
r: mimi nature acquit sine corpore oriri
hia . neque a nervis et sanguine longius esse.
croulai posset enim, multo prins ipse anîmi vis
in nuite . sut humeris , sut imis calcibus esse
Fouet, et innasci quavis in parte soleret;
Quille in tandem homiue nique in codem vase mancrc.
0m! queutant austro quoque constat corpore corium, 795
Manique videtur, ubi esse et cresrere possli
Simon: anima atque animus; tante mugis iniiciamlum ,
ruinai pesse extra corpus durare genique.
0ms, corpus ubi interiit , periisse necessc est
(tatare animam , distractam in corpore toto.

Quippe etenim mortels æterno jungere , et una
(mûre putsre , et fungi mutua posse,
l’estime est : quid enim divorsius esse putandum est,
mugs inter se disjonctum discrepilansque,
hm, mariale quod est, immortali nique pereuni
bien, in concilie sævas tolemrc procellas?

Paiera, quæquomque marient interna , nouasse est,
“mais sont solido cum empare , respuerc ictus,
5er posture psti sibi quidqnam quad queat arctas
“nodus intus parteis ; ut materini
W unit, quorum naturam ostendimus ante:
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plus haut la nature. Ils peuvent mir aussi la
même durée que les ages, quand ils échappent
aux atteintes , comme le vide qui demeure tou-
jours impalpable , qui ne reçoit pas la moindre
blessure du choc; ou quand ils ne sont environ-
nés par aucun espace libre, dans lequeiun corps
puisse se dilater et se répandre, comme le tout
universel, le tout impérissable, qui hors de soi
ne trouve ni étendue pour la fuite , ni atomes
dont la rencontre, dont les assauts terribles
viennent le pulvériser. Or, nous avons vu que
les intelligences ne sont pas un corps de nature
solide, puisque le vide se mêle a tout assem-
blage. Elles sont encore moins un vide pur. Elles
ne manquent pas de corps ennemis : du tout
immense jaillissent mille tourbillons orageux
qui peuvent abattre le monde des âmes, ou les
exposer à mille désastres. Enfin, elles ont tou-
jours des espaces , des gouffres inépuisables pour
y dissiper leur essence, pour y essuyer des atta-
ques mortelles. Donc, les portes de la mort ne
leur sont pas fermées.

Dira-t-on, comme preuve nouvelle de leurim-
mortalité, que les enceintes les plus reculées de
la vie sont leur asile , leur rempart, et que ja-
mais ennemi de leur salut ne pénètre jusqu’à

elles, ou que du moins ses atteintes fugitives
sont repoussées avant que le ravage ne se fasse
sentir? Ce raisonnement est loin de la vérité:
car, outre les maux du corps dont elles souffrent
aussi, l’avenir y jette ses angoisses desséchantes

Au! ideo durare ælatem posse per omnem ,
Plagarum quia suut expertia, sicut inane est,
Quod manet intactum , neque ab ictu fungitur hilum z.
Aut ldeo quia nulla loci sit copia circula , 815
Quo quasi res possint disœdere, dissoluique;
Sicuii summarum summa est æterua , neque extra
Quis locus est, quo diil’ugiant ; neque corpora saut, que:
Possint incidere , et valida dissolvere plaga:
At neque , uti ducal , solido cum corpore mentis
Nature est. quoniam admixtum est in rebus inane :
Nec lumen est ut inane; neque autem corpora desunt,
Ex inliuito quæ possiut forte coorta
Promere banc mentis violente turbine molem ,
Aut aliam quamvis cladem importare pericll :
Nec porro natura loci spalinmque proluudi
Deticit, exspergi quo posait vis animal,
Aut aila quavis posait vi pulsa perire :
ilaud igitur leti præclusa est janua menti.

Quod si forte ideo mugis immortalis habenda est,
Quod vitalibus ab rebus munita teneiur;
Aut quia non vciiiunt omnino aliens salmis;
Aut quia , quæ vcuiunt, cliqua rations reocdnnt
Pulsa prins, qnam, quid noceant. seutire queamus ,
[Scilicet a vers longe ratioue remotum est].
Præter enim quam quad morbis tum corporis œgrit ,
Advenit id, quod eain de rebus smpe futurls
blaserai, inique metu male habet, curisque retint;
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les tourments de la peur, la fatigue des inquiétu-
des; et une faute passée les ronge. Ajoute ce dé-
lire qui est propre aux âmes , et leur oubli des
choses. Ajoute ces léthargies , dont les sombres
vagues nous engloutissent.

Qu’est-ce donc que la mort? a-t-elle rien qui
touche les hommes, quand ils savent leur âme
de nature périssable? Jadis, avant de naitre , nous
ne sentions aucune blessure de voir les Carthagi-
nois inonder et battre nos murailles, alors que
tous les êtres, au retentissement des armes qui
bouleversaient le monde , frissonnèrent épouvan-
tés sous la haute voûte des cieux, et furent in-
certains du peuple chez qui allait tomber le sou-
verain empire des hommes sur la terre et sur
rondel La même paix accompagne le néant,
après le divorce du corps et de l’âme , qui forment

le tout harmonieux de la vie. Non, il ne saurait
y avoir pour nous, qui aurons cessé d’être, ni
événement, ni impression’sensible : non , la terre

dût-elle se mêler a la mer, et la mer au ciell
Admettons que les esprits , les âmes demeurent

sensibles, bien que leur essence vive soit arra-
chée du corps : que nous en revient-il, à nous
qui ne faisons une masse vivante que par l’ajus-
tement et l’alliance du corps et de l’âme? Le

temps peut ramasser nos atomes que la mort
éparpille, rétablir leur assemblage, leur ordre
primitif, et nous rendre la douce lumiere de la
vie , sans que cebienfait nous atteigne :la chaîne
de nos souvenirs une fois rompue, nous ne res-
sentons ni intérêt pour notre vieil être , ni inquié-

Præieritisque mais admissis peccata remordent.
Adde furorem animi proprium. nique oblivia rerurn; 8&0
Adde, quad in aigres lethargi mergitur undas.

Nil igitur mars est , ad nos aequo pertiuet hilum ,
Quandoquidem nature animi mortalis habetur.
Et valut antenois nil tempera sensimus ægri ,
Ad eauiligundum venientibus undique l’amie;
Ornais quom, belli trepido concassa tumultu ,
Horrida contremuere sub altis ætheris suris;
ln dubioque lucre, utrorum ad ragua cadundum
Omnibus humanels esset terraque marique :
Sic , ahi non erimus . quom emporia atque animai
Diseidium fuerit , quibus e sumus nuiter apter;
Scilicet baud nabis quithuam , quei nan erimus tam ,
Accidere omnino poterit, seasumque movere :
Non, si terra mari miscebitur, et mare cœlo.

Et si jam nostra sentit de corpore, postqna m
Distracta est animi,natura animæque potestas;
Nil lumen est sdnos , quei comtu conjugioque
Corporis atque animæ consistimus Imiter aptei.
Nez, si materiam nostram coilegerit œtas
Post obitum, rursumque redegerit, ut site nunc est, 860
Atque itemm nabis fuerint data lumina vitæ;
Pertineat quidquam amen ad nos id quo que factum ,
luta-rupia semelquom ait repetentia nostreis 3
lit nunc nil ad nos de nabis attinet, ante
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tude pour ceux que les âges tireront encore de
nos ruines. Car lorsque tu envisages le temps
immense qui comble les abimes du passé , et en-
suite les agitations si variées de la matière, tu
dois te figurer sans peine que les germes ont eu
mille fois les mèmes arrangements que de nos
jours: et pourtant la mémoire ne peut rattacher
le tilde ces existences ,qui sont entrecoupées de
mille courses aventureuses et étrangères au mou-
vement vital.

Un homme réservé a un sort amer et miséra-

ble doit conserver la vie, pour que le malheur
ait prise sur elle. Si donc il y échappe par la mort,
et si est homme, sujet aux infortunes, ne peut
redevenir un assemblage tel que nous le sommes,
a cause de son existence passée, tu vois que la
mort nous affranchit de toute crainte. Le mal
atteint-il ceux qui ne sont pas? Est-on autrement
que si on ne fût jamais né, quand on échange sa
vie mourante pour une mort immortelle 2

Aussi, lorsque tu entends un hommese plain-
dre de ce que son propre corps, une fols éteint,
soit abandonné aux vers , englouti par la flamme ,
dévoré par les bêtes, sache-le bien, ces plaintes
sont un faux écho de son âme, que des inquiétu-
des secrètes aiguillonnent. ll a beau se défendre
de croire que la mort épargne les sens. Oui, je
doute que son cœur tienne la promesse de ses lè-
vres, et se retranche, se déracine tout entier de
la vie, sans y oublier encore quelques restes de
lui-mème. Car quiconque se représente le jour on
les oiseaux et les bêtes le déchireront, au sein de

Quai fuimus : nec jam de oilis nos allioit angor,
Quas de maieria nostra nova proferet œtas.
Nam quom respicias immensi temporis omne
Præteritum spatium; tum motus materîai
Multimodei quam sint; facile hoc accredere possis,
Semina sæpe in eadem , ut nunc surit , ordine posta: 870
Nec memori lamen id quintus reprehendere mente;
Inter enim jacta est vitai pansa , vageque
Deemrunt passim motus ab sensibus omncs.
Debet enim , misere est quoi forte ægreque futurum ,
ipse quoque esse in eo tam tempore, quoi male possit 873
Accidere : id quaniam mors eximit, esseque prohibai
Ollum , quoi possint incommoda conciliari ,
Hæc eadem , quibus e nunc nos sumus, ante fuisse;
Scire liœt nabis nihil esse in morte iimendum :
Nec miserum lieri, qui non est, passe; aequo hilum 880
DiiTerre, a nullafuerit jam tempera natus;
Mortalem vitam mors quom immortalis ademit.

Proinde, ubi se videas hominem indignarier ipsum,
Post mortem fore , ut aut putescat corpore posta,
Ant “ammis internat, malisve ferarum;
Scire liset , non sincerum sonere, aiqne subesse
cæcum aiiquem cordi stimulum ; quamvis neget ipse
Credere se quemquam sibi sensum in morte futurum.
Non , ut opiner, enim dat, quad promittit et amin ,
Nec radicitus e vits se toilât et sidi 3
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h mort, a pitié de soi : incapable de partager son
me, et d’abandonner sa triste dépouille, Il s’i-
magine que c’est lui; il s’y attache, et l’empoi-

sonned’uue sensibilité pénible. De la son indigna-

tion a l’idée qu’il est une créature mortelle; il

ne voit pas que , dans sa vraie mort, il ne peut y
noir un autre lui-même qui assiste vivant a sa
perte, debout a sa chute, pleurant son corps que
adent ou le [en ravage. Car si, une fois mort, il
nullre dans la gueule des bêtes qui mordent et
ruchent sa chair, je ne trouve pas qu’il y ait
mescuffrance moins aiguë à brûler sur un lit
mitai de nommes, à étouffer enseveli dans le
ne! , à roidir glacé par la froide surface de sa
Miche de marbre, ou a être broyé sous nos pas,
qui foulent et appesantissent la terre.

- Pour lui, désennuis, ni joyeux accueil dans
sa famille, ni épouse si bonne , ni enfants si doux
quiaeeourent a ses baisers, se les ravissent, et
pénètrent son âme d’une volupté muette; il ne

iutiendra plus, ni sa gloire déjà florissante, ni
reproches : triste victime. d’un triste sort, un
suljout, un jour odieux lui enlève toutes ces
contagieuses de la vie! n Voila ce que disent les
hommes. lis n’ajoutent pas : a Ces biens ne lais-
aisseau regret qui assiège sa tombe. - Si cette
me entre dans nos intelligences, éclate dans
a: paroles, elle dissipera de vives angoisses et
nille terreurs des âmes. Mais non : tu vas dor-
air pendant le reste des tiges, comme tu dors
mon lit, exempt de toutes les agitations mala-

“fait esse sui quiddam super inscius ipse.
in cairn sibi quom proponit quisque, futurum
Mati volucres lacerent in morte l’eræque,
hui misent: neque enim se dividit hilum ,
la: laneret satis a projecto corpore; et illud
St hui, sensuque suo contaminai adstans.
Exisd’gnatur se mortalem esse creatum;
le: Met in vers nullum fore morte alium se,
“pssit vives sibi se iugere peremtum ,

mineraient se lacerai urive, dolera.
ils-ri in morte malum est malis morsuque ferarum
1mn; son invenio, qui non sit acerbum ,
laies impositum, ealidis torrescere llammis;
tu i une sitom mdocari . atque rigere
mon, quota comme gelidi cubai æqnore saxi;
natrite. superbe obiritum, [tenders terra.

- la jam non domus accipiet le inia , neque uxor
Winch, nec dulces occurrent oscula natei
impers. et taeita pentus dulcedine tangent.
h pillais (actais iloreniibus esse, tueisque
huilions: misera misera , siunt, omnia ademii
lldiaiafesia tibi toi pnemia vitæ. s
En! in hi: rebus non addunt : a Nec tibi earum
“Erbium rerum insidet insuper nua. s
ON bene si videant snimo , dictisque sequaniur,
Muni mimi magne se angors metuque.
“Rideau, ut es, lecto sopitus, sic cris, ævi
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dives; et nous, devant cet horrible bûcher qui a
fait de toi un peu de cendre, nous sommes insu-
tiables de lamentations, et aucun jour ne vient
arracher de nos poitrines ce deuil éternel! Or, Je
le demande, si tout se réduit à un assoupissement,
a un simple repos, est-ce donc une perte si amère
qu’il faille éternellement sécher dans les larmes?

Voilà ce que font les hommes jusque sur la
couche du festin; tenant des coupes, et le iront
ombrage par une couronne de lieurs, ils s’écrient
du fond de l’âme : a Quelles courtes jouissances
pour les chétifs humains! Elles fuient déjà, eton
ne peut les rappelerensuite. n-Commesi,ù leurs
yeux, le premier fléau de la mort était une soif
aride qui brûle, qui dévore leurs misérables res-
tes, ou que tout autre besoin y survécût. Non,
ils ne cherchent point à recouvrer leur vie , leur
être, quand les esprits et les corps dorment du
même sommeil. Peu leur importe que ce soit un
éternel assoupissement : ils ne sont jamais at-
teints de regrets pour eux-mômes. Encore nos
membres reposent-lis sans que les atomes soient
égarés bien loin du mouvement vital ; car, a peine

tire du sommeil, un homme reprend possession
de soi. Il faut en conclure que la mort est moins
encore pour nous, si elle peut être moins que
rien. En effet, les désordres de la matière qui
accompagnent notre tin sont plus graves; et au-
cun ne se réveille, ne se lève, dans ces imides

interruptions de la vie. .
Eniin, suppose que la Nature tout à coup parle,

Quod superest, cunctis privatu’ doloribus agris:
At nos horriiico einei’actum de prou buste l

lnsatiabiliter detlebimus; atemumqne
Nulle dico nobis mœrorem e pectore demet.
lllud ab boc igitur qmndum est, quid sit amarl
Tnotopere, ad somuum sires redit aique quietem ,
Quur quisquam æterno posoit tabeseere luetu ?

line etiam laciunt . ubi discubsere, tannique
Pocula sæpe babines , et inumbraut on enroula;
Ex anime ut diesel, I Bruts hic est Motus homulleis;
Jam fuerit; neque post unquam revoeare lloebiil u
Tamquam in morte mali eum primis boc siteorum,
Quod sitis exorai miseros atque aride torrent ,
[lut alize quojus desiderium insideat ni.
Nec sibi enim quisquam tam se vitamque requiret,
Quom pariier mens et corpus, sopita, quiescuut;
Nain licet œiemum per nos sic esse soporun;
Nec desiderium nostri nos attigit ullum z
Et lamen baud qusquam nostms tune olia per orins
Longe ab sensil’eris primordia motibus errant .

Quom complus homo es somno se colligit ipse.
Multo igitur mortem minus ad nos esse putandnln est :
si minus esse potest , qnam quad nihil esse vidanus. 960
Major enim turbin disjectus materiai
Consequitur leto; nec quisquam expergiius essiat,
Frigida quem semel est vllai pausa sequuts.

Denique, si vocem rerom Naturs repente
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62 ,et gourmande ainsi un des nôtres : c Mortel,
qu’astu donc de si triste pour t’abandOnuera une

douleur si amère? pourquoi accueilles-tu la mort
avec des gémissements et des larmes? Si tu as
passé jusque-la une douce existence, si tous les
avantages ne furent point accumulés dans un
vase sans fond, qui les a répandus et dissipés sans

l charme, que tardes-tu? Convive rassasié de la
vie, va-fen, et résigne-toi, pauvre fou, à dor-
mir en paix. Si, au contraire, toutes les jouis-
sances se perdent écoulées de ton âme, si l’exis-
tence ne t’offre qu’aspérités, pourquoi veux-tu

entasser encore de misérables jours, encore sans
fruit, et que tu consumeras sans joie? Ne vaut-il
pas mieux acheverta vie, pour achevertes peines?
Car enfin, je suis au bout de mes œuvres , et ne
puis rien inventer qui te plaise : tout demeure
toujours le même. La vieillesse ne flétrit pas ton
corps, tes membres ne succombent point a la fa-
tigue des ans : Eh bien i tu ne verras jamais que les
mèmes choses , ton. existence dûtaeile triompher
de mille siècles, ou plutôt échapper a la mort. r
Que répondre, sinon que la nature nous fait une
juste querelle, etplaide la cause de la vérité?

Et si le trépas arrache des lamentations trop
vives a un être misérable , n’est-il pas encore plus

juste qu’elle l’attaque, et lui crie (rune voix irri-
tée : n insatiable gouffre, débarrasse-nous de tes
larmes, étouffe tes plaintes! n -- Et à cet homme
si âgé, à ce vieillard qui ose se plaindre : a Tu as
épuisé toutes les joies, et tu sèches de désirs! a

qui la faute? sans cesse tu aspires a ce qui te

mitai. et boc cliquai natrum sic increpet ipse:
Quid tibl tantopere est, mortelle, quad nimio ægreis
Luctibns induises? Qnid mortel: concassais , ac (les?
Nain , d grate fait tibi vila anteacta priorque,
Et non omnia, pertnsam congesla quasi in vas,
Commode perlouse, nique ingrats intariere;
Qunr non , ut plenus vitæ convive , recedis ,
Æqno animoque aspis secunm. stalle, quietem?
sin ce, qua fractus quomque es, periere profuse,
Viiaque in offense est; quur ampiius addere quæris,
Romain quad W, mali, et ingratumoccidat me? 955
Non potins vitæ tincal janie nique laboris?
Nam tibi preuses , quod machiner inveniamqne,
Quod placent, nihil est: eadem sont omnia semper.
Si itbi non amis corpus jam marcel, et arias
Contactei tanguent; esdem tamen mais restant,
0mois si perças vivendo vlnœre secte;
Atque etiam potins, si nunquam sis moriturns : - I
Quid respondemus, nist justam iniendere litent
Naturel. , et venu! verbis exponere causarn?

At qui obitnm lainenteInr miser amplius æquo,
Non merito lnclamet magie, et vous increpet acri?
a Aufer abhinc loci-ulnas, Barathre, et compesce querclas. u
Grandior hic vero si jam, seniorque queratnr;
u Omnia perfunctus vitai præmia, marres ;
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manque , tu dédaignes ce que tu as: ton existence
coule donc sans être ni complète ni douce , et la
mort imprévue se dresse à ton chevet, avant que
tu ne sols prêt a partir, assouvi et plein de touts
choses. Lâche pourtant ces biens, qui ne sont
plus de ton age; cède-les a ceux qui ont grandi z
allons, fais de bonne grâce ce qui est nécessaire. n
- Oui, elle dit vrai : ses reproches , ses attaques
sont justes. Oui, la vieillesse recule toujours ,
chassée par la lieur renaissante des êtres; et il
faut que tous se renouvellent les uns des autres.
Aucun ne tombe dans l’abîme, dans le sombre
Tartare. Ces matières sont indispensables à la
croissance des races futures, qui elles-mêmes ne
feront que traverser la vie pour te suivre. Ce qui
fut avant toi a donc succombé, ou succombera
de même. La chaîne des existences se prolonge
sans interruption : nul ne devient possesseur de
la vie , tous en font usage.

Regarde même le passé. A-t-ll rien qui nous
intéresse, ce temps intini, antérieur à notre nais-
sance? La nature nous le présente comme le. mi .
roir des ages, qui viendront après notre mort.
De terribles images nous apparaissenbelles? Y
voit-on quelque chose de triste? Le plus doux
sommeil est-il aussi calme?

Bien plus , ces tourments que les âmes , divan ,
essuientau food des enfers, ce sont tous les iléaux
de notre vie. Crois-tu à la fable de ce vaste ro-
cher dont la menace épouvante, au milieu des
airs, le malheureux Tantale, glacé par de faus-
ses alarmes? Dis plutôt que la vaine crainte des

Sed, quia semper aves, quod abest, præsentia temnis, 970
imperfecta tibi elspsa est ingrataque vits;
Et nec opinanti mors ad capot adstilit ante ,
Quam satnr se plenus posais disœdere rerum.
Nnnc aliena tua tamen œtate omnia mine,
Æquo animoque, agedum, magneis concede ; necesse est z.
Jure, ut opinor, agat; jure increpct , inriletque. 976
Cedit enim , mmm novilate exirusa , vetustas
Semper, et ex alils aliud reparare neœsse esl:
Nec quisquarn in barathrum, nec Tartare deditur aira.
Materies opus est, ut ormeau! postera secla: 980
Quæ tamen omnia te, vite perfuncta, sequentur:
Nec minus ergo ante bæc, qunm tu , occident mdrntque.
Sic alid ex aiio nunquam desistet oriri :
Viiaque mancipio nulli datur, omnibus usu.

Respire item , quant nil ad nos anteacta vetustas
Temporis æterni fuerii, quam nascimur ante.
Hoc igitur speculum nobis Nature futuri
Temporis exponit post mortem deniquc nostram.
Num quid ibi horribile apparat? Nurn triste videtur
Quldquam? Non omni somno securius exstat? 990
Aiqui animarum etiam, quæquomque Aclierunte profundo

Prodita sunt esse, in vila sont omnia nobis :
Nec miser impendens magnum timet acre saxum
Tantalus, ut rama est, cassa tormidine tomans;
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dieux assiège les vivants, et que les mortels re- lieur de Page, qui entassent une eau fugitive dans
doutait esque le hasard peutfaire tomber sur eux.

Crois-tu que les oiseaux pénètrent dans Titye,
étendu au bord de l’Achéron? Non , certes; il est

impossible que, durant tous les âges, ils trou-
vent Mouiller sous sa vaste poitrine, quel que
soli le prolongement de ce corps immense. Dût-
Il, en y jetant ses membres, occuper non-seule-
ment neuf arpents, mais encore toute la surface
du globe, il ne sui’ûra point à essuyer une dou-
leur éternelle, et à fournir de sa propre chair une
carnelle pâture. Non , le vrai Titye , pour nous,
mon homme tombé dans l’amour, et que ses
nille vautours déchirent, que rongent les inquié-

rudes, les angoisses , ou que tout autre souci
honteux met en pièces.

Nos yeux rencontrent encore Sisyphe dans la
ne. Le voila qui s’obstine a demander au peuple
le faisceaux , les haches cruelles , et qui revient
toujours vaincu et triste. Briguer le pouvoir, qui
est une chose vaine , sans jamais l’atteindre;
endurerpour lui mille peines si rudes , n’est-ce pas

rouler sur une montagne, avec effort et contre
sa pente, un rocher qui, déjà au faite , retombe
précipitamment, et gagne la rase campagne?

Ensuite repaitre continuellement la faim des
âmes, et ne jamais emplir ou rassasier leur in-
grate nature; comme les saisons qui, ramenées
parle cercle des ans, nous apportent mille pro-
ductions, mille charmes, sans nous assouvir avec
tontes ces moissons de la vie : voilà, je pense,
æquo les hommes racontent de ces vierges , à la

tawgis in vite Divom metus urguet irisais 995
m; manque liment , quem quoique tout fors.
Sec “lityon volucres incunt , Acberunte jaceniem;

lemuid sub magno scrutentur pectore, quidqusm
Melun autan poseunt repaire profecio ,
(mamiibet immsni projectu corporis exslet :
Qui non sols novem dispersis jugera membris
(mimi. sed qui terni tatins orbem,
En tanisa mimons polerit perferre dolorem ,
50C [imbue eibum proprio de œrpore semper.
SalTityosnohis hic est, in amers jeeentem
Qui volantes laceront, nique exest anxius angor;
Ali siia quavis windunt turpedine curæ.

Silypbus in vits quoque nobis ante ocuios est,
Qui peine a populo l’asceis sævasque secureis

inhibit; et semper victus tristisque recedit. loto
hm pelueimperium, quod inane est, nec dalur uuquam ,
“que in en scraper darum suiferre laborem;
Bot ut adverse nixantem trudere monte
Sunna; quod tamen a summo jam vortice rnrsum
Voiritùr, et pisai raptim petit æquora campt.

Bande mimi ingratsm naturam pascere semper,
“que uplere bonis rebus satiareque nuuquam;
000d Muni nabis amortit!) tempora, circum
M misant, ietusque ferunt variosque lepores;
“et 11men expiemur vilai. fruciibus unquam :
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un vase percé, incapable de se remplir. Quant
à Cerbère, et aux Furies, et à la nuit éternelle,
et au Tartare , dont les gorges vomissent un hor-
rible bouillonnement de ilammes, ils n’existent
nulle part, ils ne peuvent exister : mais il y a,
dans cette vie, de grands supplices qui épouvan-
tent les grands crimes. ou les expient du moins, ’
comme la prison , le terrible saut du rocher, les
verges, les bourreaux, la chevalet, la poix, les
lames; les torches. Et, à défaut de ces peines,
les terreurs anticipées de la conscience nous al-
guillonnent , nous dévorent sous des lanières brû-

lant; et comme les âmes ne voient pas que]
doit être le terme des misères, la tin des chuti-
ments, elles tremblent encore plus que la mort ne
les aggrave. Voila comment les insensés se font
un enfer de la vie.

Tu peux aussi le répéter souvent : a Ancus
lui-même, le bon Ancus, a fermé les yeux n la
lumière. n Et pourtant il valait bien mieux que
toi, misérable! Comme lui, tous les rois et les
puissants du monde ont succombé , eux qui
avaient de grandes nations sans leur commande-

ment. qCelui-là même qui se fraya autrefois une
route dans la mer immense, qui lit marcher ses
légions sur un abime , qui leur apprit à franchir
à pied les gouffres amers, et qui brava sous les
bonds insultants de ses chevaux le vain murmure
des ondes, a perdu le jour, et son corps expirant
a répandu son âme.

Hoc. ut opinor, id est, ævo ilorente paellas
Quod memorant laticem pertusum consacre in vos;
Quod tsuica expleri nulle ratione potestur.
Cerberus et Furia! jam vero, et lacis agentes,
Tsrtarus, borriferos aucuns iaucibusæstus; 1025
Quoi asque surit usquam, nec possunt esse profecto :
Sed matus in vits pœnarum pro male Mis
Est insignibus insignis; scelerisque luels
Carrer, et horribilis de saxo jactas eorum’,

Verbera, mutines, robur, pis, lamina, tauda :
Quæ ismen etsi abonni, si mens sibl cousais fucus,
Præmetuens, adhlbet stimules , torrelque nagellis :
Net: videt interca, qui terminus esse malorum
Possit, quive sial pœnarum denique liais :
Alque endem metuit mugis, hæcne in morte gravement.

IOSÎ

Bloc Acherusia lit stultorum denique vile. I036
Hoc eiiam tibi tute interdum dicere posais z

a Lumina sis oculis eilam bonus Ancu’ reliquit; n
Qui melior mnitis, quam tu , fuit, improbe, rebus.
Inde aliei multei reges rerumque potenles 1040
Occiderunt, magnis quei gentibus imperitarunt.

llle quoque ipse, viam qui quondam per mare magnum
Stravit , iterqne dedit legionibus ire per altum,-
Ac pedibus salsas doenit superare lectines.
Et mntemsët equis insalisns murmura ponii;
Lumine sdcmto, amman moribonde corpore fudit.
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s4 LUCRÈCE.Scipion, ce fondre de guerre, la terreur de
Carthage,arendusesossements a laterre, comme
le dernier des esclaves.

Ajoute ceux qui inventèrent les sciences et tous
les charmes de la vie; ajoute les compagnons
des Muses : Homère, qui règne sur eux sans par»
tage, ne dort-il pas du même sommeil que les
autres?

Enfin Démocrite, quand sa vieillesse , déjà
mûre pour la tombe, l’avertit des langueurs de
son âme qui s’oubliait elle-mémé, alla tau-devant

de la mort , et lui offrit volontairement sa tète.
Épicure lui-même s’éteint, au couchant de

la vie : Epicure. dont le génie plana alu-dessus
des hommes, et éclipsa tous les astres, comme
le soleil levant , ce roi des airs!

Et tu hésites , et tu meurs avec indignation , toi
qui as déjà une vie morte, ne vivant que pour te
voir mourir, toi qui uses dans le sommeil la plu-
part de tes heures; qui dors éveillé, la vue tou-
jours pleine de songes; qui portes au fond du
cœur le trouble des vaines alarmes, et qui sou-
vent ne peux démêler ton propre mal, quoique
tourmenté par un affreux vertige de soucis, et de
flottantes irrésolutions qui étourdissent, ui éga-
rent ton âme!

Si les hommes, quand ils se montrent sensi-
bles au poids qui charge leur esprit et le fatigue ,
savaient aussi pénétrer la cause de cet accable-
ment, et pourquoi un tel amas de misères écrase
leurs poitrines, ils ne vivraient pas comme font
la plupart sous nos yeux! Que veulent-ils? Aucun
ne le sait, ils le cherchent toujours; ils se re-

Scipiades , belli fulmen , Csrthaginis horror,
Ossa dedit terne, pmindeac famul infimes esset.

Adde repertores doctrinarum atqoe lepornm :
Adde ileliconiadum comites; quorum nous Homerus , 1050
Sceptre potitus, eadem aliis sopitn’ quiete est.

Denique, Democritum’posfquam matura veiustas
Admonuit memores motus langueseere mentis ,
Sponte sua leto capot obvins ohtulit ipse.

lpse Epicurus obit, decurso lumine vitæ;
Qui genus liumanum urgente superavit , et omneis
itesünxit stellas exortus uli serins soi.

Tu vero dubitabis et indignaberc obire,
Mortes quoi vile est prope jam vivo atque videnti ?
Qui somno partem majorem conteris sari;
Il vigilants stertis, nec semais oernere cessas,
Sollicitamque geris massa formidine mentent;
Née reperire potes, quid ait tibi aæpe mali , quem
Ebrius urgoeris mnltis miser pudique curis’,
“que, anime lacerie fiuitans, errore agatis?

si possent immines , proinde ac sentire vidmtur
Poudus foesne anime, quod se gravitate faüget;
E quibusld du causis quoque noscere, et unde
Tante mali tamqnam moles in pectens constet;
Baud in vilain sacrent, ut nuncplammque viderons : 1070
Quid sibi quisque relit, nescire, etquasrere semper;
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muent :esperent-ils donc secouer ce fardeau?
Souvent un homme, fatigué du logis, aban-

donne sa vaste demeure pour y rentrer aussitôt;
car il ne trouve rien de mieux au dehors. Puis
il lance ses chevaux et court précipitamment a
sa terre, comme pour voler au secours de son
toit qui brûle. Mais a peine touehe-t-il le seuil. que
déjà il bâille;ou bien il tombe dans le sommeil,
sous le poids des ennuis, et cherchant à oublier;
ou même il reprend sa course, et va revoir la
ville.

Tous se fuient de la sorte. Leur arrive-Ml de
ne pouvoir échapper? captifs malgré eux, ilsse
détestent, parce que ce sont des malades qui ne
saisissent pas la cause de leur mal. Sion y voyait
clair, on quitterait toutes choses pour s’appliquer
d’abord a connaître la nature; car c’est une éter-

nité , et non pas une heure, qui nous embarrasse:
c’est l’état ou demeureront les hommes pendant

le reste des ages qui suivent la mort.
Enfin pourquoi, dans les incertitudes du pé-

ril, un ardent et fol amour de la vie nous causet-ii
tant d’alarmes? Il faut, mortel, il faut que ton
existence finisse : tu ne peux éviter le seuil de la
mort.

Au reste, comme nous séjournons éternelle-
ment parmi Ies mêmes choses, tu as beau vivre,
tu ne le forges pas de nouveaux plaisirs. Non;
mais tant que les objets de nos désirs sont encore
loin de nous , ils nous semblent bien ail-dessus
du reste: puis, nous les tenons a peine que nous
aspirons à un autre bien ; et nous sommes tou-
jours haletants dc la soif de vivre, quoique mu.

Commutare locum , quasi onus deponere possit.
Exit sæpe foras magnis ex œdibns ille,

Esse demi quem pertæsum est, subitoque reventat;
Quippe loris nihilo melius qui sentiat esse.
Currit. agens mannes, ad villam præcipitanter,
Auxilium tentais quasi ferre ardentibus instans :
Oseitat extemplo, ietigit quem limina villœ;
Aut abii. in somuum gravis , atqoe oblivia quærit :
Aut etiam propenns nrbem petit atque revisit. 1080

Hoc se quisque modo rugit : al, quem sciiicet, ut fil.
Mugere hand polis est, ingratiis hanet, et odit;
Propterea, morbi quia eausam non ienet mger :
Quam bene si videai. , jam rebus quisque relictis
Naturam primum studeat cognosœre rerum;
Temporis ætemi quoniam, non unies hom,
Ambigitur status, in quo sit mortaiibus omnia
Ætas post mortem, quœ restat quomque, manendo-

Denique tantopere in dubiis trepidare periclis
Qnœ mais nos subigil vital tante cupido?
Certe equidem finis vitæ morfalibus adam,
Nec devitari letum pote, quin obeamus.

Præterea vorsamur ibidem nique insumns osque;
Née nova vivendo procuditur ulia voluptas :
Sed , dom abest. quod avemns, id exsuperare videiur Il!5
Cetera; post aiiud, quem confiait illud, avernes;
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par: hautains du sort que nous amènent les
me venir, et des hasards qui accourent avec
au, etde la lin qui nous menace.

D’ailleurs, prolongeant ta vie, tu u’ôtes rien

ihdmfede ta mon, et tu ne peux entamer ce
niant, ou parvenir a être moins longtemps sa
pas. Vis donc, et que devant toi mille siècles se
aunent : cette mort n’en demeurera pas moins
truellent“ y aura un aussi long assoupisse-
nt pour l’homme qui a éteint sa vie avec le
sial (Tiller, que pour cet autre qui a disparu il y
mais, il y ades années.

LIVRE IV.

leparcours les sentiers des Muses quine sont
un! encore battus, et que nul pied ne foule.
au a m’approcher des sources vierges, et a y
En; j’aime à cueillir des fleurs nouvelles, et
une tresser une couronne brillante la où jamais
Il: Muse ne couronna le front humain : d’abord ,
par que mes enseignements touchent à de gran-
ds choses, et que je vais affranchissant les
un du joug étroit de la superstition; ensuite,
une que je fais étinceler un vers lumineux sur
nmjet obscur, et que je revêts tout des grâces
poétiques. Ce n’est pas sans raison. Les méde-

das. pour engager les enfants a boire la
manante absinthe , commencent par enduire
khanis du vase d’un miel pur et doré , afin que

“à; sans tenet vital semper hîanteis :

Mme, in duhio est, fortuuam quam rebat mais;
h! lent nabis nans, quive cxitus instet.
lInitiateur), vilain ducundo, demimus hilum

hm de morus; nec delihrare valemus ,
bû- esle diu possiums morte peremtei.
M. lut que! vis vivendo coudera scala,

; hm lm uihilominus illa manehit :
hui-sille dia jam non erit, sa hodierno
bien naan vilai tout, et illa,
bien niqua mais qui moitis oœidit ante.
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“BER IV.

“Minimum lues, nullius ante
“à rab : jurat imagos accedere foulais ,

in limite; juratque novos decerpere ilores ,
WEI» rapin peine inde coronam,
“En: nulli velarint tempura Musæ. 5
“ULM unguis doceo de rebus , et arctis
W animus uodis exsolveœ pergo :
à“. quad diseurs de re tam lucide pando .
“Un. leur) contingents ennoie iepore :

“mm non ab nulla’ratioue videtur ; io
si. “Mi mais absinlhia tetra medeutes
Mûre moulut, prins crus, pocula circum.
mini“: dulci ilavoque liquors ,

aussi.

35
leur age imprévoyant se laisse prendre à cette
illusion des lèvres, et qu’ils avalent ce noir
breuvage, jouets plutôt que victimes du men.
songe; car ils recouvrent ainsi la vigueur et
la santé. De même, comme nos leçons paraissent

amères a ceux qui ne les ont point encore savou-
rées, et rebutent la fouie, j’ai voulu, empruntant

la voix harmonieuse des Muses, les dorer en
quelque sorte du miel de la poésie : j’essaye de
retenir ton aime suspendue a nos vers, jusqu’à ce
que toute la Nature lui apparaisse, et qu’elle
sente l’importance de nos études.

Tu sais déjà ce que sont les éléments de tou-

tes choses, et sous combien de formes diverses
ils tourbillonnent d’eux-mêmes, en proie à une
agitation éternelle; tu as vu la nature des âmes,
et a quoi tient leur énergie quand elles sont
ajustées aux corps , et quels déchirements les
font retomber en atomes : maintenant abordons
ce qui a essentiellement trait a ces matières. Il
existe des objets que nous appelons images. Es-
pèces de membranes enlevées a la surface des
corps, elles voltigent ça et la dans les airs, elles
assiégent nos veilles, elles épouvantent nos
cœurs même durant la nuit, alors que nous
apercevons des spectres étranges, et les fantômes
de ceux qui ont perdu le jour : horribles visions,
qui nous arrachent souvent aux langueurs du
sommeil. Ainsi ne va pas croire que ce soient
la des âmes échappées du Styx, des ombres qui

Ut puerornm trias improvida ludiiicetur

Labrorum tenus; interea perpotet amarum il
Absinlhi laticem , deœptaque non capiatur;
Sed potius. tali a iactu recruta, vaiescat:
Sic ego nunc, quoniam luce ratio plerumqne videlur
Trislior esse , quibus non est tractais, retroque
Volgus abhorrai ab bac; volai tibi suaviloquenti 20
Carmine l’ierio rationem expouere nostram ,
El quasi Musæo dulci contingere melle;
Sitibi forte animum tsli rations tenere
Versibus in nostris possem, dam percipis omnem

Naturam remm , ac persenüs utilitatem. 25
Sed quoniam docui , cunctarum exordia remm

Qualia sint , et quam variis dislantia fermis
Sponte sua volitent , æterno percita matu;
Quoque modo possiut ras ex his quæque creari :
Alque animi quouiam docui nature quid essai , se:
Et quibus e rebus cum corpore comte vigeret,
Quove mode distracta rediret in ordia prima :
None agers incipiam lihi , quod veluementer sdhas res
Auinet, esse en, qua: rerum simulacm vocamus;
Quæ,quasi membrane: suinmo de œrpore rerum 35
Dereptæ, volitant ultro citroque par auras;
Atque eadem . nabis vigilaniihus obvia, meulois
Terriiicant , aulne in somnis , quom saupe figuras
Contuiinur miras, simulacraquc luce carminai;
Quæ nos horrifice, languenleis serpe sopore, in
i-lxcieruut : ne forte animas Aclierunie remnur

s



                                                                     

06 LUCBECE.errent parmi les vivants; ou que la mort laisse
subsister une partie de nous-mèmes, une fois
que la double nature des esprits et des corps
meurt éparpillée en ses propres atomes.

Je répète donc que les a semblages exhalent
a leur cime des apparences, des figures déliées,
qui en sont comme les membranes , et on peut
dire les écorces; car elles ont un aspect et une
forme semblables au corps qui a répandu ces
actinotes images.

Elles ne se dérobent point aux intelligences les
plus épaisses, surtout puisque le monde des
sens nous offre mille corps qui émanent : les uns
jaillissant épars des assemblages en ruines,
comme la fumée que jette le bois, ou la vapeur
du feu; les autres , tissu tin et serré, comme ces
rondes tuniques de peau que les cigales ôtent un
jour d’été, et ces molles enveloppes qui se dé-

tachent à fleur de corps du veau naissant, et la
robe que la couleuvre laisse sur les épines où
elle glisse : car tu vois souvent les buissons en-
richis de ces dépouilles que le vent agite. Si
le fait a lieu, toute surface doit envoyer aussi
de subtiles images. Ces lourds débris tombent-ils
des êtres, plutôt que de fines émanations? Pour-
quoi? Tu demeures bouche close. Surtout puis
que la cime des assemblages, pleine de corps im-
perceptibles, peut les rejeter sans détruire leur
ordre , leur forme, leurs traits, et beaucoup plus
vite; car leur petit nombre diminue les obsta-
cles, etils sont rangés en tête.

Oui, certes, nous voyous bien des êtres qui

Elfugere , aut ombras inter vives voilure;
Neve aliquid nostri post mortem posse relinqui,
Qoom corpus sima] atqoe animi nature, peremu,
In sua discessum deden’nt primordis quæque. 45

Dico igilur, mmm emgias tenueisque ligures
Minier ab rebus , summo de corpore, eorum
Quœ quasi membranæ vel cortex nominitanda est,
Quod speciem ac formam similem gerit ejus imago,
Quojusquomque cluet de corpore fusa vagarI. 50

Id liset hinc qoamvis hebeti eognoscere corde;
Principio, quoniam mittunt in rebus apertia
Corpora res multæ, parlim dilrusa solntæ,
lichera ceu fumum mittunt, ignesque vaporem ;
Et partim contenu mais oondensaque, ut olim 55
Qnom tercios penon! lanices æstate cicadæ,
Et vitolei , quom membranas de corporé summo
Nascentes mittunt; et item quom lubrica serpons
Exoit in spinis vestem; mon sæpe videmus
Ollorum spoliis vepreis volitantibns socles. 60
Quœ quoniam iiunt, tenois quoque debet imago
Ah rebus mitti , summo de corpore rerom.
Nom qnur olla codant mmh , ab rebusque recedant,
Quam que: tenora sont, hiscumii est nulla polestas;
Præsertim, quom sint in commis corpora rebus 65
Malta minuta , jacl quæ possint ordine eorum,
Quo fueriut, et formai carrare ligot-am;

soulèvent et chassent leur matière, non-seule-
ment du fond de leurs entrailles, mais encore
des superficies telles que la couleur. Ainsi fout
habituellement ces voiles jaunes , bruns et rou-
ges, qui, étendus suries mâts etles poutresdaus
nos vastes amphithéâtres, y font bouillonna la
vague de leurs plis tremblants. Toute l’assemblée
du cirque qu’ils dominent, et tout ce quimest la
parure , les grands, les dames, les immortels, se
colorent, et semblent ondoyer d’un éclat mobile.

Mieux on ferme les abords, les barrières, et
mieux on intercepte les feux du jour, plus on
augmente le charme riant des teintes qui bal-
gnent la salle.

Or, puisque ce fard émane de la surface des
toiles , il faut que tous les corps lancent aussi de
frêles images: car elles sont aussi dardées par
la surface.

Voici déjà quelques traces certaines de ces
formes partout répandues, minces contours qui
demeurent séparément invisibles.

En outre, le parfum , la fumée, la vapeur, et
toutes les essences analogues, jaillissent éparses
des assemblages , parce que, soulevées du fond,
elles arrivent au jour par des voies tortueuses
qui les brisent, et que les embouchures par ou
elles tachent de sortir, une fois chassées, ne sont
pas droites. Malais couleur, écorce tine que jet-
tout les surfaces, ne trouve rien qui la puisse
déchirer, étant à nu, et comme sur le front des
êtres.

Enûn , ces images que les miroirs , les ondes

Et molto citius , quanto minus indupediri
Pa uca queunt , et sont in prima honte locus.

Nain certejncereac perciri malta videmus. 70
Non solum ex alto penitusquc, ut diximus anta,
Varum de summis ipsum quoque sæpe colorem:
Et volgo faeiunt id lutes rossaqoe velu ,
Et ferrugina , quom , magneis intenta thesh’eis,

Per melos vobula trabesque, trementia iloetant. 75
Nsmque ibi concessnm cavent subter et omnem
Soeualem speciem, patrum matromque Deorumque.
iniieiunt , œguntque suo iloitsre colore:
Et quante circom mage sont incluse theatri
Mœnia, tom mugis hœc lotos , perfusa lepore, sa
0mois corrldent compta luce dlei.

Ergo Iintea de summo quom corpore focum
Mittont, effigias quoque debent mitteœ tonnais
ites quæque 3 ex summo quoniam jaculantor titi-æquo.

Sont igitur jam formamm vestigia cette, 85
Quæ vulgo volitant, subtili pralin iilo,
Nec singillatim possunt secrets vidai.

Prætcren , omnis odes , tomos, vapor, nique alize un
Consimiles , idco diffusa rebus sbundant,
Et alto quia , dom veniont extrinseeus, orin, 9°
Scindnntur per iter flexum; nec tous vinons
Ostia sont , qua contendant exire coortæ.
At contra Ltennis mon! membrane colons
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et toute surface brillante nous offrent, étant
minables aux corps, doivent provenir de for-
mesqui en émanent. Car pourquoi tombe-t-il des
ensemble débris échappés de leur matière sen-

rible,plutôt que de flues émanations? Je le ré-
pas, tu demeures bouche close. Il existe donc
de subtiles images , ayant la forme plus que la
nature des corps, invisibles quand elles sont
éparses, mais qui. incessamment foulées par
nille chocs , rejaillissent ensemble du miroir aux
yeux. Vois-tu un autre moyen qui leur permette
desubsister, et de reproduire tous les êtres?

Apprends ici de quelle fine matière se compo-
un les images : surtout puisque leurs germes
net mille fois plus écartés de nos sens, plus im-
paœptibles que les êtres qui commencent a
franchi: les bornes de la vue. Mais d’abord exa-
mine, sous une forme palpable, la délicatesse
cisèlements de toutes choses : quelques mots
nanisait.

Déja. parmi les êtres ,in en a de si menus
que le tiers de leur corps ne se verrait pas. Que
pernes-tu donc que soit un intestin, le globe de
l’œil ou du cœur, les membres, les articulations?

Quelle petitessel Songe maintenant aux atomes
qui doivent être labase de leur esprit et de leur
lue: vois-tu comme tous sont tins et grêles?

Iescorps qui exhalent de piquantes odeurs,
rabsinthe au goût affreux, le panace , la rude
remue et la triste centaurée, à la moindre
musse que tu leur imprimes , éveillent une

hm iadtnr, nihil est, qnod cam discerpere posait“;
kremlin quoniam est , in prima fronte locata. 95
Mm spemlis in «que, splendoreque in omni ,

marennine apparent nobis simulacra , uceesse est,
Qnmloquideru simili specie sont prædila rerum ,
Les in imaginibns misais consisterez connu .
Nm quur alla cariant mugis, sb rebusqne recedant
(me: , res multæ que mittunt corpore aperte ,
Quant quæ tennis stant, biscnndi est nulle potestas.
suai igitnr tenues formaum dissimilesque
[me , singillalim quas cernera nemo
0mm possit, tamen , assidue crebroqne repulsu
Meetæ, reddunt specuiorum ex æquore vlsum :
Sec ratione alia servari posee videntur
ïmwpere, ut similes reddantnr quoique fignrze

Suce age , quam tenui nature constet tango ,
taupe; et in primls . qnoniam primordia tantum
Sent inln nostros sensuel, tantoque minora,
0mm quæ primum oculei oœptaut non pesse tueri.
lune terrien ,id quoque uti conforment , exordia rernm
Cunclarum qnsrn sint subtilia , percipe panois.

minium, animalla suntjam partita notule. ut borum I 15
une pas nuita posait ratione videri.
Boum intestinum quodvis quais esse putandum est?
Quidmrdis globes, sut oculei? quid membra? quid anus?
Quinto]: sunt? quid! præterea , primordla quteqne ,
“Il: anion nique ammi constet nature necessum est, un

lOO

105

HO

01

idée encore vive de ces apparences qui errent à
milliers de mille façons , dépourvues d’énergie,

diaction sensible , et dont la petitesse, relative-
mentaux corps , esi inexprimable: aucune lau-
gue ne peut en rendre compte.

Mais ne va pas croire que ces images vaga-
bondes soient toujours la dépouille des êtres. Non;
il en existe qui, spontanément écloses, s’établis-

sent elles-mèmes dans la région céleste nommée

les airs. Revetues de mille formes, elles nagent
à la cime des nues, essences fluides qui chau-
gent incessamment d’aspect, et dont les contours
se plient à mille ressemblances. Les exemples
sont faciles. Vois grossir un amas de nuages qui
troublent la face riante du monde, caressant les
airs de leur molle agitation. Tantôt il semble que
des fantômes de géants traversent le ciel, et
prolongent au loin leur ombre; tantôt de vastes
montagnes , et des rochers qui tombent de leurs
flancs, précèdent le soleil ou flottent derrière :
puis vient un monstre qui traiuc, qui amasse de
nouveaux orages.

Disons maintenant avec quelle facilité, quelle
vitesse les images se forment, et leur écoule-
ment, leur chnte, leur fuite perpétuelle des êtres.
Il monte toujours, a lieur de corps, une subs-
tance qne dardent les assemblages, et qui, ar-
rivant aux choses extérieures, traverse les unes ,
surtout le vêtement; mais que les aspérités du
roc ou la dure essence du bois, quand elle les
heurte, déchirent et empêchent de renvoyer au-

Nonne vides , quam sint subtilia quartique minuta?
Præterea. quæquomque sue de corpore odorem

Exspiranl ucrem. panaces, absintbia teks ,
Abrotoneiqne graves, et tristia centaures :
Quorum unnmqnodvis leviter si forte ciebls,
Quin potins nouas rerum simulacra “une
Mnlla modis multis, nulla vi, casaque sensu :
[Quorum queutois pars sit imago, diacre nemo est
Qui possit , neque cam rationem reddeoe dicüs.)

Sed , ne forte putes eu demnm cola vagaril,
Quœquomque ab rebus rerum simulacre recédant;
Sont etiam , que sponte sua giguuntnr, et ipse
Constituuntnr in boc cœlo , qui dicitur sar z
Quœ, multis formata modis, sublime femntur,
Net: speciem mutare snam liqueutia cessant ,
Et quojusque modi formarum vortere in ores.
Ut nubeis facile interdum concrescere in altum
Centimes, et mundi speciem violera sereuam,
Aera mulcenteis motn: nem supe gigantum
0re volare videutnr, et embrun ducere lalo;
lnterdum magni montes svolsaque sexa
Montibus anteire, et soient succedere propter;
inde alios traitera atque inducere bellul umbos.

Nnnc es, quam mon et eeierl rations gemntnr,
Perpetuoque nuant ab rebus , lapsaque cédant. a us
Semper enim summum quidqnid de rebus abnndat .
Qnod Iaculenlur; et hoc, alias quum pervenit in ros,
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18 LUCRÈCE.cune forme. Si elle ne rencontre’que des matières

brillantes, compactes , et en tête le miroir, il ne
se passe rien de semblable : car elle ne peut les
franchir comme des étoffes; et, avant de la rom-
pre, le corps uni a soin de la dérober à sa perte.
De là ce rejaillissement des images qui nous
frappent. Si rapide, si imprévu que soit le choc
du miroir que tu poses devant un être quelcon-
que , tu vois apparaître la forme z reconnais
donc le flux perpétuel des surfaces qui envoient
de minces tissus, de frêles images. Aussi ces
formes naissent-elles en foule dans un court
espace , et il est juste de leur accorder une
prompte origine. Il faut que la moindre durée
fusse tomber du soleil un torrent de lumière,
pour emplir incessamment la nature : la même
raison exige que chaque moment emporte des
corps mille simulacres éparpillés de mille façons,
de mille côtés divers; car, en quelque sens que
nous tournions le miroir, les objets se reprodui-
sent avec leur couleur et leur forme.

Souvent la pureté limpide du ciel est trou-
blée si vite par un désordre si vaste, si épou-
vantable, que toutes les ténèbressemblent aban-
donner le Styx, et remplir les profondes caver-
nes des airs : tant les nuages amassent une nuit
lugubre, tant la sombres fantômes de la peur
apparaissent et planent sur nos têtesl Mais leurs
images, que sont-elles , relativement à eux-mec
mes? Qui peut le calculer ou le dire?

Transit, ut in primis vestem : sed, ubi aspere saxe
Aut in materiam ligni pervenit, ibi jam
Scinditur, ut nullum simulacrum reddere possit.
Atquom , splendide qnæ constant , opposta fuerunt ,
Denseque , ut in primis spéculum esté; nihil accidif liornm:

Nain neque, ulivestem , passant transira, neque ante
’ Scindi, quam meminit lævor prœstare salutem.

Quapropter fit, ut hine nobis simulacre redundent :
lit, quamvis subito, quovis in tempore, quemquc
Rem contre speculum panas , apperet imago :
Perpetuo fluera ut noms e corporé summo
Textures rerum tenueis, tenueisque figuras.
Ergo mulle brevi spatio simulacm geruntur,
Ut mérite celer bis rebus dicatur origo.
Et quasi mulle brevi speiio submittere debet
Lumina se] , ut perpetuo sin! omnia plana :
Sic ab rebus item simili ratiche, neœsse est,
Temporis in puncto rerum simulacre ferantur
Malta modis multis in cuucles undique parlais :
Quendoquidem. specnlum quoquomque obvorfimus oreis ,
Resibi respondent simili forma nique colore.

Prœterea, mode quom fuerit liquidissima cœli
Tempestas. perquam subito lit turbide lede
Undiquc , nti tenebras omneis Acberunta maris
Liquisse , et magnas un“ complesse cavernes.
Usque adeo , tetre nimborum nocte coorle,
lmpendent une Formidinis ora superne:
Quorum quentula pars sit imago, diacre nemo est 175
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Maintenant le vol rapide qui emporlc les ima-
ges, et leur agilité àfendre la vague des airs, a
dévorer un long espace dans un court intervalle,
de quelque côté que leur essor divers les pousse ,

nous inspirent quelques vers dont le charme
surpasse le nombre. comme un souffle harmo-
nieux du cygne l’emporte sur le vaste cri dont
les grues parsèment le vent à la cime des nua-
ges.

D’abord , on peut remarquer souvent que les
essences légères, et qui ont pour base de fins
atomes, sont agiles. Vois, par exemple, la lu-
mlère du soleil et sa vapeur chaude. Leur vltæse
tient aux imperceptibles germes dont elles sont
faites. Ils se chassent eux-mèmes , ils n’hésitent
point àfrauchir les vides de l’air : un choc les
poursuit, les excite; car le rayon succède
vivement au rayon, les éclairs aiguillonnent et
perpétuent la fuite des éclairs. Par la même rai-

son , il faut que les images puissent traverser
en un moment des espaces incommensurables;
tout le démontre : leur petitesse , ce mobile qui
assiège, qui bat, qui pousse leurs derrières; et
enfin le tissu si maigre de ces émanations si li-
bres de pénétrer tous les assemblages, et comme
de filtrer entre les pores du vent.

Quoi! des atomes enfouis que rejettent les
entrailles des êtres, comme la lumière du soleil
etsa vapeur chaude, n’absorbent qu’un point
de la durée, quand on voit leurs flots se répan-

Qui possit, aequo cam rationem reddere dictis.
N une age, quam céleri motu simulacre farantur;

Et quæ mobilitas ollis, tranantihus auras,
Reddita sil , longo spatio ut brevis bora tentur,
in quem quæque loeum diverse nomine tendit, 180
Suavidicis potins, quam multis, versibus adam :
Pervus ut est cycni melior canor, ille grouin que!!!
Clamor. in œlheriis dispersus nubibus austri.

Principio, persæpe levais res , nique minutie
Corp0ribus stemais, celereis licet esse videre. 183
in quo jam genere est salis lux, et “par ejus;
Propteree, quia sunt e primis l’acte minutis :
Quœ quasi cuduutur, perque saris inlervallum
Non dubitant transire, sequenti concile plage :
Suppeditatur enim confestim lamine lumen , IN
Et quasi protelo stimulatur fulgure fulgu r.
Quapropter simulacre pari ralione necesse est
lmmemorebile per spatium transcurrerc pesse
Temporis in puncto :primum , quod pervola causa
Est procul a targe quœ provehat nique propellet z 195
Deinde, quod usque adeo textura prædita rare
Mittunlur, facile ut quasvis pénétrai-e quant ros,
Et quasi permanare per seris intervalium.

Præteree, si, que: penitus corpuscula rerum
Ex eltoque foras mittuntur, salis uii lux 10°
Ac vapor, lime puncto cemuntur lapse diei
Fer lotum cœli spatium diliundere sur;

.Pe-que volare marc ac terras, cœlumqne rigare,
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in danstoute l’étendue , envahir la terre , les on-

écs, etbalgner les hauteurs du ciel : tant leur
mat prompt, et leur aile légère! Mais alors
au qui occupent la cime , prêts au départ, une
lois livrés a un élan que nul obstacle ne retarde,

(arabica nedoivent-ils pas aller.plus vite, plus
au, et franchir un espace plus vaste, dans cet
mulle que met un rayon de soleil a dévorer
a cieux!
Voici un exemple plus frappant encore de

attrapidité qui entraîne les images. Des que
a exposa le cristal des eaux à la face riante
bruits étoilées, aussitôt les astres, flambeaux
dardants du globe, répondent au miroir. Vois-
I des lors avec quelle promptitude leur image
ambe des régions célestes aux régions de la
mue le répète donc, ces merveilles nous obli-
geai reconnaitre des émanations qui frappent,
qui harcèlent les yeux, et qui sont un écoule-
lm! perpétuel des mêmes assemblages. Le froid
me: des eaux courantes; la chaleur, du soleil ;
«in bouillonnement dm vagues, un sel qui ronge
humilies autour de la plage. Mille sons di-
ras arment de flotter au vent. Enfin , une va-
nna goût salé attaque nos lèvres, quand
nous sommes au bord de la mer; et l’absinthe
(l’on délaye, qu’on mélange devant nos yeux,

notablesse de son amertume. Tant il est vrai
que tonte chose vomit une matière flottante qui
le répand de toutes parts, en tous sens : ni
trêve ni repos qui interrompe le ilux des êtres,

“toper est; nbl tam volucri levltate femntur :
91’ que sunt igitur jam prima (route parata ,
biodunmr, et emissum ros nulle montur,
0-: vides dans debere et longius ire;
maque loci spatiurn transcurrere eodem
lm, que colis pervolgant lamina cœlum P
line diam in primis specimen verum esse videtur, 210-

Mcderi mon: mmm simulacra ferantur :
0nd. [and aeprimum sub dia splendor tiquai
Mur, mammo , cœlo stellante sereno ,
“tu rapondent in aqna radianlia mundi.
la! “du Un”, qnam puncto tempore [tuage ,

Maoris in terrarum anciditpras?
illusionna: etiun mira fatearenecesseest
en“Il”, un [criant oculos,visumque lacessant,

W nuant cutis ab rebus obortu ;
Il!“ et a florin , caler ab sole , æstus si) audit
M, exact mœmrumlitora circula:
En cassant voues voilure pet auras :
“que in on saisi venit bumorsaape saporis ,

il!!! mare vonunur propter; dilulaque contra
0m tuilant misceri abeinthia, tangit amaror.
“il”! lieu omnibus ab rebus reshquæque lluenler

Futur, et in canetas dimittitur undique parleis;
la un. nec requies me: datur alla lluundi
“d’un quoailla sœtimus , et omnia semper
“me. «ami licet, et mure sonars.
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puisque nos organes sont toujours en éveil, et
que toujours ils peuvent voir, ou sentir, ou en-
tendre mille retentissements.

En outre, comme nos doigts, maniant une forme
dans les ténèbres , la reconnaissent pour la même

qui se voit a la blanche lumière du jour, une
cause semblable doit émouvoir le tact et la vue.
Mais alors , si nous explorons la nuit un carré
qui nous affecte, le jour peut-il envoyer a nos
regards autre chose que son image carrée? Les
images sont donc le germe de la vue; rien de
plus clair , et sans elles tous les corps demeurent
invisibles.

Je dis maintenant que ces images tourbillon-
nent et jaillissent éparses de tous côtes; mais
les yeux seuls étant capables de voir, il arrive
que là ou le regard se tourne, mille corpsy
donnent avec leur couleur et leur forme. La
distance même nous est révélée par les images,

qui ont soin de marquer leur intervalle; car,
a peine dardées, elles battent et foulent les airs
qui sont entre nos yeux et elles. Ce courant
glisse tout entier sur nos prunelles, les balaye
en quelque sorte, et passe. Voilà comment nous
apercevons toutes les distances : l’abondance du
vent que chassent les images, la longueur du
souffle qui effleure nos yeux, est la mesure de
leur écartement. Admire l’extrême vitesse (le ces

opérations, qui montrent a la fois de quelle na-
ture sont les êtres, et à quel intervalle.

Ne sois pas étonné de voir les corps nous ap-

Præterea , quoniam manibus tractata figura
ln tenebris qumdam cognoscilur esse eadem, que:
Cernitur in luce , et clam candore; necesse est
Cousimili causa tactum , visumque moveri.
None igitur, si quadratum ientamus, et id nos
Commovet in tenebris; inluci quæ polerit res
Accidere ad speciem , quadrata nisi ejus imago?
Esse in imaginibus quapropter causa videtur
Cernundi , arque pesse sine bis res alla videri.

Nunc en, quæ dico, rerum simulacra feruntur
Undique , et in cunctos jaciuntur didita parteis;
Verum , nos oculis quia salis cernere quimus,
Propterea lit, uli , speciem quo vortimusi, omnea
ites ibi eam”contra feriant forma atque colore.
Et, quantum qumque ab nobis res absit, imago
limoit ut videamus, et internosoere com.
Nain, quom millitur, extemplo procudit agltque
Aera , qui inter se quomque est oculosque loculus ;
lsque ila per nostras acies perlabilur 0mois ,
Et quasi pertergil pupillas, atque ita transit.
Proptcrea fit, uti vidcamus quam procul absît
lies quæque; et quanto plus aeris ante agiintur,
El nostros oculos perlerget longior aura ,
Tom procul esse mugis res qumque remets sirli-hua
Scüicet hæc summc celerl ratinne geruntur,
Quale sil, ulvirlcamus; et una, quant procul absil.

lllud in lus rebus minume mirabile linbcudum est.
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70 LUCRÈCE.paraître, quand les images qui nous frappent
ne sont point isolément visibles. Battus par un
ventqui se déchaîne peu à peu, inondés par un
froid aigu , avons-nous coutume de sentir tour à
tour les premiers atomes du froid ou du vent?
Non, ils agissent en masse : nous les voyons
heurter nos membres, comme si nous endurions
le choc de quelque matière sensible. Nos doigts,
qUand ils rencontrent une pierre, ne touchent
que la surface, que la couleur, écorce tine : est-
ce donc la couleur qui les affecte? non , ils sen-
tent la dureté enfouie dans les entrailles de la
pierre.

Sache maintenant pourquoi les images se pei-
gnent au delà du miroir; car, évidemment, elles
semblent fort reculées. Oui, comme de véritables
corps nous apparaissent derrière nos portes. qui
laissent le champ ouvert au regard, et lui fontaper-
cevoir mille choses éloignées du seuil. Deux airs,
deux courants prolongent ainsi la vue. Nos yeux
reçoivent d’abord le vent qui est en deçà des
portes, ensuite les portes elles-mêmes qui arri-
vent de chaque côté, ensuite les atteintes du jour
extérieur, et un second air que suivent les objets
réels de cette vue lointaine. De même, sitôt que
le miroir décoche son image pour atteindre nos
organes, elle bat et refoule les vents intermédiai-
res, longue colonne qui se fait sentir avant elle.
Mais à peine le miroir nous frappe-HI, que nos
propres images, déjà échappées, y arrivent, y

Quur ce, que: [criant oculos simulacre , videri
Singula quom nequcant, rex ipsæ perspiciantur.
Ventns enim quoque paulistim quom verberat, et quom 260
Acre lioit frigos, non primam quamque solemus
Particniam venti sentire. et frigoris ejus,
Sed magie unvorsum : lierique perinde videmus
Corpore tutu plages in nostro, tamquam aliquæ tes
Verherct, atque sui det sensum eorporis extra.
Pmterea, lapidem digito quom tundimus, ipsum
Tangimus extremum snxi , summumque oolorem :
Net: senlimns eum tactu, verum magis ipsam
Duritiem peuitua sui sentimus in alto.

lune age, quur ultra speculnm vldeatur imago,
Percipe; nem «me penitus remota videtur;
Quod gains olls , foris quai vere transpiciuntur,
Janus quom par se transpectnm præbet apertum ,
Multa radique loris ex ædihus utvideantnr :
is quoqne enim duplici geminoque fit acre visus.
Primus enim citre posteis concernitur aer :
inde fores ipsæ dextre lævaque seqnuntur:
Post extraria lux oculus pertiuget, et ser
Alter. et olla , furie qure vers tmnspiciuntnr.
Sic , ubi se primum speculi projecit imago ,
Dum venit ad nostras scies, procudit agitquo
Aera , qui inter se quomque est oculosqne iocatus :
Et iacit. ut prins hune omnem sentire queamns , [ipsnm,
anm maculum : sed, ubi in specnlum quoqne sensimns
Continuo a nabis in coin , qüæ tertur, imago au
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échouent; et, rejaillissant anosyeux, elles préci-
pitent, elles moient un autre tourbillon, et nous
le montrent avant de se faire voir elles-mêmes.
Voila comment elles paraissentsi écartées du
miroir. Je le répète donc, nos adversaires ne
peuvent crier merveille, de voir le rejaillisso-
ment des images à la surface du miroir expliqué
par les deux airs; car ils assignent au même fait
la même cause.

Mais pourquoi le miroir représente-Ml a gan-
che le côté droit de nos membres? Parce que les
images, quand elles gagnent et heurtent la sur-
face polie , ne reculent pas sans altération. Elles
se retournent pour fuir, comme si on appuyait
sur un pilier de bois un masque de terre qui ne
fût point encore sec, et que la face, demeurée
pure, quoique refoulée par le choc , vint se pein-
dre derrière: tu verrais aussitôt ce qui occupait
la droite passer a gauche , ce qui était à gauche
envahir la droite.

Souvent aussi les images, renvoyées de miroir
en miroir, offrent cinq ou six fois la même res-
semblance. Toute reculée, tout enfouie que soit
une chose, fût-elle de travers, elle peut encore
jaillir de sa retraite profonde sous les rayonne-
ments obliques de plusieurs glaces, qui la tout
apercevoir dans la salle : tant les images étincel-
lent de miroir en miroir! Celles qui émanent de
gauche rebondissent a droite; puis, elles ne
tournent de nouveau, et reprennent le même sans,

Pervenit, ac nostros oculos rejecia revisit :
Atquc alinm præ se propellens acra volvit,
Et facit , ut prins hunc,quam se, videamus: eoqnc
Distare a specnlo tantum semota videlnr.
Qnare etiam atque etiam minnme mirarier est par 290
Ollis’, quæ reddunt speculorum ex æquore visuln

Aeribus biais; qnoniam res coniil. ntraque.
Nunc ce, que: nobis membrorum dexlera pars est,

in specnlis fit, uti lævs videatur, eo quod
Planitiem ad speculi veniens quom amenait imago, 295»
Non convortitur inoolumis; sed recta retrorsum
Sic. eliditur, ut si qnis , prins aride quom sil.
Cretea persona , allidat pilaire trabive :
Atqueea continuo, rectum si (route lignram
Servet, et elisam retrosese exprimai ipso, 30°
Fiet ut . ante oculus luerit qui dexter, hic idem
Nunc sil lœvus, eta lævo sit mutes dexier.

Fit quoque, de speculo in speculum ut trndatur imago:
Quinque, etiam sex , ut lieri simulacre suerint.
Nom quæqnomque retro, parte interiore , latebit , 305
inde tamen , quamvis torte penitnsque remota,
Omnia, pet ilexos adilus educta, licebit
Pluribus hæc speculis videaniur in ædibus esse:
Usque udeo e speculo in speculum translucet imago:
Et, quom iæva data est, lit rursumut dextera fiat: 310
1nde retro rnrsum redit. et convortit codem.

Quin etiam, qnæquomque latuscula sunl sporula”
Assimili lateris lieurs prædita nashi;
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au plus, tout miroir a facettes recourbées

mon le dent: humain renvoie sans interver-
tir .seit que les images , promenées de facettes en
(nettes, nous arrivent après une double conver-
donnoit que, dans le trajet, elles roulent sur
Mmes, instruites par la courbure du mi-
ni i nous tourner la face.

[aimasse semblent aussi marcher avec nous ,
aimoos pas, imiter nos gestes. Voici pour-
pd. Dès que tu abandonnes un coin du miroir,
une ne peut en rejaillir: la nature voulant
p toutes alunent et rebondissent a angles

à! yeux redoutent’et fuient la vue des corps
tintants. Le soleil aveugle même ceux qui osent
regarder en face: tant il a de force, tant les
tags que sa hauteur précipite violemment a
tous un ciel par heurtent et bouleversent le
idie tissu des yeux! Et puis, souvent un vif
en: brûle le regard , parce que mille germes de
h y sont contenus, et blessent les yeux où
le pénètrent.

in outre , tout est jaune pour un homme tour-
nante de la bile , parce que son corps vomit une
ioule de pâles atomes, qui rencontrent les ima-
ns; et aussi, parce que l’œil est mêlé de
ce germes dont le reflet contagieux imprime sa
pilent toutes choses. Dans les ténèbres, nous
germons ceque le jour éclaire : voici pour-
quoi. Aux noirs brouillards de l’air environnant
tu testage, qui occupe d’abord les conduits

lutasse propternobisslmnlecra remittunt:
bride speede in speeulum transfertur imago. 315
Il!!! nos, eiisa bis, advolat“; eut etiam quod

hom, quom veuit imago : propterea quod
hia luire doeet speeuii convortier ad nos.
sagou perm pariter attachas , pedemque

has, atrium cades , gestumque imitai-i;
thria,despeculi quaperta reœdasf,
(anites saquant illinc simulacre revorti :
0d quendoquidem cogit nature refend ,
A: radie ab rebu ad aquos reddita lieras.

Splendide porro noulet fugitant , vitantque tuai;
“haubanons sitendere page“
neptuniens me“ lpsius, et site
un pu purula graviter simulacre ieruntur,
D en oculus, minutie composituras.
hmm, quiquomque est acer, adurit
slimailles; ideo, quad sentine possidet iguis
Un doleront oculis qua giguant insinusndo.
laid: presteras liant , momque tuentur

mu ; quia huarts de capote connu
idia-atte nuant. similisais obviarerum;
“Il! niaouli in mm deuique mixte,
hm sua peiloribus omnia pingunt.

sans entent. que sont iuiuce, tuemur.
“il!!! gis, quom profiter caiiginis aer
un i oculus Fier, et passet!“ apertes ,
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ouverts de l’œil , succède tout à coup une lumi-

neuse blancheur, un vent qui nettoie pour ainsi
dire les yeux, et dissipe les sombres vapeurs du
premier souffle; car il est mille fois plus agile ,
plus tin , plus énergique. Dès que sa lumière rem-
plit et ouvre les sentiers que bouche le vent obs-
cur, les images qui s’épanouissent étalées au

jour le suivent, et harcèlent la vue. Du grand
leur au contraire, les yeux ne peuvent agir sur
les ténèbres, parce que le veut épais et sombre,

qui arrive le second, emplit les pores, obstrue
les voies , et arrête le mouvent des images que
sa nuit emprisonne.

Pourquoi les tours carrées des villes, que nous
examinons de loin , nous semblent-elles rondes?
Parce que, de loin , tous les angles se montrent
obtus; ou, pour mieux dire, ne se voient pas.
Leur impression, leur coup expire, sans attein-
dre le foyer de notre vue : car l’abondance de
l’air que traverse leur image les soumet a un
choc perpétuel qui les émousse, les rend insen-
sibles; et alors ils nous apparaissent comme
des amas de pierres arrondies, moins distincts
pourtant que les véritables corps à forme ronde
que tu as sous les yeux , et dont ils ne présentent
que les vagues esquisses.

On dirait même que nos ombres bondissent
au soleil, et, attachées a nos traces, imitent nos
gestes : si on pouvait croire que du vent obscur
fût capable de suivre les pas et de reproduire
les mouvements, les attitudes des hommes. Car

insequitur candens coniaüm lucidnsaer,
Qui quasi purgat ces , se niares discutit umbres
Aeris iliius : nem multis partibus hic est
Mobilier, multisque minutior, et mage pollens.
Qui simul-etque vise oculomm luce repleviti,
Atque patefcciti, quas ante obsederat nier;
Continuo remm simuieae adaperta sequuntur.
Que situ saut in luce, laœssuntque, ut videamus.
Quod contra lacera in tenebris o luce nequimus;
Propterea quia posterior aer
Crassior insequitur, qui canota foramina complet,
Obsiditque vies oculorum, ne simulacre
Possint ullarum mm contacta moveri.

Quadratasque procui turreis quom osmiums arbis,
Propteres lit, uti videentur soaps rotundæ ,
Angnlus obtusus quia longe oernitur omnis:
Sive etiam potins non cernitur, ac perit ejus
Plage , nec ad nostra scies perlabitur ictus;
Aera pet multum quia dam simulacre fauntur,
Coglt bebescere eum crebris on’ensibus aer.

Roc, ubi suifogit semant simul engaine omnis ,
Fit, quasi ut ad tentura sacrum structa tuantur :
Non tamen , ut corsm que sunt , vercqnemtmda;
Sed quasi adumbretim peullum simulais videntur.

Umbra videla: item nous in sole moveri,
avestigisnostre sequi, pastamqueimitarl;
Acre si credihlll’intum lamine, poses
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rien ne forme ce que nous avons coutume de 1 resplendissant a mesure les cieux. Le soleil au
nommer ombre, sinon un air privcdcjour. (lui .
la lumicre du soleil abandonne tour a tour cha-
que point du sol, ou notre marche lui fait obsta-
cle; puis , elle revient emplir la place que nous
nvonsquittcc. Voila comment il se fait queles me-
mes ombres paraissenterrcrtoujoursa la suite du
corps. En effet, puisque les rayons clineelants ne
cessent de se repandre , pour se dissiper ensuite ,
semblables à une laine devidee dans le feu, il
est naturel que la terre soit aussitôt vide que
pleine de ce itol lumineux, qui balaye les som-
bres nuages.

Et pourtant je suis loin de reconnaitre que les
yeux se trompent. 1l ne leur appartient que de
voir ou sont les Iumieres, les ombres. Mais ces
lumières sont.ellcs toujours les mèmes, on non?
Ces ombres passent-elles d’un lieu a un autre?
sont-elles plutôt ce que nous avons dit? ll faut
que ton intelligence, que ta raison en (let-ide.
Les yeux ne peuvent approfondir la nature des
choses : ainsi, ne va pas leur imputer la faute
dujugcment.

Le vaisseau qui nous entraîne dans sa course
parait immobile; tandis que ceux qui demeu-
rent. à la rade, nous croyons les voir passer, et
mir fuir a la poupe les collines, les plaines que
rase notre vaisseau, emporte sur les ailes de ses
voiles.

Il semble que tous les astres dorment attaches
à la voûte des airs, et tous obéissent a un mou-
vement perpétuel : car ils se levent, et ils e. -
gnent un coucher lointain, après que leur globe

lndugredi , motus bominum gestumque seqncnteul :
Nain niliil esse pou-st aliud. nisi lnmine cassas
Aer, id, quod nos umbram perllibere suemus.
Nimirum , quia terra louis ex ordine certis
Lumine privatur solis, quaquomque nia-antes
Officimus : repletur item, quod liquimus cjus.
Pmpterea lit, uti videalur, que: fuit timbra
Corporis, e regione eadem nos risque sequuta :
Semper enim nova se radiorum llnnina fundunt ,
l’rimaque dispereunt,quasi in ignem tana tralialur.
Propterea facile et spoliatur lumine terra.
Et repletur item, nigrasqne sibi ablnit timbras.

N60 tamen hic oculos [alii concetlimus bilum :
Nain, quoquomqne, loco sil lux atqne (mmm, lueri
Ollorum est: eatlem vero sial lumina ; ne: ne ,
Umbraque, quæ fuit bic, eadem num llanseat illue;
An potins tial , paullo quad diximus ante;
une ammi demum ratio discerncre «lebel ,
Nee. possunt oeulei natal-am noseew rerum
Proiude, animi vitium hoc oculis aluner-re noli.

Qua veliimur navi. ferlur, quota slam valeter;
Quæ manet in statione , ca prit-ter crctlilur ire :
Et fugue ad puppim colles , eampeique valentin,
Quos agiiuus prœter naveln , v’elisque volantas.

aidera cessare, ætheriis affin revernis ,
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lune partagent aussi leur immobilite apparente,
quoique les faits eux-mèmes en attestent la
marche.

Entre ces montagnes qui apparaissent au loin,
jaillissant des gouffres humides, une tlotte s’ou-
vrirait un libre pquüüt“. : et pourtant leurs ci
mes enebainces nioffrent à l’œil quiuneiie lm.
mense.

Les enfants voient tourbillonner les salles et
bondir les colonnes , quand ils cessent de teur-
ncr sur eux-mentes z illusion si forte , quiils ont
peine a croire que tout l’cdilicc. ne les menace
pas d’un ecroulement.

Sitôt que la nature. se met a faire jaillir la
pourpre de ses feux tremblants, et la dressesur
les montantes; ces montagnes, on dirait que le
soleil les couronne , les touche, les brûle lui-
meme de son flambeau : elles dont nous riot
girent a peine. deux mille jets (Tare, seinent
mème cinq cents courses de javelots! Mais, en-
tre le soleil et elles , (le vastes océans se déploient

sous les vastes campagnes des airs. et il y a un
intervalle de mille rcgions, que mille peuplesoe
eupent avec mille races de bûtes sauvages.

Un amas dieau, profond (fun seul pouce, vient
il a sejourncr entre les paves de nos rues? litais:
nos yeux se prccipitcr dans le sol, avec un essor
aussi vaste que les uouffrcs du ciel ouverts sur
nos tctcs; ct il nous offre, sous la tcrre, le mer-
veilleux spectacle (les nuages , du firmament, il
du corps que ses profondeurs rccclcnt.

Passes-tu un tlcuve? arrete la fougue de ton

(Hun-ta v identur; et assidue sunt omnia mon);
Quamlnrplidem bingos obitns exorta revisunt.
Quom penncnsa suo snnt m-lum corporc clam:
Solque paxi ratione main-re et luna videtur
ln stalione; ea , qua. ferri res indical ips’l.

lixstantesque procul media (le gurgite montes,
Classibus inter quos liber paletexilus; menus
lnsula conjuuclis [amen ex bis nua videtur. W

Atria vorsari , et cireunn-ursare columnm,
t’sque adeo lit uti pin-reis vitleanlnr,iubi ipsei
hesierunt vorti , vix ut jam credere possint,
Non supra sesc mere mania teeta minari.

Jamqne rnbrnm lrcmulis jubar ignibus crieurs aite et)
Qnom emplit! uutnra , supraque extollere amincis
Quos tibi tam supra sol monteis esse vide-lur,
(bannirais ipse sno contingens fervidns igui,
le abstint nobis missus bis mile sagittae;
Yix cliam cursus tjtllllgdllns sæpc vcruti. il”
Inter eos solemque jacent immauia ponti
.llquora , substrala :rllierieis ingenlibus oreis:
lntmjeetaqne saut terrarum milia malta,
Qna- varia- retirient gentes et seela terarum.

A! cniqt’CluSüQllu’, digitum non altier unum. N5

Qui lapides inter sislit , per slrata viarnm ,
llesperllnn puche! sut) terras impete tante ,
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DE LA NATURE DES CHOSES, LIV. 1V.

cheval , et détourne le regard vers les ondes ra-
pides : ce chevai immobile , tu le vois emporté
detruvers par une force qui le pousse vivement
œstre la pente de l’eau ; et, de quelque côté que

in jettes les yeux, tout partage cet élan, et sem-
ble hotter de la sorte.

Vois ce portique qui allonge ses flancs symé-
uiques, et repose debout sur une file de colonnes
«gales. Si , du faite , tu examines toute cette lon-
gueur, elle se réduit en un cône dont le sommet
diminue peu à peu : le toit gagne la base, les
site: sejoignent, et aboutissent a la mince et
npereeptible arête du cône.

Sur mer, un nocher croit apercevoir dans les
ondes et le berceau et la couche du soleil, qui
rient y ensevelir sa lumière. Oui, parce que in
une ne rencontre que les flots et le ciel. Tu ne
peux donc imputer aux sens aucune faiblesse.

Dans le port, les hommes sans expérience de la
mer ne voient que des navires aux agrès boiteux
heurter et fendre les ondes. Car la partir des ra-
mes qui dépasse le sel humide des flots est
droite, droite comme lehautdu gouvernail; mais
toute celle qui entre, qui plonge dans le tluide,
courbée, tordue, semble rejaillir horizontale-
umt, et, ainsi détournée, flotte presque sur la
du: des vagues.

hnuit, alors que de légers nuages traversent
le de! , emportés par le vent, les fanaux étince-
lants du monde paraissent aller contre les nues

Maris quantum cœli palet altus hiatus;
“la despieere, et cœlum ut videare videre , et
tapon miraude euh terras abdita cœlo.
Dmiqœ, nbi in medio nobis equns acer oblrmsii

haine, et in npidas amnis dispeximus amins ;
Stands qui corpus trausvorsum ferre videlnr
“net in adversam numen contrudere raptim :
u ,qnoqnomque oculos trajedmus , omnia terri
Il fluera assimili nobis ratione videnlur.

Portions musli quarnvis est denique ductu ,
Shuque in perpetuum paribus suitulia coluinnis ,
loup, lumen parte ab somma quom tata videlnr,
l’album trahit augusti fustige coui ,
TEL! solo langeas, atque omnia dextera lævcis;
Dante in obscumm coui conduxit acumen.

Il pelage nauteis, ex undis ortus , in undis
Sol Et uti videnlur obire et condere lumen;
Quint obi nil aliud nisi aquam cœlnmqne tuentur :
St leviler oredas labefactari undique sensus.

At mais ignatie in porto clauda videntur
tango aplastris, tractas obnilier ondas :
Muquæquomque supra rorem salis edita purs est
luna-nm , recta est g et recta superne gubernn :
on demersu liquors obeunt, refracta videnlur
0min converti , sursurnque supina revorti;
il mapou in somno lluitare liquore.

nuque pet cœluin tum ventei nubila ponant
lunure nocturne, quom splendida signa videnlur
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que domine leur essor, et contre la vole que
toute raison leur impose.

Si nos doigts, appliqués à un seul œil, le pres-
sent en dessous, ils affectent le sens, au point
que la vue semble doubler tout ce que nous aper-
cevons. Elle double nos lustres couronnés de
flammes resplendissantes; elle double les meu-
bles féconds de nos appartements; elle double
le visage des hommes au double corps.

Eniin, quoique le doux abattement du som-
meil enchalne nos membres, ensevelisse nos corps
dans un calme profond , il nous semble pourtant
que ces membres veillent et remuent. Aveugles
par la nuit obscure , nous croyons voir le soleil
et la lumière du jour. Enfermés dans un étroit
espace, nous gagnons des cieux , des mers, des
ileuvesj, des monts nouveaux , et nos pas dévo-
rent les campagnes. Mille retentissements peu-
plent cet austère silence qui enveloppe la nuit, et
mille réponses jaillissent de nos lèvres muettes.

Une foule de choses étranges nous apparais-
sent encore, qul cherchent a entamer le crédit
de nos sens. Vains efforts! la plupart des illu-
sions tiennent aux conjectures que nos intelligen-
ces y ajoutent, et qui établissent comme vu ce
que ne voient pas les sens. Car on a bien du mal
à dégager urLfnit palpable des incertitudes que le
concours rapide du jugement y mêle.

Enfin, un homme qui nous croit incapables
de rien savoir ignore lui-mème si on peut :un-

Labier advorsum nimbos , atque ire superne
Longe aliam in partem, quom quo ratione fenmlur.

At , si forte oculo manus uni subdita“, aubier
Pressit enm ,quodam sensu fit , uti videantur
Omnia , que; tuimnr, fieri tum bina tuundo;
Bina lucernarum florentin lamina liammis ,
Binaque per iotas ædeis geminare supellex:
Et duplices homiuum facies, et corpora bina.

bernique , quom suavi deviuxil membra sopore
Somuus , et in summa corpus jacot omne quiele ,
Turn vigilare tamen nobis ac membra movere
Nostra videntur; et in noctis caligine cæca
Cernere censemus solem lumenque diurnum ;
Conclusoque loco cœlum , mare , llumina , monteis
Mutare , et campos pedibus transire videmur ;
Et sonitus andira , serers silentia noctis
Undique quom constent ; et reddera dicta tocantes.

Cetera de genere hoc miraude multa videmus ,
Quæ violare fidem quasi sensibus omnia quærunt :
Nequidquam; quoniam pars honrm maxima fallit
Proptcr opinatus animi , quos addimus ipsei ,
Pro visis ut sînt, quæ non suai. sensibul visa.
Nam nihil ægrius est, quam res seœrnere apertas,
Al) dubiis, animus quais ab se protinus abdit.

Denique , nil sciri si quis putat, id quoque siestât, 470
An sciri posait quo se nil scire fateiur.
liunc igitur contra mittam contendere causam,
Qui capitelpse son in sialnit vestigia lose.
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74 LUCRÈCE.naître le fait sur lequelil appuie son ignorance.
Je rejette tout débat avec un fou qui marche la
tete renversée. Pourtant, je lui accorde cette no-
tion. Encore demanderai-je par quel hasard lui,
qui ne voit aucune realite dans les choses, a su
approfondir la nature du mot savoir ct du mot
ignorer. Quel instinct lui a donné le sentiment
du vrai, du faux? et a quelle marque distingue-
t-il ce qui est incertain ou sur?

Tu apercevras bientôt que la connaissance du
vrai a son germe dans les organes, que le témoi-
gnage des sens est irrécusable. Car il nous faut
un guide , dont la bonne foi ct le jugement éner-
gique suflisent au triomphe du vrai sur le faux.
Or, qui peut inspirer une foi plus vive que
les sens? Est-ce la raison qui ose combattre
leurs avis, elle qui serait lille de leurs écarts,
elle qui leur doit toute son existence? Si les or-
ganes mentent, la raison entière devient un
mensonge. Les oreilles sont-elles capables de re-
prendre les narines, le toucher de reprendre les
oreilles? Le toucher lui-mème. sera-t-il gourmandé

par les saveurs de la bouche, dementi par les
narines , confondu par les yeux? Non, je ne le
crois pas. Ils ont tous reçu leur puissance dis-
tincte, leur énergie propre. Donc il est néces-
saire que les êtres mous, brûlants ou glacés,
nous paraissent tels; il est nécessaire que la
couleur aux mille nuances , et les qualitesjointes
a la couleur, affectent un sens a part: a part,
comme le goût qui travaille la bouche, comme
le berceau des odeurs, comme le berceau du

Et tamcn hoc quoque utieoncedam scire.at id lpsum
Quai-ram, quom in rebus vcri nil videril ante,
l’nde sciat , quid sil scire, et nescire vicissim :
Noliliamveriquæ res falsique crearit;
Et dubium certo quæ res dilTerre probarit.

lave-nies primis ab sensibus esse creatam
Nolitiam veri, neque sensus possc refelli z
Nam majore lide debet reperirier illud,
Spoutc sua veris quod possit vina-re falsa.
Quid majore lido porro , quam sensus , baberi
“obel? au ab sensu false ralio orta valcbit
Dicere. ces contra, qua: tola al) Sensibus orla est?
Quel uisi saut verei , ratio quoque falsa lit omnis.
An poterunt oculus autres reprclneudere? an aureis
Tactus? an hune porro tactum saper arguet cris?
An undulabnnt narcs, oculeive revincent?
Nuit,iitopiuor, ita est: nam seorsum quoiquepoleslas 690
Divisa est; sua vis quoique est : ideoque necesse est.
Et, quad molle sil et gelidum lervensvc, videri;
Et seorsum varias rcrum sentire colores,
Et qua-quantique coloribu’ sial conjuncta , necesse est.

Scorsus item saper oris babet vim , seorsus odores
Nascuntur, seorsum sonilus; ideoque neccsse est.
Non possiut alios aliei convinccre sensus.
me porro poterunl ipaei repreheudere sese;
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son. Ainsi les organes sont incapables de sur
prendre mutuellement leurs fautes; incapables
aussi de se corriger eux-mêmes , puisque notre
foi en eux doit être toujours égale. Ainsi toutes
leurs conjectures sont eteruellement vraies.

Si la raison ne peut démêler pourquoi une
masse, carrée de près, semble ronde de loin,
il vaut mieux encore, blessant la raison, assi-
gner des causes mensongères à cette double
forme, que de voir les choses évidentes nous
glisser des mains, entamer ainsi la base de nos
croyances, et arracher les fondements sur les-
quels reposent la vie, le salut des hommes. Oui,
leur raison ne croulera pas toute seule, leur
existence même va tomber en ruine, sils nio-
sent, sur la foi des sens, éviter les préeipiceset
tous les objets a fuir, pour embrasser les objets
contraires. Ne vois donc que des llots de paroles
inutiles dans toutes les attaques préparées con-
tre les sens.

En architecture, si on emploie d’abord une
règle fausse, si l’équerre trompeuse s’écarte de

l’angle droit, et que le niveau pèche du moin-
dre côté, il faut que tout le bâtiment soit de
travers, incorrect, vicieux, affaissé, penché,
sans aplomb, sans harmonie : quelques endroits
sembleront aspirera une chute, bientôt essuyée
par la masse, que trahissent les erreurs fonda-
mentales du plan. De même. tout jugement,né
de sensations fausses, ne peut être que faux et
vicieux.

Maintenant, pour expliquer de quelle façon les

Æqua lidos quoniam debehit semper baberi :
Pruinde, quad inquoqueestliisvisumtcmpore, verumesL

lit. si non poterit ratio dissolvere causaui , se!
Quur ea , quæ fueriut juxlim quadrata , prueul sial
Visa rotunda; tamen præslat ralionis egcnlem
Redderc mendose causas utriusque liguræ,
Quant manibus manifesta suis eniittere quoquam; ses
Et vlolare lidem primam, et convellere lota
Fundamcnta, quibus nixalur vita sallisque.
Non modo euim ratio ruat ornais, vita quoque ipsa
Concidat extemplo, nisi credere sensibns ausis,
Præcipiteisque locos vitare , et cetera. qua: sial à“)
ln genere hoc fugiunda; sequi, contraria qu:e sint.
Olla tibi est igitur verborum copia cassa
Omnis, quæ, contra sensus instrucla, parata est.

Denique , ut in labrica, si prava est regula prima,
Normaque si fallu rectis regionibus exit, 515
Et libella aliqua si ex parti claudicat liilum;
Omnia mendose lieri atquc obstipa, necessum est,
I’rava, (tubantia , proua , supina , atque absona tecta;
Jam ruera ut quantum videautur velte, ruanlque
l’rodita judiriis lallaribus omnia primis : 51°
Sic, icitur ratio lll)l rernm prava, uccesse est.
Falsaque sit , luisis qutequotuque ab sensihus on: dl-

Nancalici sensus quo pacto quisque suant rem



                                                                     

DE LA NATURE DES CHOSES, Liv. IV.
me sans exercesit chacun leur sensibilité pro-
”, nous avons déblayé la route.

D’abord le son et la voix se font entendre
a, que lqircorps se glisse dans nos oreilles, et
vs heurter le sens :ear il faut bien admettre la
mœrporelle de la voix et du son, aux qui
M nos organes. Aussi écorchent-ils sou-
mit le gosier, et la fuiteudu cri irrite-t-elle les
lias. Voici pourquoi. Lorsque les germes de la
les, déchaînés trop abondamment pour des is.
“étroites, se mettentà fuir, ils comblent les
mmm“ la gorge. qui deviennent rau-
qua. et endommagent les voies par où ils ga-
peut les airs. Or, pour nous blesser, il est
contestable que le son et la parole veulent être
se mecs corporelles.

Etpuls tu sais que de matière nous ôtent, et
que de nerfs, que de vigueur usent les couver-
stims soutenues, allongées, depuis les feux nais.
un de l’aurore jusqu’aux ombres de la nuit
mais :snrtout quand les cris accompagnent
a tus de paroles. Ainsi la voix forme nécessai-
mt un corps, puisque de longs discours
munissait notre substance.

Les anilles ne reçoivent pas des atomes de
nanisme, quand gronde le sourd éclat des
harpettes mugissantes, ou la conque recourbée
des barbares; ou serpentent de rauques bourdon-
nants; et lorsque, dans les vallées de l’Héli-
au. un cygne tourmenté par la mort roule le
lapisintif de sa voix mélancolique?

lasons arrachés de notre corps, etque nous

au, baud qnaqnam ratio scruposareliclaest.
Hidpio, suditns sonos et vox ornais. in sursis 525

Un son pepuleœ obi corpore selinum.
Gluten quoqne «un: vocem connue latendum est,
il Indium; qnoniam passant impellere senaus.
Macs redit vox (aunois sæpe; Nique
Mains-I insu gradients crierie clamer.
limoner «mon. turbe malmenons“.
bien obi neperunt primordia vocum
sciemexpletis qunqne janus redditur oris
tannins-tiser ledit qua vos itia auras.
ne “du: (labium, quia races verbsque coudent 535
me. e principüs, ut hedera possint.

Sec le lallit “un , quid corporis surent, et quid
Daniel es bomiuum nervis ac viribus lpsis
me; sumo , bipai noclls ad umbram
mmm: ab exorieute allure;
Martini, si mm somme est clamore profusus.
7mm vocero comme necesse est ,
.1th quoniam smittit de corporc porteur.
lehm puchant sursis primordia forma,

qui lobs depresso graviter sub murmure mugit,
Il revaut rancent retro cita barbara bombent;
libuetcymei, newtortei, ex Heliconis
Minium toilant lugubri voce querelam.

lisas Un penitus vous, quom comme nostrc
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envoyons par la bouche, notre langue. mobile
ouvrière de la parole , les articule, et l’inflation
des lèvres concourt a les façonner. La rudesse
de la voix tient à la rudesse de ses éléments , et
sa douceur est engendrée par les plus doux ato-
mes.

Si un court espace sépare le berceau de la voix

du lieu ou elle vole, les paroles elles-mèmes
doivent être claires, et les articulations distinc-
tes; car la voix garde ses inflexions, elle garde-
sa forme. Mais si elle parcourt un trop long inter-
valle, l’abondance de l’air confond nécessairement

les mots, et bouleverse la voix qui le fend de son
aile. Il en résulte quetu peux entendre le bruit,
et non distinguer le sens des paroles : tant le son
arrive confus et embarrassé!

En outre, souvent un mot, échappé du bé-
raut, frappe les oreilles de tout un peuple. Une
seule voix est donc éparpillée tout à coup en
mille voix , puisqu’elle se distribue a mille orga-
nes, ct y imprime des mots aux formes nettes, au
retentissement distinct. Une partie de ces voix,
qui ne rencontrent pas les oreilles mêmes, pas-
sent et expirent sans fruit, disséminées au vent.
D’autres , heurtant une nasse solide, pierres
rebondissantes, envoient un son qui nous abuse;
car il n’est que l’image d’une parole.

Une fuis éclairé sur ce point, ami, tu peux te
rendre compte, tu peux expliquer aux autres pour.
quoi, dans les solitudes , les pierres renvoient
exactement et la forme et l’ordre des mois, lois-
qu’on chercheses compagnonségare’ssous l’ombre

Exprimimus, rectoque foras emittimusore, 550
Mobilis articulai verborum dædsla lingua,
Formaturamque labrorum pro parte iigurat.
Asperilas sulem vocis lit ab asperliate
Principiorum , et item lævor lœvore crestur. 55e

Bec, ubi non longum spatium est, unde uua profecta
Perveniat vox quæque , necesse est verbe quoque ipse
Plane exsudiri , dlscemique srticulstim :
Servat enim formaturam, aervatque liguram.
At si interpositum spatium ait lougius æquo,
Acre par multum confondi’verba necesse est,
Et conturbari vocem , dum transvolat auras.
Ergo lit, sonitnm ut possis sentira . neque olism
iniernoseera, verborum mutentla que ait;
Usque alnico contuse venit vos loque pedita.

Prætsres , verbnm sæpe unum perciet autels ses
Omnibus in populo, missum præœnis ab ore.
In mulles igitur voces vos uns repente
Diffth , in privas quoniam se dividit sursis ,
Obsignans formam verbis clarumque sonorem.
At, qnæ pars vocnm non sureis incidit ipsas,
Prælerlaia petit frustra. diffusa per auras z
Pars solideis allisa, lapis rejecta, sonoresn
Reddit, et interdum irustrstur imagine verbl.

Quæ , boue! quom vidas, ntlcnem reddere posois
Tutc tibistquasliais,quo psclopulocs sols
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se v LUCRÈCE.des montagnes, et qu’une voix retentissante
appelle leur troupe dispersée. J’ai entendu même
six ou sept paroles rejaillir d’un endroit à qui on
en jetait une seule : tant elles se multipliaient à
bondir de collines en collines!

Les peuples voisins de ces lieux y font ha-
biter les satyres et les nymphes. Ils parlent aussi
de faunes; et tous amrment que leurs bruisse-
ments nocturnes, leurs ébats folâtres troublent
le morne silence des bois. Et des cordes harmo-
nieuses y résonnent, avec ces douces plaintes
que répand la flûte sous le doigt du chanteur , et
les enfants des campagnes sont avertis au loin ,
lorsque Pan secoue la couronne de pin, rempart
de son front qui tient a moitié des bêtes, et que
sa lèvre recourbée, volant sur des pipeaux ou-
verts , épanche les intarissables accords de sa
muse champêtre. Que de prodiges, à les en-
tendre! Craignant de paraître relégués dans une

solitude que les dieux mèmes abandonnent, ils
forgent de merveilleuses histoires; ou bien un
autre motif les guide : car les oreilles des hom-
mes ne sont que trop avides de fables.

Au reste, ne sois pas étonné si de tel endroit
qui arrête la vue, qui nous dérobe les corps visi-
bics, il nous arrive des sons assez éclatants pour
fatiguer nos oreilles. Nous apercevons bien des
hommes qui causent a travers les portes fermées.
Oui , parce que la voix franchit sans blessure des
Issu tortueuses; mais les images s’y refusent.
Elles se déchirent, a moins de couler tout droit,

San parais formas verbomm ex ordine reddant ,
volantais comites quom montais inter opacos
Quœrimus, et magna dispersos voce dealas.
Se! etiam , sut septem, loco vidi roddere voces,
Unam quom jaceres : ita colles oollibus ipsei 580
Vol-ba repulsantes iterabant dicta referri.

Bac loca capripedes Satyros Nymphasque tenere
Finitumei lingunt , et Faunos esse loquuntur,!
Quorum noctivago Itrepitu , ludoque jocanti .

Afiinnant volgo taciturne silentia rumpi; 585
Cbordarumqus sonna nori dulceisque querelas,
Tibia quas fundit digitis pulsais canentum :
Et genus agrieolum late sentiscere , quom Pan ,
l’inea semiferi capitis vallamins quassans,

Unco sape labro calames percurrit hianteis , 590
Fistule sylvestrem ne cesse! fundere musam.
Cetera de genere hoc monstre ac portenta loquantur,
Ne tocs, deserla ab Dlvis quoque , forte putentur
Sols tenere; ideo jactant miracula dictls :

Aut allqun ratione alia ducuntur;ut omne 595
Humanum genus est avidum nimîs auricularum.

Quod superœt, non est mirandnm , qua rations
Par loca qua nequeunt oculei tes cernera apertas,
Hue Inca per voces veniant, aureisque lacessant:
Colloquium clusis [oribus quoque sæpe videmus z 600
Nimirum , quia vox per llexa (ormins rerum
Enlumis trausire potoit, simulacre renutant;

l

comme dans les pores du verre que fend le vo!
des moindres apparences.

En outre, la voix se distribue de tous côtés,
parce que le son engendre le son. Aussitôt qu’il
éclate, il se multiplie, comme l’étincelle de feu
va s’éparpiller en mille étincelles. Aussi la voix

remplit-elle tout aux alentours , même les enfon-
céments cachés, que son éclat ébranle. Au-con-

traire les images, a peine dardées, volent en
droite ligne. Voilà pourquoi l’œil est incapable
de franchir les barrières, tandis que le son exté-
rieur nous arrive. Encore la voix, émoussée quand

elle perce les murs, est-elle confuse quand elle
gagne nos oreilles; et on voit que le retentisse-
ment nous frappe plus que les mots eux-mèmes.

Les instruments du goût, le palais et la lan-
gué, sont d’un mécanisme plus compliqué et
d’une explication plus rude.

D’abord , nous sentons un goût dans la bon-

che lorsque nos dents expriment le suc de la
nourriture, comme une main qui presse et des-
sèche une éponge imbibée d’eau. Les matières

exprimées circulent ensuite dans les interstices
du palais , dans les voies tortueuses et les mille
pores de la langue. Alors, pour peu que les sucs
flottants aient des germes lisses, leurs douces at-
teintes caressent mollement toutes les tibres sous
les voûtes humides et ruisselantes de la bouche.
Les autres, au contraire , piquent etdéchirent les
organes où ils jaillissent, suivant la mesure de
leur aspérité. ’

Perscinduntur enim , nisi recta foramina transat:
Qualia sunt vitri , species quœ transvolat omnis.

Præterea, parisis in cunclas dlviditur vox , si»
Ex aliis aliœ quoniam gignuntur; obi nam
Dissiluit semel in maltas, exorta quasi ignis
sæpe solet scintilla sans se spargem in igneis :
Ergo replentur loca vocibus , abdita retro
Omnia quœ circum fuerunt , sonituque cientur. m
At simulacra viis de rectis omnia tendant ,
Ut sunt missa seine! :quapropter cernere nemo
sæpta supra polis est, at voces accipere extra.
Et tamen ipse quoque hæc, dum transitclusa mmm,
Vox obtunditur, atque aureis confuse penetrat; on
Et sonitum poilus , quam verba , andire videmur.

Hoc , qui sentimus sucum , lingua nique palatmn
Plusculum habent in se rationis , plus operæque.

Principio , sucum sentimus in ore , cibam quom
Mandundo exprimimus :ceu plenum spongiam aquai Il?“
si quis forte manu premere ac siccare cœpit.
1nde, quod exprimimus, per caulas omne palati
Diditur, et raræ per plexa ioramina lingam.
Hoc, ubi lævia sunt manantis corpora suci ,
Suaviter attingunt , et suaviter omnia tractant , 535
Humida linguai circum sudantia temple :
Al contra pungunt sensum lacerantque coorra,
Quanta quæque magis suint asperilaie replctn.

Dciudc , voluptas est c suce tine palan “-
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Ensuite, les jouissances du goût naissent au
palais: une fois que les sucs, descendus par la
gorge, coulent épars dans les membres, aucune
volupté ne les accompagne. Et peu importe la na-
ture des aliments qui vont enrichir ta substance,
pourvu que les matières absorbées se cuisent,
que tu puisses les distribuer au corps, et entrete-
nir dans ton estomac le cours des humeurs diges-
titres.

Maintenant expliquons pourquoi le suc nour-
rider agit diversementsur divers êtres ; pourquoi
uneorps amer et repoussant, au goût des uns, ne
laisse pas de sembler exquis à d’autres; pour-
quoi catin ces différences, ces oppositions si vi-
ves, que les uns trouvent un aliment où les au-
tresvoient un poison énergique. Ainsi le serpent,
maint de notre salive, dépérit et s’achève lui-

mème de ses propres morsures; ainsi liellébore ,
pisan mortel aux hommes, ancroit l’embonpoint
des chèvres et des cailles.

Veux-tu en démêler la cause? Bappelietoi ce
que nous avons dit plus haut suries mille combi-
naisons qui enchainent iesatomes dans les êtres.
Or, comme tous les animaux qui se nourrissent
ontmil le différences extérieures , et que la coupe

des membres, la surface qui borne leur assem-
blage, tient à leur espèce, les germes doivent
avoir la même condition, la même variété de
formes. Et si les germes diffèrent, il est indis-
pensable que les ouvertures, les canaux que
nous appelons des pores, varient dans tous les
membres, et jusque dans le palais et la bouche:

0mm vero deorsum per fauceis præcipitavit , 630
in“: voiuptas est, dam diditur omnis in artus.
Su: refert quidquam , quo victu corpus alatur,
Mmodo, quod capias, concoctum didere possts
“obus, et stomachi humectum servare tenorem.
Huns alieis alios qui sit cibus, ut videamus , 635

üpediam : quareve, alieisïquod triste et amarum est .
line tanna esse alieis posait perduloe videri :
Tantaque in hia rebus distantia difreritasque est,
U, quod ails cibus est. alieis fuat acre veuenum.
in haque, ut serpens, hominis quæ tacla salivis,
béèrent, ac sese mandundo confioit ipse.

Palma, nobis ventrum est acre veuenum ;
Il! capreis adipes et coturnicibus auget.

id quibus ut fiat rebus cognoscere posais,
Principio meminisse deœt, qua: diximus ante,
Semina multimodis in rebus miam teneri.
l’orro omnes, quæquomque cibum capiunt , animantes ,

Utsunt dissimiles extrinsecus , et generatim
Estime membromm circumcæsura coercet ;
Wilde et seminihus constant, variantquc ligure.
Seminaquom porro distant , differre ucccsse est
laterraiia, viasque, foramina quac perhibemus,
Omnibusin membris, et in ore ipsoque palato.
me minora igitur quacdam majoraque dciicnt;
me lriquelra aiieis, aiicis quadrats nocesse est :
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les uns doivent être plus étroits, les antres plus
larges; il existe nécessairement des carrés et des
triangles, des ronds, et mille polygones de mille
sortes. Ne faut-il pas , en effet, que la combinai-
son et le mouvement des atomes varie la struc-
ture des porcs, et que les ouvertures soient mo-
difiées par le tissu qui les enveloppe? Donc. lors-
que tu vois un mets exquis pour les uns et amer .
pour les antres, sa douceur tient aux atomes qui
roulent, caressants et lisses, dans les conduits du
palais; au lieu que les acres impressions du
même corps accompagnent les formes rudes et
les crocs aigus dont il perce la gorge.

Cet exemple nous amène facilement a expii-
quer toutes choses. Ainsi, lorsqu’un déborde-
ment de la bile a provoqué la fièvre , ou qu’une
autre cause déchaîne la fougue du mai , tout le
corps est aussth bouleversé , tous les éléments
se déplacent : il en résulte que les atomes de
nourriture , jadis appropriés au sens , ne lui con-
viennent pius, et qu’il s’accommode mieux des
autres, qui, en y pénétrant, sont aptes à causer
un sentiment amer. Car les deux espèces se com-
binent dans la substance du miel , comme nous
te l’avons souvent montré plus haut.

A présent écoute de quelle façon les odeurs
gagnent et frappent les narines : je vais le dire.
D’abord, il faut des corps innombrables qui
roulent, qui vomissent le flot de mille parfums;
et tu dois admettre que les odeurs sont partout
émanées, partout jaillissantes, partout répan-
dues. Mais leur affinité pour les êtres varie

Muila rotunda, modis multis muitangula quœdam.
Namque iigurarnm ratio ut motusque œposcunt .
Proinde foraminibus debent differre ligure: ,
Et variera vire, proiude se textura coeroel.
Hoc , ubi quod suave est alieis , aiieis fit amarile] ,
iiii, quoi suave est, iævissima corpora.debent
Contractabiiiter canins intraro palati :
At contra , quibus est esdem res intus acerba.
Aspera nimirum penetrant hamstaque fauoeis.

None iaciie est en hia rebus cognoscere quinqua. 665
Quippe, ubi quoi febris, biii superante, moria est,
Aut aiia ratiche aiiqua est vis excita morbi;
Perturbatur ibi jam totuln corpus , et omnes
Commutantur ibi posilurœ principiorum :
Fit, prins ad sensum quia corpora conveniebant,
Nunc non conveniant; et cetera sint magie apte ,
Quæ penetrata queunt sensum progignere nœrbum.
Utraque enim sont in mellis commina sapore ;
id quodjam supera tibi sæpe ostendimus ante.

Nunc age, quo pacte nareis adjectusodoris G75
Tangat, agam. Primum , tes multas esse net-esse est ,
Unde (iriens voivat varius se liuctus odorum ;
Etiiuere, et mitti vulgo, spargique, putandum est.
Verum alieis aiius magie est animantibns aptus ,
Dissimileis propter formas; ideoque per auras
Mcilis apes , quamvis longe , ducuntur odore;
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ra
comme les formes élémentaires;.et voila pour-
quoi, au sein des airs, le miel attire de si loin
les abeilles, et un cadavre les vautours; pour-
quoi les chiens, une fois leur nez subtil au vent,
nous guident sur la trace des bêtes au pied four-
chu; pourquoi enlin les gardiennes du Capitole,
les oies au blanc plumage, éventent la piste
lointaine des hommes.

Ainsi tel odorat, donné a tel être, le con-
duit vers sa nourriture propre, le rejette loin du
noir poison; et cet instinct conserve toutes les
espèces vivantes.

Quant aux odeurs mêmes qui vont assaillir les
narines, il se peut que les unes aient un essor
plus vaste que les autres ; mais aucune ne court
aussi loin que le son, que la parole, ni surtout
(ai-je besoin de le dire?) que les images qui frap-
pent les yeux et provoquent la vue. Car elles
marchent errantes et lourdes; et encore loin du
but elles expirent peu à peu, éparpillées sur la
molle vague des airs. Pourquoi? Diabord, elles
s’arrachentpéniblernent aux entrailles des êtres.

Car les odeurs ne débordent, ne fuient point
à la cime: toutes les substances le prouvent,
alors que rompues, que broyées, que minées par
le feu, elles jettent de plus fortes exhalaisons.

Ensuite, tu peux voir que leurs atomes sont
moins lins que ceux de la parole; car elles sont
exclues des murailles, que percent aisément la
voix et le son. De la vient que le corps odorant
lui-même nous offre moins de facilité pour dé-
couvrir son asile : ses impressions se glacent, à
force de trainer dans les airs , et ne volent point

Voiturieiqne cadareribus : tam lissa feramm
Unguia quo tuierlt gressum , permisse canum vis
buoit; et humsnnmionge prœsentit odorem,
Romulidarum arois servator, candidus anser.

Sic alieis alios aidor datas ad sua quemque
Pabula ducit , et a ietro roslllre veneno
Cogit; coque modo servantur ascia ferarum.

Hic odor ipse igitur, nareis quiquomque lacessit,
m aiio ut posait permitti longlus alter :
Sed tameu hand quisquam tam longe œrtur enrum,
Quam sonitus, qnam vox; mitiejam diœre, quom res,
Quin ferlant oculorum acies , visnmque incessant :
Embuudus enim tarde venit, se perit ante
Paullatim, iacileis distractns in saris auras.
Ex alto primum quia vis emittitur ex re:
Ham penitus liners nique recederc rebus odores
Signifie“, qnod tracta magie redolere videutur
Omuia, quod contrits , qnod igni collabefacia.

Deiude , videra llœt majoribus esse creatnm
Principiis, quam vos; quonlam per saxes sæpts
Non pencha; qua vox vulgo sonitusque leruntur.
Quare etiam quod olet , non tam facile esse videbis
investigue , in qua ait rusions locatum :
Bekigesoit enim couchudo plus par sans;
ïalidsad mentionnant, nantis rerum.
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au sens avec de nouvelles toutes chaudes. Aussi
les chiens, souvent égarés, vont-ils quêtant à la

piste.
Du reste, cela ne se voit que dans les parfums

on dans le monde des saveurs. Toutes les cou-
leurs ont-elles un rapport si harmonieux avec
tous les organes, que les unes ne soient plus dou-
loureuses à voir que les autres?

Bien plus, des que le coq, chassant la nuit au
battement doses ailes, appelle le jour de sa voix
éclatante, les lions agiles sont incapables de lni
tenir tète, de le regarder en face : tant ils son-
gent alors à la fuite l Oui, parce que la substance
du coq renferme certains atomes qui, une fois
dardés a l’œil des lions, percent les libres, et y

causent une douleur assez vive pour abattre ces
tiers courages. Et pourtant les mèmes atomes
ne blessent aucun homme : soit que nos yeux
les repoussent, on que, trouvant a leur entrée
même des issues libres, ils ne puissent endom-
mager par un long séjour aucune partie des
organes.

Poursnis. et vois maintenant la nature des im-
pressions, la source des idées qui arrivent aux
intelligences z quelques mots suffisent.

Jlal’iirme d’abord que toute sorte d’images

errent a milliers de mille façons, et de toutes
parts, en tous sens : images si déliées, que leur
rencontre dans les airs sufiit pour les attacher
ensemble, comme les feuilles d’or, ou les iiis
d’araignée. Car les formes qui envahissent les
yeux, qui harcèlent la vue, sont bien moins
délicates que leur tissu, à elles, qui entrent par

Errant sæpe canes itaque, et vestigia quæruut.
Nec tamen hoc salis in odoribus atqne saponrm

in generis est : sed item species remm atque colorer
Non iia conveniunt ad sensus omnibus «nues, 71°
Ut non sint alieis quædam magis acria visu.

Quin etiam galium, noctem explodenlibus nib.
Aurorem ciara cousuetum voce vocare,
Nenu queunt rapidei contra constate icones,
niqua tueri: ils continuo meminere lissai.
Nimimm , quia surit gailorum in comme qnœdam
Semina , quœ, quom sunt oculeis immissa leonum.
Pupilles interfodiunt , acremque dolorem
Præbent, ut nequeant contra durare (crocos;
Quom lumen hæc nostras scies ail iæderc possint z 72°
Aut quia non penetrant, sut quod peuctrantibus ailai!
Exitus ex oculis liber datur, in remorando
Lædere ne passim ex ulla lumina parte.

None age, quai moveant animnm res , accipe; et un“:
Quai veniunt, veniaut in mentem, percipe panois. 715

Principio boc dico , rerum simulacra “and
Malta modis multis in cunctas nudique partais
Tennis; quæ facile inter se junguntnr in suris,
Obvia quom veniunt; ut aranea bracteaque suri.
Quippe eienim mulle magis hare sont tennis texto. 7”
Qm qua: pacipiunt oculus, manique hassani:

saa-
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tous les vides du corps, qui ébranlent la tine
matière des âmes, et qui provoquent leur sensi-
billai.

Aussi voyons-nous apparaitre ’des centaures ,
sides formes de scylles , et des gueules de cer-
nons, et les fantômes des morts qui ont leurs os.
sements sous la terre. Ces apparitions tiennt
aux images partout répandues, et dont les unes
naissent spontanément au milieu des airs, dont
lisantes échappent à tous les assemblages, ou
qui sont un effet bizarre de ces espèces réunies.
Gin! est impossible que les images de centaures
aient faites de matière vivante, puisque la
matière ne créa jamais un tel monstre; mais
quand une forme de cheval rencontre par ba-
nni la forme des hommes , elles se joignent sans
peine, comme nous avons dit plus haut , à cause
de leur line nature, de leur tissu imperceptible.

Toutes les apparences du même genre nais-
smtdelaméme façon; et comme tu as vu que ces
images déliées sont aussi mobiles que légères,

un seul de leurs coups ébranle facilement nos
intelligences, qui ont elles-mèmes une légèreté et

une ânesse merveilleuses.
(le fait que je rapporte, veux-tu en apprécier

il justesse? Écoute. Si nous apercevons les mé-
ats choses uvée l’esprit et l’œil, il faut bien que

houleux soient affectés de même. Or, tu sais que
des lions, par exemple, ne m’apparaissent qu’a
l’aide d’images qui vont assaillir mes yeux : tu
levois donc, monintelligence sera également frap-

iie de ces apparences de lion, ou de tout autre
une, qui sont aussi nettes pour elle que pour

Mmmm penchant par rare, dacique
iman mimi naturam intus , sensumque lacessnnt,
Centaures itaque et Scyllarum membra“ videmns ,

W canum flouais, simulacraque corum , 735
Mm morte obits tcllus amplectitur osas :
on sans, quonism passim simulacre lemntur,
Minimale sua quæiiunt aere in ipso,
Patin que! vsriis ab rebus quomque recedunt,
“que renâclantes borain [acta figurls.

Meule ex vivo Centanrinon iit imago;
Halls fait quoniam talis natura mimai:
Venin nbl eqni nique hominls casa convenit imago ,
lassait facile exicmplo, quod dirimas ante ,
Mer subtiles]: naturam et tennis texta.
(leur! de genet-e hoc eademrationeereantur:

“mon: mobiliter somma levitate fennntur,
Ilil prins ostendi , facile une commovet lctu
Millet une animum nobis subtilis imago :
Tunis enim mens est et mire mobiiis ipse. 750

En fieri , ut mernoro, facile bino cognosoere posais;
Quinine boc simile est illi , quod [lieute vldemus,
“Rosalie, simili tieri rations neeesse est.
“un in“, docui quoniam me forte leounm

Mlle!“ simulacre, oculos quæquomquelacessnnt; 755
un “la, meatem simili ration moveri
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les yeux; seulement, elle reçoit de plus tines
images.

De même, quand le sommeil s’est répandu dans

nos membres, les intelligences ne veillent encore
que pour essuyer ces mèmes fantômes, qui assié-
gent nos veilles: au point que nous croyons être
sûrs de voir un homme qui a échangé la vie pour

la mort, et qui appartient à la terre. La Nature
nous impose ces illusions, parce que tous les sens
dorment engourdis au fond des membres, et ne
peuvent combattre le mensonge par la vérité.
En outre , la mémoire languit abattue par le
sommeil, et ne dément pas nos âmes, lorsque
cette proie de la mort et de la tombe leur appa-
rait encore vivante.

Au reste, ne sois point émerveillé de voir que
les images se meuvent, et agitent avec harmo-
nie leurs bras et le reste des membres; car le
sommeil nous offre de ces formes mobiles. Voici
comment. Les images, tour a tour évanouies et
remplacées par de nouvelles formes aux attitu-
des nouvelles , semblent avoir changé de gestes.
Oui, leur succession doit être fort rapide : tant
leurs pieds sont agiles , leurs sources abondantes,
et tant la moindre durée sensible voit jaillir de
ces parcelles , qui alimentent leur fugitif assem-
blage!

Il faut encore résoudre mille questions, éclair-

cir mille points, si on veut expliquer nettement
les choses.

On demande, surtout, pourquoi nos esprits
forment tout à coup les idées que nos caprices
leur imposent. On demande si les images, escla-

Per simulacre leonum , cetera, que vldetæque,
Née minus , atque oculei :nisi quod mage tennis cernit.

Née rations alia, quom somnus membra profudit ,
Mens animi vigilai, niai que simulacre laoessunt
Hæc cadem nostras animes, quæ, quom vigilamus :
Usquc adeo, certe ut videamur cernera eum , quom ,
Reddita vits, jam mors et terra potin est.
Hue idco lieri cogit Nature, qnod omnes
Corporis olTeetei senaus per membra quiescunt,
Née passant falsnm veris couvincere rebus.
Prieterea, meminisse jacet, languelque sopore;
Net: dissentit. cam mortis lctique potilnm
Jam pridem, quem mens vivum se cernera credit.

Quod superest , non est mirum , simulacre moveri , 770
Brachiaque in numernm jactera et cetera membra :
Nam lit, ni. in somnis faucre hoc vidcatur imago.
Hoc, ubi prima perit, alioque est altere nais
inde statu , prior hic gestnm mutasse videtur.
Sciliœt id fieri celeri rationc pntandum est:
Tante est mobilitas , et remm copia tanin ,
Tantsque sensibili quovîs est tempore in une
Copie particularum , ut possit suppeditare.

Multaque in bis rebus quæruntnr, multaque nobis
Clarandum est, plane si res exponere avemus.

Quœritur in primis, qusrc. quodquoiqne libido
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ves de notre volonté, accourent à son premier
appel; et si, des que les ondes, la terre , le ciel
enfin, ou les assemblées, les pompes, les festins,
les batailles, nous font envie, la Nature nous ap-
prête, nous fournitau moindre mot toutes ces ima-
ges. Et encore faut-il songer que dans la même
région, dans le même lieu , les autres imagina-
tions évoquent mille pensées contraires!

Quoi! les spectres, enfants de nos rêves, qui
joignent à un pas harmonieux la souplesse des
membres, la souplesse des bras tour à tour agi-
tés , et qui vont sous nos yeux répétant ces ges-
tes que leur pied accompagne, savent-ils donc
bondir avec art? Errent-ils alors, pour que la
nuit favorise ces doctes ébattements? Ou bien
en est-il des images comme des paroles, et nos
sens embrassent-ils à la fois une série dont les
intervalles nous échappent, quoique la raison
admette leur existence? Sans doute. Voila pour-
quoi nos yeux rencontrent toujours et partout
des images toutes prêtes; voilà pourquoi, tour à
tour évanouies et remplacées par de nouvelles
formes aux nouvelles attitudes, elles semblent
avoir changé de gestes. v

Mais leur essence fine, pour être nettement
aperçue, veut des intelligences attentives.

Aussi toutes les images se perdent, hormis.
celles que nous évoquons nous-mêmes. Or, nous
sommes toujours prêts et enclins a voir les cho-
ses qui ont rapport à nos idées : elles nous appa-
raissent donc.

Veaerit, extempio mens cogitet ejus id ipsum.
Anne voluntatem nostram simulacra tuentur;
Et , simul ac volumus , nobis occurrit imago?
si mare, si terrarn , eordi est, si denique cœlum ,
Conventus hominum , pompam , convivis, pognas;
omnia sub verbone creat natura paratque?
Quom præsertim alieis eadem in regione locoque
Longe dissimileis animus res cogitet omneis?

Quid porro, in numerum procedere quom simuiaera 790
Cernimus in semais , et mollia membra movere;
Moliia mobiliter quom ailerais brachia mittunt ,
Et repetunt oculis gestum pede convenienti P
Scilicet arte madent simulacra , et docte vagantur,
Nocturne facere ut possint in tempore indes?
An magis illud erit verum , quia tempore in une,
Conscntimus id , ut quom vox emittitur ana,
Ternpora milita latent, ratio qua: comperit esse?
l’ropterea fit, uti quovis in tempore quæque
Prœsto sint simulacre locos in quosque parata :
Tania est mobilitas , et rerum copia tenta z
Hoc, ubi prima pertt, aiioque est aitera nais
Inde statu , prior hic gestum mutasse videtar.

Et, quia tennis sunt, nisi qnæ contenait, acule
Cernere non potis est animus; proinde omnia, quœ suai
Præterea, percent, nisi quœ ex se“ ipse paravit. 806
lpse parat sese porro , speratque futuram,
une“ quad consequitur, rem qnamque : fit ergo.
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Ne vois-tu pas que nos yeux même, quad
ils envisagent un corps délié, se préparent et se

fixent? Autrement, la vue ne saurait être per-
çante. Et encore remarques-tu que, fauta de
tourner leur attention sur mille choses apparen-
tes , nos intelligences les voient dans un éternel
et profond éloignement. Émerveille-toi donc
ensuite, si toutes les images nous échappent,
hormis celles dont la pensée nous absorbe!
Souvent alors nous agrandissons démesurément
les formes, et nous courons de nous-mèmes au
piège des illusions.

Souvent aussi les images qui se renouvellent
ont changé de sexe : nous avions une femme
dans les bras , et tout a coup nous y apercevons
un homme! Leur figure, leur age subit encore.
mille vicissitudes, que le sommeil et le défaut
de mémoire travaillent à rendre moins étranges.

Il est ici un système vicieux et faux, que tu
dois éviter avec horreur et fuir avec effroi.
Oui, garde-toi de croire que le flambeau des
yeux étincelle tout exprès pour la vue; que le
pied sert de fondement à la colonne flexible des
jambes, afin que nos pas allongés dévorent la
route; que les bras, vigoureux assemblage de
muscles, et les mains, ces deux ministres. du
corps, furent destinés a satisfaire tous les besoins
de la vie.

Toutes ces fausses interprétations de la Na-
ture bouleversent la raison. Le corps ne renferme
point un seul organe qui naisse pour nous ser-

Nonne vides, oculos etiam, quom , tenais quæ suai,
Cernere cœperunt , contendere se atque pantre; 8lo
Nec sine eo fieri pesse, ut cemamus soute?
Et tamen in rebus quoque apertis noseere possis ,
Si noudvortas animum , proinde esse, quasi omni
Tempore semotum fuerit longeqne remotum.
onurigitur mirum est, animus si cetera perdit,
Præter quam quibus est in rebus deditus ipse?
Deinde , adopinamur de signis mamma parvis ,
Ac nos in fraudem induimus fmstraminis ipsei.

Fit quoque , ut interdum non suppeditetur imago
Ejusdem generis; sed femina, quæ fait ante
in manibus, vir un“ (actus videatur adesse:
Aut aila ex alia facies ætasque sequatur:
Quod ne miremur, sopor atque obiivia curant.

lllud in iris rebus viüum vehementer inesse
Eiiugere, errorem vitareque præmetuenter,
Lamina ne facies oculorum clara creata ,
Prospieere ut possimus; et, ut proferre viai
Proœros passas , ideo fastigia posse
Surarum ac ferninum , pedibus fundala , plicari :
Braclria tam porro , vaiidis ex apis laceriis,
Esse manusque datas, utraque a parte ministres,
Ut [acers ad vitam possemus quæ foret usus.

Cetera de genere hoc , inter quœquomque putanier,
0mnta pervorsa præpostera sunt rattone z
Nil ideo quoniam natum est in comme, ut au
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DE LA NATURE DES CHOSES, Liv. IV. a!
minais, une fols ne, chacun y trouve son
apiol. Voyait-oa, avant que le flambeau des
par: la: allumé?dlscourait-ou,avant de possé-
dasse langue? Non , ce fut elle qui vint long-
temps avant la parole; les oreilles existaient
trinque nul retentissement ne se faisait en-
tendre; tous les membres enfin ont dû, ce me
emble, précéder leur usage : donc , il leur est
upasüble de croître pour notre service.

incontraire,ces batailles où la main seule
lithinit les corps , ensanglantait les membres,
faut de beaucoup antérieures au vol des flèches
aimantant lalNature poussa les hommes a
niteriesblcssures, avant que l’art uleût ajouté
a buganche le rempart d’un bouclier.

Abandonner le corps fatigué au sommeil, est
des: bien autrement vieille quelesmolles étoffes
sans lits; et on étancha la soif, avant que la
loupe ne prit naissance.

Oui, on peut admettre que nous ayons ima-
giné. en vue de leur usage, toutes les choses
liguées par les enseignements de la vie prati-
que Mais les autres, qui ont commencé par
nitre,nous ont découvert ensuite leur utilité;
et panai elles nous distinguons surtout les or-
ana,les membres. Je le répète donc, il est
impossible que tu oses les croire formés à titre
demiteurs utiles.

Pourquoi nous étonner encore si la nature
phi-tique de tout animal estavide de nourriture?
leuitonpas que les assemblages perdent mille
laide matière par mille débordements? Les

Mas; sati, quoi] astum est, id pmcreal usum.
khi sale videra oculorum lumina nais;
“rare prias, quam lingua creats est:
il! rotins longe lingule præcessil orlgo

55mn; multoque crestæ surit prins sures, 840
M nous est auditas ; et omnia denique membra
me bien, ut opinor,eorum quam foret nans :
and ühr potuere utundi crescere causa.

“castra conferrc manu œrtamina pogna: ,

Diantre sans, [ulluque membra cruore,
initiait mulle, quam lucide tels volarent :
Il i«liais vilare prius Natura coegit,

QUI-hm objeetum pannai læva per artem.
kiki et icssum corpus mandare quieli ,

masquai est , quam lecti mollis strata:
“mutin: prins est, quam pocula , natum.
mon; passant utundi cognita causa

Ha. ex usa que sunt vitaque reperta :
tliquidera sennons , sont omnia quœ prias ipsa
M,dedere me post notitiam utilitatis:
0U sans” in primis senaus et membra videmns.

0m clin nique etiam procul est, ut credere possis,
tuas: 0b olbdum potalsse creari.

mollîtes: non est mirandum , corporis ipsa

N tatars cibam quærit quojusque animantis.
“il?! «nim lucre nique recedere corpora rebus

“au.
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animaux surtout, eux que le mouvement agite.
Les sueurs arrachent et emportent une foule de
germes profondément enfouis; une foule sont
exhalés par nos bouches haletantes de fatigue.
Ces pertes appauvrissent le corps , et minent touts
la substance des êtres: épuisement que la dou-
leur accompagne. Voilà pourquoi ils absorbent
la nourriture qui, éparpillée dans les vides, étaye

les membres, ranime les forces, et comble le
gouffre de la faim ouvert dans les muscles et les
veines. De même . le breuvage circule dans tous
les endroits qui implorent son humidité : ces
mille tourbillons de vapeur chaude qui embra-
sent nos estomacs , un fluide bienfaisant les dis-
sipe, les éteint comme du feu; et il empêche
leurs desséchantes ardeurs de consumer nos
membres. Ainsi la soif haletante, balayée par ce
tiot,abandonne le corps; ainsi on apaise le cri
de la faim.

Mais comment se fait-il que nous puissions , à
notre gré, nous jeter en avant, ou imprimer au
corps un mouvement oblique t quel agent a cou-
tume de pousser une masse si lourde? Je vais le
dire : toi, écoute mes paroles.

les apparences de la marche s’offrent d’abord
a notre esprit qulelles ébranlent, je l’ai dit, je le
répète. La volonté agit alors; car elle ne se mit
jamais à llœuvre avant que les intelligences exa-
minent ce qu’elles veulent , et ce premier aperçu
est une image. Ainsi donc , une fois que la réso-
lution de partir, de marcher, agite l’esprit, il
frappe aussitôt la vive essence des âmes par toute

Malta modis multis docili: sed plurima (lehm!
Ex animalibus; hœc quia sunt exercila matu :
Multaque per sudorem en alto pressa feruntur;
Muita pet os exhalantur, quom langulda anhélant.
[lis igilnr rebus rarescit corpus , et ornais
Submitur naturs : doior quam consequitur rem,
Propterea,capitur cibua , ut sullulciat arma ,
Et recreet vireis inter datas; stque, patentem
Per membra ac venas , ut amcrem obturet edundi.
Ilumor item discedit in omnia. quæ lacs quomquc
Poscunt humorem a glomerataque malts vaporis
Corpora, que: stomacho præbcnt incendia noslro ,
Dissupst adveniens liquor, se restinguit, ut ignem;
Urere ne posait caler amplius sridus artus.
Sic igitur tibi sahels sitis de corpore austro
Abluitur; sic expletur jéjuns cupido.

Nunc , qui fiat, uti passas proferre queamua,
Quom volumus , vareque datum sit membra morere ;
Et quia res tanlum hoc oneris protrudere noslri
Corporisinsuerit, dicam : tu percipc dicta.

Dico , anima nostro primum simulacra meandi
Aœidere , atqne animum pulsare , ut dixlmus ante :
inde voluntas fit : neque enim facere incipit ullam
Remquisquam, quom mens providit,quid relit, ante ; 88:
id , quad providet, lllius rel constalimago,
Ergo, animus quom sese lia commovet, ut relit ire,

s
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sa LUCRECE.la masse, dans les articulations et les membres :
contact facile, puisque les deux substances
sont enchaînées. L’âme, à son tour, attaque le

corps; et voilà comme, peu a peu , toute la ma-
chine s’ément et s’ébranle.

D’ailleurs, ces ébranlements amaigrissent le

corps; etil faut bien que Pair, essence toujours
mobile, gagne les ouvertures, inonde les vides ,
et circule dans les moindres parties de notre subs-
tance. Tu vois doncque deux-mobiles nous em-
portent, comme le vent et la voile chassent les
navires.

ici encore ne va pas crier merveille, parce
que des corps imperceptibles roulent un corps
énorme, et que nos lourdes masses tournent à
leur gré. Le vent, fluide subtil et maigre, pré-
cipite bien avec de vastes efforts de vastes navi-
res; et, si impétueux que soit leur essor, une
seule main les conduit , un seulgouvernaii leur
imprime mille détours. Armées de grues et de
poulies, les machines remuent et enlèvent sans
peine des fardeaux immenses.

Maintenant , de quelle façon le doux som-
meil verse-t-il le repos aux membres, etchasse.
t-il les inquiétudes de nos poitrines? Je veux
liexposer en quelques vers , dont le charme sur-
passe le nombre. Un souffle harmonieux du
cygne l’emporte sur le vaste cri dont les grues
parsèment le vent a la cime des nuages : toi, ap-
porteunous de fines oreilles et un esprit perçant.
afin de t’épargner mille révoltes contre nos pa-

roles , et cette aversion , cette horreur pour la

laque gredi, ferit exiemplo , quæ in corpore toto
l’or membra nique artus animai dissila vis est:
Et facile est factum, quoniam conjuncta tenetur.
inde ea proporro corpus petit, atqne iia tata
Paullatim moles protmdilur atque movetur.

Praelerea , tam ramsoit quoque corpus , et aer
Sciiicet , ut debet, qui seinper mohilis exstat,
Per patefacta venit, penetratqae foramina largus :
Et dispergitur ad partais ita quasqne minutas
Corporis : hic igitnr rebus fit utrimque duabus,
Corpus ut, ac navis veiis ventoque , feratur.

Net: tamen illud in his rebus mirabile constat,
Tantula quod tantum corpus corpuscula possint
Contorqaere, et anus totum convortere aostrum.
Quippe etenim ventas, sublili comme tennis ,
Trudit rageas magnam magno molimine aavem;
Et manus ana regit quantovis impetc euntem;
Atque gubemacium contorquet quolubei unum :
iliultaquc per trochlcas et tympana pondcre magne
Commovet, atqne levi sustollit machina nixu.

None quibus ille madis somnns per membra quictcm
imget , nique animi curas e pectore solvat,
Suavidlcis polias , quem maltis, versibus edam;
- “est cycui melior caner, ille gruum qualn

“camails dispersas nubibus austri.
“mais aureis, animumque sagaccm :
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vérité, qu’inspire le fol aveuglement de ses pro-

pres erreurs.
D’abord le sommeil a lieu quand les âmes se

décomposent au sein des membres, et qu’une
partie de leur essence a été vomie au dehors,
tandis que l’autre se ramasse , se concentre dans
les profondeurs de la masse. Alors, alors enfin
nos membres paraissent déliés et flottants. Car il
est incontestable que le sentiment est dû au tra-
vail des âmes; età peine le sommeil y met-il em-
pêchement, que nous devons croire les âmes
bouleversées , chassées de leur asile. Non pas
tout entières : autrement le corps demeurerait
engourdi par les glaces éternelles de la mort,
faute de garder une parcelle de leur substance
cachée dans les organes; feu qui dort enfoui sous
un monceau de cendres, étincelle qui rallume
le sentiment au fond des membres , invisible
foyer qui jette tout à coup la flamme.

Mais la cause de ce nouvel état, et la source
de ce bouleversement des âmes, de cette lan-
gueur du corps , je vais te les découvrir : ne me
laisse pas jeter mes paroles au vent.

La surface des corps essuyant par son voisi-
nage ie contact des airs , elle doit être battue,
ébranlée de mille coups : aussi la peau , et même
des écailles ou un cuir épais, envel0ppent-ils pres-
que tous les assemblages. De même, la respira-
tion expose leur intérieur a un choc, quand ils
aspirent ou rejettent le souffle. Ces deux attein-
tes que la masse subit à la fois , cet ébranlement
qui remonte par des canaux imperceptibles jus-

Ne fieri negiles, quæ dicam, posse,retroquc
Vera repulsanli disœdas peetnrc dicta : 915
Tutemet in culpa quom sis , neque cernere possis.

Principio , somaus fit , ahi est distracla per 811415
Vis animœ; partimque foras ejecta recessit ,
Et partita contrusa magie con cessit in altum :
Dissolvantur enim tam demum membra , liuuutqne. 920
Nain dubium non est. animai quin opera sil
Sensus hic in nabis; quem quom sOpor impedit esse.
Tam nobis animam perturbatam esse putandum est,
Ejeclamque foras ; non omnem; namque jaœret
Æterno corpus perfusam frigore ieti , 925
Quippe ubi nulle latens animai pars remaneret
in membris, cinere ut malta inlet obrutus ignis;
Unde reconliari sensus per membra repente
Possit, et ex igni cæco consurgere flemma.

Sed,quibns hæc rebus noviias wailetar, et nnde 930
Perturbari anima, et corpus languescere possii ,
Expediam : tu fac, ne venteis verbe profundaal.

Principio , externa corpus de parte necessmn est,
Aeriis quoniam vicinum tangitur auris ,
Tundier, nique ejus crebro pulsarier ici“ : 933
Proptereaque , fare ras omacs au! corio sunt ,
Aut etiam couchis , sut callo, sut cortice tacite.
interiorcm etiam parlem spirantibus ses
Verberat hic idem , quom dacitur, atque reilatar.



                                                                     

DE LA NATURE DES CHOSES, 1.1V. 1V. sa
que vers les éléments et la base même de notre
substance, ruinent peu à peu les membres. Car
les atomes de l’esprit et du corps se troublent, se
déplacent, et fout que les âmes nous échappent
en partie, que le reste va se cacher au fond des
êtres, ou, éparpillé dans la masse, ne peut y res-

ter uni et fournir sa part au mouvement vital,
les réunions comme les voies étant interrom-
pues par la Nature. Le sentiment, que ces révo-
lutions étouffent, gagne les profondeurs du
corps. Tout appui manque sous nos organes : la
défaillance nous prend, et une langueur générale

desmembres. Les bras, les paupières tombent;
les jarrets succombent à un lourd affaissement,
et la vigueur se brise.

Ensuite nos repas amènent le sommeil, par.
œquela nourriture nous affecte comme l’air,
quand elle circule dans nos veines. Et même
ce: assoupissement des hommes rassasiés ou
humilie fois plus de pesanteur. Car iesatomes,
rompus de travail , essuient de vastes boulever-
serpents; et ce désordre veut que nos âmes se jet-
test plus avidement au fond des membres, que
leur fuite soit plus abondante, que mille déchire-
menlsintérieurs les éparpillent encore davantage.

Les choses qui nous attachent même quand
elles sont acccomplies, les occupations qui ab-
sorbent et exercent le plus nos intelligences, le
sommeil a coutume de nous les imposer encore.
Issavocats plaident, et interprètent les lois; les
galernes engagent et affrontent les batailles;

00m utrimque secus quom corpus vapulet, et quom 940
lamaient plagie per parva foramiua nobis
“vous ad primas parteis , elementaque prima;
liquasi paullatim nobis per membra ruina:
Marbantur enim posituræ principiorum
“pour: atque animi; sic, ut pars inde animai
lindor, et introrsum pars abdita cedat;
Passüam , distracta pet arlus , non queat esse
minoen inter se, neque moto mutua fungi :
Inter enim sæpit actus nature viasque;
D30 sensus shit, mutatis motibus, alte.
uvqunniam non est, quasi quod sulTnlciat anus,
habile lit corpus , languescuntque omnia membra;
Mia , palpebræque cadunt , poplitesque cubanlî
811x: lama submittuntur, viresque resolvunt.

Deiude cibum sequilur somnus, quia, quæ facît 3er, 955
En: esdem cibus , in venas dum diditur omneis ,
liftât : et molto sopor ille gravissumus exstat ,
Que!!! satur, aut lassus copias ; quia plurima inm se
00min couturbant , magno contuse labore.
Fit ratione cadeau conjectus parte animai!
“lier. “que tous ejectus largior cjus;

Etdivisior inter se ac distractior intus.
Il. que quisque fere studio defunctus adhæret ,

A!!! quibus in rebus multnm sumus ante moratei .
Ahlue in en ratione [un contenta magis mens;
ln s«mais cadem pierumque videmur obire :
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les marins soutiennent une guerre déclarée par
les vents; et nous aussi, un doux travail nous
enchaîne : toujours, toujours interroger cette
Nature, que nous exposons toute nue dans la
langue de nos pères!

Tous les arts, comme tous les penchants,
nous fixent ainsi, et peuplent nos rêves de leurs
illusions. Vois les hommes assidûment occupes
du théâtre plusieurs jours de suite : lors même
queces images ne frappent plusieurs sens avides,
il est rare que leur intelligence ne garde pas des
ouvertures libres, par où elles savent y remon-
ter. Oui, durant quelques jours les mèmes pres-
tiges assiègent leurs regards, et jusque dans
leurs veilles ils croient apercevoir des corps
bondissants, des membres agiles et souples. Ce
pur accent des lyres, des cordes a la voix har-
monieuse, leurs oreilles le boivent encore. La
même foule. leur apparait avec toutes les pompes
resplendissantes de la scène.

Tant la volonté, le goût et la nature du tra-
vail habituel ont de force, non-seulement chez
les hommes, mais encore chez les bêtes! Le
sommeil qui abat les membres du coursier géné-
reux, empêche-Hi que la sueur et une haleine
précipitée ne marquent ses brûlants efforts pour
disputer la palme? Les barrières semblent ou-
vertes, et pourtant il repose.

Que de fois les chiens du chasseur, mollement
assoupis , remuent tout à coup les jambes, aboient
soudain, et aspirent à plusieurs reprises les airs,

Causidicei causas agere et componere leges;
Induperatores pugnare ac præiia obire:
Nautæ contractum cum ventis degere bellum ;
Nos agers hoc aulem , et naturam quïcrcre rerum
Semper, et inventam patriis exponere chartis.

Cetera sic sludia nique arles plerumque videntur
in somuis animos hominum frustrata ienere :
Et queiquomque dies mulles ex ordine ludeîs
Assiduas dedcrint opcras , plernmque videmus ,
quom jam destiteruntea sensibus usurpare,
Relicnas tanisa esse vins in mente patentais ,
Qua possint eadem rerum simulacre venire.
Per mulles ilaque olla (lies endem obversantur
Ante oculus, eliam vigilantes ut videantur
Cernere sallanteis , et mollis membra moveuleis;
Et citharæ liquidum carmen chordasque loqueulcis
Auribus accipere; et consessum cernere eumdem ,
Scenaique simul varios splendcre deoores.

Usque adeo magui refert studium atque veloutas; 985
Et quibus in rebus consuerint esse operatci
Non homines solum , sed veto animalia cuncta.
Quippc videbîs equos forteis,quom membra jacebunt
in somnis, sudare tamen spirarequs semper,
Et quasi de palma sommas contendere vireis,
Autquasicarceribus patefactis sæpe quiets.

Venantumque canes in molli sæpe quiets
notant crura tamcn subito , vooesque repente
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M LUCBEŒ.comme pour y saisir la trace des bêtes! Déjà
éveillés, ils poursuivent encore mille fantômes
de cerfs, ils l voient abandonnés à la fuite;
puis enfin ils reviennent a eux, et secouent
ces douces illusions. Les jeunes dogues, race
caressante, habituée au logis, tressaillent, et ar-
rachent vivement leur corps de la terre, comme
si des traits, des visages nouveaux inquiétaient
leur vue. Plus le germe des images est rude,
plus elles doivent irriter le sommeil.

Les oiseaux de mille couleurs partent tout a
coup la nuit, et agitent les bois sacrés de leur
aile retentissante, lorsque des vautours sem-
blentleurapporter la guerre. les batailles, au sein
de leur mol assoupissement, et voler à leur pour-

suite. ’De même nos intelligences, accoutumées à de
vastes enfantements, exécutent et soutiennent
de grandes choses jusque dans nos rêves. Les
mis emportent des villes , on les prend , ils eu-
gagent la mêlée, ils poussent le cri des malheu-
reux égorgés sur place. Mille autres combattent,
a qui leurs blessures arrachent des gémissements;
ou, comme si leurs membres palpitaient sous la
dent des tigres, des lions cruels, ils remplissent
tout de lamentations. Beaucoup révèlent alors de
terribles mystères, et dénoncent leurs propres
attentats. Beaucoup essuient la mort. Beaucoup
croient tomber de hautes montagnes sur la terre:
leurs corps frissonnent épouvantés, et au réveil
leur âme, frappée de vertige, se remet à peine
des émotions soulevées par ces tempêtes de la
chair.

Mittunt , et crebro reducant narihus auras,
Ut vestigia si teneant inventa ferarum;
Expergefacteique sequuutur inania sæpe
Cervorum simulacra , fugæ quasi dedita cernant;
Douce discussis redeant errorihus ad se.
At , censuels domu , catulorum blanda propago
Discutere et corpus de terra corripcre instant;
Proinrlc quasi ignolas facies atque ora tuantur.
Et, quo quæque magis sunt aspera seminiorum ,
“ram mugis in somnis endem sævire necessum est.

At variæ lugiunt volucres , pinnisque repente
Sollicitaut Divom nocturno tempore lucos ,
Accipitres somno in leni si prælia pugnasqne
Edere sunt persectautes visæque volantes.

Porro , hnlninum mentes, languis quar moiibus edunl,
Magna itidem sæpe in somnis faciuntque geruntque.
Regcs expugnant , capiuntur, prælia miment;
Tolluut clamorem , quasi si jugulentur ibidem.
Multei depugnant, gemitusque doloribus eduut;
Et quasi panlheræ morsu sævive leonis
Mandantur, magnis clamoribus omnia samplent.
llultei de magnis per somnum rebu’ loquunlur 2
lndlcioque sui facti persæpe lucre.
Multei morlcm chenu! : multei , de montibns anis
Ut quei præcipitent ad terrain , corpore toto
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Les hommes altérés se volent au bord de lieu-

ves, de sources ravissantes , que leur gosier ab-
sorbe presque tout entières. Que de fols un en-
fant, enchaîné par le sommeil, a cru lever sa
robe devant un réservoir, un bassin! et le itol
impur, jaillissant du corps, souille les étoffes res-
plendissantes que fournit Babylone.

Puis , quand les vives humeurs de sa jeunesse
commencent à bouillonner dans les pores, que
la sève croit et mugit avec les ans, mille formes
venues de mille corps extérieurs lui offrent, mes-
sagères lascives, de beaux visages, de fralches
couleurs, qui ébranlent et irritent les organes
tout gonflés de semence, qui suppléent à mille
douces opérations, qui excitent de longs épau-
chemeuts, et qui ensanglantent la robe des vier-
ges.

Elles vont solliciter le nuide générateur au
fond de nos membres, je le répète , sitôt que les
aunées mûrissent les forces; et , comme les orga-
nes divers sont harcelés par divers mobiles , la
semence des hommes ne fermente que sous des
influences humaines. A peine renvoyée de ses
demeures, elle traverse les membres, les articu-
lations, tout le corps enfin , et se ramasse dans
les nerfs qui lui sont affectés. La, elle frappe les
organes mêmes de la génération. Irrités par elle.

les organes se gonflent; ils aspirent à rejeter ce
qui provoque leur fatal emportement, et nos âmes
tendent vers le corps qui les a blessées d’amour.
Oui, elles gaguenthabituellement la source même
du coup : notre sang inonde les douces enne-
mies qui uous frappent, et, vaincues dans nos

Exterrenlur; et ex somno, quasi meatibu’ captai ,
Vix ad se redeunt, permutei corporis testu.

Flumen item sillons sut fontem propter summum,
Assidet , et totum prope faucibus occupat amnem.
Purei sæpe lacum propter ac dolia curta,
Somno devinctei , creduut se extollere restent;
Tonus humorem saccaturn corpori’, fundunt ,
Quom Babylonien, magniliœ spleudore, rigantnr.

Tum , quibus ætatis fréta primitus insinuanlur,
Semen ubi ipsa dies membris matura creavit ,
Conveniunt simulacra loris e corporé quoque ,
Nuutia præclari voltas pulchrique coloris ,
Qui ciet llrilans loca turgida semine mulle;
Ut, quasi transactis sæpe omnibu’ rebu’ , profundant

Flnminis ingenteis iluctus, vestemque cruenlent.
Sollicitatur id in nobis, quad diximus ante,

Semen; adulla ætas quom primum roborat artus.
Namque alias aliud res commovet atque lacessit;
Ex immine humanum semeu ciet ana IlomillÎS vis z
Quod simul atqne suis ejectnm sedibus exit,
Per membra atque artus deœdit corpore toto,
In loca convenions nervorum cens; cietque
Contiuno parteis genitaleis oorporis ipsas :
lrritsta toment loca semlne, litqne volantas
Ejicere id , quo se contenait dira libido :
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la, elles sont accablées de sa pourpre jaillis-
aussi

Ainsi donc un homme, percé des flèches de
Vénus que lance soit un enfanta la molle beauté,
sultane femme qui darde l’amour par tous ses
umbres, court aux êtres qui le blessent, avide
de joindre, de mêler a leur essence les flots de
ses voluptueuses écumes : car le désir fougueux
est un pressentiment de la jouissance. Voilà ce
que nous entendons parvenus, ce que nous avons
mamé Amour. Voila comment il épanche dans
a Imes cette goutte de volupté, qui tourne sitôt
ulnqniétudes glaciales, puisque les êtres chéris,

hasteur absence, nous laissent de vives images
et un doux nom toujours retentissant a nos
oreilles.

liaison doit fuir ces images, écarter de sol
tintes qui alimente de folles envies, détourner
knouts de son intelligence, répandre sans choix
une séve trop abondante, loin de la retenir, en-

- câliné par un seul amour, et de fomenter un
sans de soucis, de tourments inévitables. Car,
une fois nourrie, la plaie siaigrit et s’enracine :
maque jour augmente nos fureurs, appesantit
ministres, a moins que de nouveaux coups
attendissent les premières blessures , a moins
que de fugitives, de vagabondes amours ne les ci-
catrisent encore fraicbes, on que nous puissions
tourner ailleurs les mouvements de nos âmes.

Un homme qui évite l’amour, ne renonce point

“douce moisson. Au contraire, sans essuyer les
trines, il recueille les fruits. Car, évidemment,

Un: petit corpus meus, onde est, soucia smore.
bien causes plerumquecsdunt in volnus; etoliam lots
hiai in pattern unguis , unde ieimu-r ictu:
a. si muions est , llostem ruber me pst humer.
Si: kitur, Venet-il quitelis accipit ictus ,

impec mesnbris muliebribus hune jaculatur,
in malis, toto jactans e corporé amorcm;
Elle un“, eo tendit, gestitqnc cuire ,
me” hummus in corpus de corpore ductum :
une voluptatem præsagit multa cupide.
ne: Veau est nobis; bine duetum est nomen Amoris :
h cils etprimum Valais dulcedlnis in cor 1055
Slihvit gutta , et accessit frigida cura.
1-,si abat, quad mes, presto simuiaen tamen sont
m: .et nom dolce obvorsstur ad aureis.

Ssd resitue decet simulacre. et psbula amorls
thalers sibi; nique alio convortere meniem ,
Il houe humerons conjectum in corpors quæqne .
les retirera, sont! convorsum nains amore,
[tienne cibi curam Manque dolorem.
[ibis mini vivescit et invetersscit alundo,
humilies glissât furor, stque æmmua gravassent,
Si “prisas noris contnrbes volnen plagia,
inhumas: vagua Venere ante recenlia cures ,
il: dis pouls animi traduœre motus.

la Yards huent caret il. qui vitat amorem;
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les pures voluptés attendent plutôt les âmes sai-
nes que de misérables tous. Aux heures mèmes de
la possession, les amants promènent, égarent de
mille côtés leurs flottantes ardeurs z leurs yeux ,
leurs mains ne savent de quel trésor jouir avant
les autres; ils pressent violemment les charmes
ou ils fondent; ils blessent un faible corps , et
leur dent fatigue ces lèvres meurtries de leurs
baisers. Tant leurs jouissances sont imparfaites,
tant un aiguillon caché les anime contre tous les
appas qui engendrent et soulèvent ces rages
amoureuses! Mais Vénus amortit la douleur au
sein du plaisir, et y mêle la douce volupté qui
combat les morsures.

Hélas! ou espère que la source même de nos
ardeurs peut en éteindre les flammes : espoir que
la nature dément et repousse. Cette passion est la
seule dont une jouissance complète redouble les
embrasements et la fougue terrible. La nour-
riture, le breuvage que nos membres absorbent,
y envahissent des places fixées ; aussi apaise-t-on
facilement cet amour du pain et des ondes. Mais-
la beauté, la fraicbeur, notre corps ne peut en
jouir que par des formes légères ; et encore le vent
nous dispute ces maigres espérances. Ainsi, dans
le sommeil, un homme brûlé de soif cherche
vainement un duide capable de rairaicbir ses
membres :il ne boit que des images jaillissantes ;
lia beau se tourmenter, un torrent inonde ses le-
vres, et il a soit“ encore! Telle, dans rameur,
Vénus se joue des amants par de stériles images.
Leurs yeux ne peuvent se rassasier du corps qui

Sed poilus, quia sont sine pœna, commode samit.
Nam œrte purs est saneis mugis inde volnptas,
Quam misereis : eœnim potiundi tempera in ipso
Fluctust incertis ermribus ardor smantum :
Non constat, quid primum oculis mauibusque fmantur:
Qnod potiers, premunt arete; faeiuntque dolorem 1075
Corporis. et denteis illidunt sape labelieis,
Osculaque smigunt, quia non est purs voluptas z
Et stimulel subsunt , quel instigant lædere id ipsnm ,
Quodquomque est, rabies onde ollæ germina surgunt.
Scd léviter pœnas transit Venus inter smorem mao
Biandaque refrenat morsus admixta voluplas.

Namque In en apes est, unde est ardoris origo,
Restingui quoque pesse ab codera corpore Hammam :
Quod fieri contra totum nature repngnat;
Uuaque res bac est, quojus quo plurima habemus,
Tom mais srdesclt dira eupedine pectus.
Nom eibus stque humor membris assurnitur inlus :
Qnæ quoniam certes possunt obsidere panels,
lice facile expletur iaticum kugumque cupido :
Ex hominis vero iaeie pulehroque colore
N il daim in corpus pucier simulscn troundum
Tenuia; quæ vente spes rapts est sæpe missile.
Ut bibere in semais sitiens quom quaerit , et humer
Non datur, ordonna qui membris stinguere possii;
Sed latleum simulaen petil, frustraquc lainent,
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86 LUCBÈCE.les enchaîne, a! leurs mains arracher une par-
celle de ces molles beautés , ou elles errent irréo
solues.

Enfin , quantiles membres enlacés cueillent la
douce (leur des jeunesamours, que les corps tres-
saillent aux approches des jouissances , et que la
déesse va ensemencer le champ maternel . ces
étreintes sont encore plus avides : ils confondent
leur haleine, leurs bouches humides, que presse
la dent fougueuse. Vains efforts! ils ne peuvent
entamer ces charmes , ou engloutir et répandre
leur corps dans le corps adoré. Car on voit que
leurs âmes brûlent et essayent de le faire : tant
ils aiment les nœuds étroits de Vénus, sitôt que

leurs membres amollis fondent aux ardeurs du
plaisir! Enfin, les sues irritants jaillissent des
nerfs où ils sont amoncelés; la fougue se calme,
mais pour un instant : bientôt les emportements
renaissent, et la même fureur agite les hommes,
qui essayent de toucher au but ou ils aspirent.
Hélas! ils ne trouventaucun moyen qui dompte
le fléau, et une blessure cachée les ronge dans
ces incertitudes.

Ajoute que la fatigue dévore les nerfs, etamènc
le dépérissement; ajoute que nous passons la vie
sous le fouet des autres. Cependant les fortunes
s’écroulent, on engage ses biens; le devoir lan-
guit, et la réputation frappée chancelle. Car on
brille de parfums, et du riant éclat des chaussu-
res de Sicyone; de grandes émeraudes aux ver-
tes lumières sont emprisonnées dans l’or; on use

ln medioquc sitit torrenli llumine potons z
Sic in aurore Venus simulacris ludit amanteis;
Née satiare queunt speclando corpora coram ,
“ce manibus quidquam tenereis abradere membreis
Possunt, errantes incertei oorporc toto.

Denique quom , membris collalis, liure lruunlur
Ætatis , jam quom præsagit gaudis corpus ,
“que in ce est Venus, ut muliebria causerai. arvs;
Alligunt avide corpus, junguntque salivas
Gris , et inspirant, pressantes denlibus ora ,
Nequidquam; quoniam nilril inde abradere possunt ,
Nec penetrare et sbire in corpus corpore toto :
Nain facere interdum velle, et certare videntur,
Usque adeo cupide in Veneris compagibos hærenl ,
Membre voluptatis durn vi labefacta liquescunt.
Tandem, ubi se erupit nervis conjects cupido ,
Parva (il ardoris violenti pausa parumper;
1nde redit rabies eadem , et furor ille revisit ,
Quom sibl , quad cupiant ipsei , contingere quærunt;
Net: reperire,malum id possunt que! machina vincat : il I5
Usque adeo inœrlei tabeseunt volnere aux).

Adde, quad absumunt nerves , pereuntque l’abore :
Adde , quad alterius Sub nutu degitur mais.
Labitur interea res , et varlimonis liant;
baguent officia. atqne ragotai fama vacillsns:
Unguenta et pulcra in pedibus Sicyonia rident
Scilicet; et grandes viridi cum luce smaragrlci

“05

me

“20

une,

continuellement la pourpre, fatiguée de boire les
sueurs amoureuses; les richesses bien acquises de
nos pères ne sont plus que rubans et parures, ou
se convertissent en robes brodées par Scio et r
Alinde. Les festins étincelant de riches étoffes,
de mets exquis, les jeux, les débauches, les
odeurs, les couronnes, les guirlandes, on les
prodigue; mais en vain. Un goût amer empoi-
sonne la source même du plaisir, et les fleurs ca-
chent des épines : soit que les remords aiguil-
lonnent ces existences oisives, et ruinées par les
voluptés impures; soit que des mots équivoques,
lancés par une femme, percent nos âmes épri-
ses, et y demeurent, y couvent en traits de feu;
ou que ses regards nous semblent trop mobiles,
trop occupés des autres, et nous révèlent une
perfidie dans un sourire.

Encore ces maux accompagnent-ils un amour
heureux et sans partage. Que sera donc un amour
sans espoir ni aliment? Ouvre les yeux, et tu
apercevras des tourments innombrables. Aussi
vaut-il mieux y pourvoir de la façon enseignée
plus haut. et entrer en garde contre tout appât.
Car éviter les pièges est chose plus facile que
de se dérober aux lacs , une fois pris , et de rom-
pre les nœuds puissants de Vénus.

Et pourtant, quoique saisi et enlacé, on peut
échapper au fléau, si on ne se met pas en tra-
vers soi-méme, si on ne ferme point les yeux sur
les vices de cœur ou les imperfections physiques
de celle qui enflamme nos désirs. Car la plupart

Aura includuntur, teriturque thalassina vestis
Assidue, et Vencris sudorem exercita potal:
El bene paria patrum liant mademala, milræ; ms
luterdum in pallam , atque Midensia, Chiaque vortunt.
Eximia veste et victu convivia, Iudei,
Pocula crebra , unguenta, comme , serta parantur;
Nequidquam ; quoniam medio de fonte leporum
Surgit amari aliquid , quad in Ipsis “oribus auget :
Aut quom conscius ipse animus se forte remordet,
Desidiose agere ætatem , lustrisque paire;
Aut quod in ambiguo verbum jaculata reliquit;
Quod cupido aliixum cordi, vivescit, u! ignis:
Aut nimium jactare curios , aliumve tueri
Quod putat, in voltuque videt vestigia risas.

Atque in amure male hm proprio summeque secundô
Inveniuntur : in advorso veto atque inopi sont,
Prendere quæ possis, oculorrnn lamine aperte,
lanumerabilia z ut melius vigilera sit, ante
Que docui ratiche , caveralue, ne illiciaris.
Nain vitare, plages in Amoris ne jaciamur,
Non ite dilTIcile est, quam captura retibus ipsis
Exire, et validas Veneris pemlmpere nodus.

Et tamen implicitus quoque posais, inque peditus: l l“
Effugere infœturn, nisi lute tibi obvins obsles ,
Et prætermiltas animi vitia omnia primum,
Ut quæ corpori’ sunt ejus . quam perpetis , se vis.
Nain faciunl nomines plmmque , cupidiue mod r
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DE LA NATURE DES CHOSES, LlV. 1V.

des hommes, dans leurs transports aveugles, ima-
ginent et accordent aux femmes mille beautés
qui ne sont pointa elles. Vicieuses ou difformes ,
elles leur paraissent éblouissantes de charmes,
et dignes du plus éclatants hommages. Et ils se
raillent les uns des autres. n Apaisez Vénus , qui
tous afnige de ces honteuses amours, n disent-
ils, les malheureux, sans voir leurs propres et
lamentables infortunes!

De noires amantes sont dorées comme le miel.
infectes et sales, elles négligent la parure. Lou-
du, elles ont, comme Pallas, un œil au flottant
un. Sèches et roides, ce sont dm biches; im-
perceptibles naines, de véritables Grâces, élé-

pntes merveilles; énormes colosses, de majes-
neuses et imposantes beautés. Elles bégayent, et
parient mal : doux embarras! Elles ne sonftlent
mot: aimable pudeur! Elles sont impétueuses,
hasardes , insoutenables : quel feu petillantl
Tombent-elles de maigreur, elles sont adorables
de ânesse; sèchent-elles de la toux , elles ne sont
que languissantes. Un corps massif, aux larges
appas, devient une Cérès allaitant Bacchus. Un
au camus rappelle les Sylvains, les Faunes, et
de grosses lèvres sont le trône du baiser. Faire
le dénombrement de toutes ces illusions, est
chose trop longue.

Supposons même que tous les charmes éclu-
tmtsur leur visage, que tous leurs membres ex-
halent Venus. Mais elles ne sont point uniques;
mais on a bien vécu avant de les connaître; mais
elles partagent les vils besoins des plus immon-
de. Hélas! elles sont infectées par elles-mêmes ,

Militant, es qu: non sont lieis commoda vers. me
lallimodis igitur pravas turpeisqne videmus
me in deliciis , aummoque in honore vigere.
“que alios aliei irrident . Veneremque sondent
l1 pneu, qnoniam fedo amictentur aurore;
la: son mpiciunt miserel mata mamma sæpe.
l mon palilpooç est; immuuda ac fends, ânonna:
Gain. [landam- nervons et lignes , Aopxâç’

mais, pumilio, Xapirm pie, tout mernm sal;
liassique immanis, “résinite , plenaque honoris;
au, loqui non quit? muÂîEu’ muta , pudens est; “60
Il hmm, odiosa, loquacula, Acpm’zôwv lit;
lapai: W“ tom lit, quota vivere non quit
h mangeas vena est, jam mortua tussi;
unanime: mannose, Ceres est ipsa ab laccho;
Shunla, mm) ac [nipa est; labiosa , “in”
retende mon hoc, longum est, si diœre nouer.

sur terrien cato jam quantovis oris honore ,
Quoi Vénerie membris vis omnibus exoriatnr;
Rampe alise quoqne sont: nempc liac sine viximus ante :
Ramadan tacit,et seimns faccre omnia turpeis; ll70
D unissant tetris se sortit odoribus ipso,
01mn laniaire longe fugitant, furtimque cacliinnant.

At humant encloses amator limina sæpo

ll55

1165

87

et leurs femmes en déroute se cachent pour écla-
ter de rire.

Cependant un adorateur rebuté inonde leur
seuil de larmes, de fleurs, de guirlandes, de
parfums, et imprime de lamentables baisers a
ces portes orgueilleuses. Enfin il entre; mais,
au passage, le moindre souffle blesse-t-il ses
narines? prompt a fuir, il cherche des prétextes
honnêtes; ces plaintes, longtemps méditées et
jaillies du cœur, expirent à ses lèvres : il voit et
accuse sa démence, lui qui enrichissait une
mortelle des biens que sa nature lui refuse. Nos
déesses le savent. Aussi enveloppent-elles d’un
épais rideau ces coulisses de la vie, quand elles
veulent nous retenir, nous enrôler sous les ban-
nières amoureuses. Vains efforts! Arrêtent-elles
la pensée, qui va illuminer ces mystères et dé-
pister ces ridicules? Elles ont beau être gracieu-
ses, adorables : on ne se résigne point à faire la
part des infirmités humaines.

Au reste, leurs soupirs ne sont pas toujours
de voluptueux mensonges , quand elles enlacent
et rivent leur corps au corps des hommes , et que
leur bouche ruisselante pompe le baiser sur nos
lèvres. Non, elles obéissent souvent à leur ins-
tinct, et, avides de joies communes, elles nous
excitent a fournir la carrière des amours. Pour-
quoi les oiseaux , les bêtes sauvages , les génisses ,
les brebis, les juments, succombent-elles aux feux
du mâle , sinon parce que leurs corps eux-mèmes
brûlent, fermentent , débordent, et aiment a
repousser les coups de son ardeur bondissante?

N c vois-tu point, ô Memmius , des êtres que

Floribus et sertis opcrit , posteisque superbos
Unguit amaracino, et foribus miser oscule ligit.
Quem si , jam immissum , venientem offenderit aura
Una modo , musas abeundi quærat ironestas;
Et meditata diu cadet, site snmta, querela :
Stultitiaque ibi se damnet, tribuisse quod illi
Plus videat, quam mortali conœdere par est.
Nec Veneres nostras hoc fallit; quo mugis ipso:
Omnla summopere bos vitæ postscenia celant,
Qnos retinere volunt, adscriplosque esse in amore;
Nequldquam : quoniam tu anima tamcn omnia pusses
Protrahere in lucem , atque omneis inquirere risus : “sa
Et, si bello animo est et non odiosa vicissim ,
Prætermittere liumaneis concedere rebus.

N66 mulicr semper ficto suspirat amore;
Quæ complexa viri corpus cum corpore jungit ,
Et tenet assuctis humectons oscula labris.
Nain facit ex anima sæpe; et communia quærens
Gaudia, sollicitat spatium decurrere amoris.
Nos ratione alia volucres, armenta, feræque,.
Et pocules, et equæ, maribus subsidere passent,
si non , ipsa quod ollorum suint, ardet abundans
Nature, et venerem salientum læta rainetant.

Nonne vides, Memmi , qnos motus sæpe voluplas
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88 LUCBÈCE. -lesjouissances communes enveloppentdes mêmes
nœuds, au prix des mèmes tortures ? Ainsi , dans
nos carrefours , les chiens qui aspirent à rompre
leur union, et qui dirigent leur ardent et vigouà
reux effort en sens contraire. demeurent assujet.

, tis par les fortes chaînes de Vénus. Affrontement-
ilsces maux, si un appas connu, une volupté mu-
tuelle ne les attirait au piège qui les tient enlacés?
Je le répète donc, les jouissances se partagent.

Et lorsque Vénus mêle nos semences , que. les
femmes aspirent et engloutissent vivement le
germe des hommes, la ressemblance du fruit
avec les mères ou les pères tient a la sève qui
domine. Mais les enfants que tu vois unir et
fondre sur un même visage les traits de chaque
parent, naissent de leur matière, de leur sang
a tous deux : car les deux semences que Vénus
aiguillonne jaillissent entre-choquées par de mu-
tuelles ardeurs, qui concourent a rendre leurs
batailles égales.

Il peut arriver même que ces enfants ressem-
blent a un aïeul, ou soient les vives images de
leurs premiers ancêtres. Voici pourquoi.La subs-
tance des époux recèle sous mille combinaisons
mille germes , héritage transmis de pères en pè-
res, et qui vient de la souche. Vénus emploie ces
purs atomes à diversifier les figures , à repro-
duire les traits et même la voix , la chevelure des
familles, essences qui ont une base déterminée
tout comme nos visages, nos corps et nos mem-
bres. Laseve paternelle travaille donc a la race

Vinxit, ut in vinclis communibus excruciantur?
in triviisquom sæpe canes , discedere avanies,
Divorsei , cupide summis ex viribu’ teudunt,
Quom luteras validis Veneris œmpagibus himent?
Quod facerent nunquam , nisl mutua gaudie tinssent;
Quæ jacere in fraudem possent, vinclosqne tenere.
Quare etiam alque etiam , ut dico, est communi’ voluplas.

Etœmmiscendo quom semine forte virili 1205
Femina vim muixitsubila vi, corripliitque;
Tom similos matrum malerno semine liant,
Ut patribus patrie z sed , quoa utriusque figura:
Esse vides juxtim , miscenteis volta pareulum ,
Corpore de patrie ac materna sanguine crescunt,
Semina quom , Veneris stimulis excita par anus,
0bvia œnilixlt conspirnns mutuus ardor;
Et neque utrum superavit ecrum , nec superatum est.

Fit quoque, ut interdum simlles exslstere avorum
Possint, et referant proavorum sæpe figuras;
Propterea, quia malta modis primordia multis
Mixta suc celant in comme sæpe parentes ,
Quæ patribus patres tradunt a slirpe promets.
Inde Venus varia producit sorte ligures;
Majorumque refert voltus vocesque cornaque:
Quandoquidem nihilo minus hæc de semîne cette
Fiunt, quam facies et corpora membraque nabis,
Et muliebre oritur patrie de semine seclum ,

lemnisque mares exauçant serpera actai.

I200

1210

12l5

[210

des femmes, et du corps des mères il ne jaillit
que des hommes; car si tout enfantement sup-
pose les deux germes, encore la ressemblance
du fruit marquet-elle le suc qui abonde davan-
tage z ressemblance si éclatante, soit chez les
enfants des hommes, soit chez les rejetons des
femmes.

Il est faux que la puissance divine, refusant
a quelques hommes le germe créateur, et une
douce famille qui les salue du nom de père,
condamne leurs tristes jours à une Vénus sté-
rile. La plupart le croient; et, désespérés, ils inon-
dent les autels de sang, ils y entassent les ot’fran«
des , pour que des sucs abondants fécondent les
épouses. Mais ils fatiguent en vain les dieux et
les oracles; car la stérilité résulte de leur germe
trop épais, ou trop clairet trop fluide. Trop clair,
il ne demeure pas attaché aux réservoirs :il fond,
recule, se perd, et avorte. Trop épais, il jaillit à
flots compactes , et on ne le darde pas assez loin:
il ne peut se glisser au but; ou même, quand il
perce les voies, ce germe se mêle difficilement
au germe des femmes. Oui, aux concerts de
Vénus , l’harmonie des organisations diffère. Tel

homme charge mieux tel sein que les autres, et
une femme ne reçoit pas de tous le fardeau qui
appesantit ses membres. Beaucoup ont langui
paresseuses sous de nombreux hymens, et trou-
vent ensuite des époux qui les fécondent, qui
les enrichissent des joies de la maternité, Et les
hommes chez qui de fécondes épouses demeu-

Semper enim parlas duplici de semine constat : ms
Atque, ulri sirhile est nuisis id, quodquomqne cmtur,
Ejus habet plus parte æqua, quod cernera possis,
Sive virum suboles, sive est muliebris origo.

Net: divina salam genilalem numina quoiquam
Abslerrent , pater a gnatis ne dulcihus unquaxn
Appelletur, et ut sterili Venere exigu ævom; -
Quod plerumque putant; et mullo sanguine massai
Conspergunt aras; adolentque altaria dunis,
Ut gravidas reddant uxores semine largo.
Nequidquam Divom numen sorteisque fatigant :
Nain sternes nimium crassa sont semine partiln ,
Et ilquido pater iustum tannique vicissim.
Tenue, lacis quia non polis est attigea-e adlnæsum,
Liquitnr extemplo, et revoeatum codit abortu.
Crassins hic porro , quoniam concretius æquo
Mittitur, sut non tam prolixe provolat ictu ,
Aut penetrare locos asque acquit , sut penelratum
Ægre ulmiseetur muliebri mine seinen :
Nain muitum harmoniæ Veneris diffarre videntur;
Atque alias alieicompieat magie, ex aliisque ms
Susciplunt alias pondus mugis , inqne gravescunt.
Et mulla: stadias Hymenæls ante fuerunt
Pluribus, et nactæ post sunt lamen, unde paellas
Suscipere , et parla possent ditescere dulci;
Et , quibus ante demi feeundæ sape naquissent
Uxores parera . inventa est ouais quoque conquit
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DE LA NATURE DES CHOSES, Liv. V.
nient stériles rencontrent à peine des natures
analogues. que des enfants missent, doux ap-
pui santur de leur vieillesse.

Tant il importe que les deux germes opèrent
n mélange créateur, que les sucs fluides se ma-
rient ressues épais , etlesépais aux fluides! ici ,

le diols des aliments qui nous soutiennent est
lait grave; car les uns épaississent dans les
umbres la séve qui est amaigrie, délayée
plus autres Il faut même regarder comment
nargsuises la douce volupté. On croit généra-

lasent que les animaux, les quadrupèdes nous
dent le modèle des attitudes les plus fécondes:

a une fols l poitrines a plat et le rein ex-
, me, les canaux pompent aisément la sève.

lionne demande point aux femmes un mouve-
mtélastique. Non ; elles empêchent et contra-
riatls conception, si leurs joyeux bondisse-
m répondent aux coups des hommes , si, de
un la force de leur poitrine assouplie par l’a-
sur, elles aspirent le flot qui doit les rendre
inondes. Elles ôtent le soc égaré du sillon ,

j dits écartent du but le jet créateur. Aussi nos
courtisanes exploitent-elles ces agitations, tant
pour éviter le doux fardeau et ne pas tomber
assainies, que pour assaisonner leur vénus in-
sinuais nos épouses ont-elles besoin de ces
ralliements?

il arrive parfois que, sans intervention divine
si dèche de Vénus , une femme sans beauté ins-

pirerielongs amours. Sa conduite,des mœurs
j Mies, et un soin exquis de sa personne, nous

in. ut possent gratis uranite senestsm.
hue adeo mazai refert, ut semins possint

Mu commisceri genitsliter spis ,
haine convenisnt liquidois , et liquidaprasseis. v 1255
“la in en refert, quo victu vits colatur :
bien: sliis rebus ooncrescunt sentine membru,
“me Ilüs extenuanlur, inbentque vici enim.

nm ipse modis tractetnr blende voluptns ,
“tuque permsgni refert; nain more femum ,

Manque-magie ritn plerumque putanier
(Un Mores, quia sic inca surliera possunt,
W positis. sublsüs semins lumbis.
la nulles opu’ sont motus usnribus hilum:
Il! nous prohihet se concipere, stque repugnnt , 1265
mon” ipse viri Venerem si læia retractet,
“il! escente ciet omni pectore iluctus :
hit enim sulcum recta regione visque
“lais, stque loeis svnrtit seminis ictum :
“in, son causa cousineront sentis mor cri ,

lmutinienmlur crebrn, gravidæque jacerent;
Il duel ipsa virais Venus ut concinnior esset:
“uncinus quad nil nostreis opus esse videtur.

un divinltus interdum, Venerisque anglais,
“bien lit ut tonna mullercula smetur x
lei-enim suisinœrdumfemina fontis,
“Pm modus, et mando enrpore cuits,

I260

1270

1275

habituent faeilementà passer nos jours avec elle.
En général , l’habitude est l’intermédiaire de

l’amour : car, si faibles que soient des coups éter-
nellement répétés , ils domptent enfin et ruinent
les êtres. Ne vois-tu pas queles moindres gouttes,
tombées des nues , creusent le roc où leur humi-
dité séjourne?

LIVRE V.

Quel être peut avoir au cœur des inspirations
si hautes que ses accents répondent à la magni-
ficence du sujet, à ses grandes découvertes? on
des paroles assez fortes pour exalter dignement
le sage qui nous laissa mille biens inestimables,
fruits de ses recherches, conquêtes de son intel-
ligence? Aucun mortel, je crois. Car si on veut
un langage qui atteigne la majesté bien connue
de ses œuvres, ce fut un dieu, oui, un dieu,
illustre Memmius, celui qui le premier trouva ce
plan de conduite, maintenant appelé sagesse;
celui dont l’industrieuse pensée tira la vie de tant
d’orages et de si épaisses ténèbres, pour l’établlr

dans un port si tranquille, au sein d’une lumière
si éclatante!

Compare ce bienfait à quelques vieilles inven-
tions divines. Cérès apporta , dit.on, aux mor.
tels les fruits de in terre,- Bacchus lit jaillir le
nectar des vignes : mais leurs dons étaient-ils
nécessaires au maintien de la vie T La renommée
cite des nations qui vivent sans les posséder
encore;tandis que, sans un cœur pur, il leur

Ut facile insuescat secam vit degere vitsrn.
Quod superest, consuetudo concinnat amorem:

Nain, Inviter quamvls, quod crebro tunditur ictu ,
J’incitur id longe spatio terrien, nique lotissoit.
Nonne vides . eliam guttes . ln saxo endentois,
Humoris longo in spatio pertundere un?

me

“BER QUINTUS.

Quis polis est dignurn pollenti pectine neuneu
Condere pro rerum majestste bisque repu-lis?
Quisve valet verbis tautum , qui lingue laudes
Pro meriiis ejus possit, qui talla nobls,
Pectore parts suo quæsîlsque, præmia liquit? 5
Nemo. ut opiner, erlt, mortali corpore crains.
Nam si, ut lpsn petit majestss ensuite rerum ,
Dicundum est, Deus ille luit. Deus, “inclute biennal .
Qui princeps vitæ rational: lnvenit esm, qua
Nunc sppellatnr Sspientie; quique par artels:
Fluctibus e isatis vilain lentisque tenehris
ln tam tranulllo et tam clam luce incuit.

Couler enim divins sliorum antique reperla :
Nsmque Ceres fertur (ruses, Liberque liquoris
Viligeni Istiœm mortalibus instituisse;
Quom ismes: his passet sine rebus vits moere;
Ut rama est. aliquas etiun nunc vivcre plaids:

l0
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on muanceest lede bien vivre. Nouvelle raison de
unilingue ce fut un dieu , celui dont émanent
ces douces consolationIdeiavie,repandneschea
les grands peuples, et qui maintenant encore
charment les âmes.

Si on met au-dessus les exploits d’Hercule,
certes on s’égare loin de la vérité. Quel mal
nous feraient aujourd’hui le lion de Némée et le
gouffre de sa gueule immense, l’horrible sana
glier d’Erymanthe , ou enfin le taureau de Crète ,
et le tléau de Leme , cette hydre hérissée d’un

rempart de couleuvres au dard empoisonné?
Qu’aurions-nous à craindre de la triple poitrine
du triple Géryon? Et les chevaux de Diomède,
soufflant le feu par les narines , près de la
Thrace , sur les côtes Bistoniennes, au pied de
illsmare, nous gêneraient-ils si fort, ainsi que
les formidables griffes des oiseaux d’Arcadie,
hôtes du Stymphale? Et le farouche gardien qui
veille sur les pommes d’or étincelantes des iles-
pérides, ce serpent au regard terrible, au corps
énorme, dont les replis embrassent le tronc de
l’arbre, serait-il capable de nuire, relégué sur
les plages de l’Océan , au bord de ces tristes mers

ou nul Romain ne se hasarde, et que le bar-
bare même n’ose affronter?

Tous les monstres semblables jadis étouffés,
à défaut de vainqueur, existeraient encore; que
pourraient-lis nous faire? Bien, que je sache. Car
aujourd’hui même les bêtes sauvages pullulent
a foison ici-bas; elles agitent et peuplent de mille
terreurs les bois, les hautes montagnes, les fo-

At bene non potent sine puro pectore vivi.
Quo magie hic merito nobis Deus esse videtur;
Ex quo nunc etiam, per magnas didita genteis, 20
Duloia permulcent animus solatla vitæ. «

Herculia autisme autem si tacla putabis,
Longius a vers multo ratione ferere.
Quid Nemeæus enim nobis nunc magnus hiatus
llle ieonis obessei, et horrens Arcadins sus? 25
Denique quid Crelæ taurins, Lemœaque pestis,
Hydrs , venenatis posset vallata oolubris?
Quidve lripectora tergemini vis Geryonai?
Et Diomedis equei , spirantes naribns ignem,
Thracen Bistoninsque plages atque tamars propter, 30
Tantopere oilicerent nobis [unclsque timendæ
Unguibus, Arcadie: volucres ,] Stymphala coleutes?
Anreaque Hesperidum senaus fulgentia mais,
Asper, acerbe tuens, lmmani eorpore, serpens,
Arboris ampleurs atirpem , quid denique obesset, 3:.
Oeeanum propter litus pelagiqne severa,
Quo neque noster adit quisquam, nec barbaras audet?

Cetera de getters hoc qua: surit portenla peremta,
Si non vicia forent, quid tandem viva nocerent?
Nil , ut opiner; ite ad saiiatem terra ferarum 60
Nunc etiam scatit, et trepido tenure replets est
Per nemors se monteia magnos syivssqne profundas :

x Quæ loea vitandi pierumque est nostra potestas.

rets profondes; mais ces lieux, qui nous empe-
cbe de les éviter?

An contraire, si lion n’a point un cœur pur,
que de combats , que de périls il faut essuyer
malgré soi l Quels soucis rongeurs , quelles inquie-
tudes, quels déchirements cause la passion i Que
de craintes i Et l’orgueil, la débauche , l’emporo

tement , que de ravages ne font-ils pas , ainsi que
le luxe , la paresse T

Et un homme qui a dompté tous ces iléaux,
qui les extirpe du cœur avec les seules armes
de la parole, ne sera pas jugé digne d’être mis
au rang des dieux! Surtout quand cet homme
nous parie toujours des immortels eux-mèmes en
termes divins, et que sa voix nous découvre la
nature des choses.

Attaché à ses traces , je vais poursuivre mes
raisonnements, et enseigner combien il est né-
cessaire que tous les êtres se bornent a une du-
rée que fixent les conditions de leur existence,
sans pouvoir enfreindre les lois immuables du
temps. Ainsi, cn première ligne , nous avons
trouvé la nature des âmes : elles se composent de
matières qui naissent avec nous, elles ne peuvent
fournir sans atteinte de longues années; et dans
le sommeil , mille fantômes les abusent , puisque
nous croyons apercevoir un homme qui a cesse
de vivre.

Pour achever, le développement du système
me conduit a faire voir que le monde, amas
de substance périssable, nait et succombe. Je
dirai comment la rencontre des atomes a formé

At nisi pnrgatum est pcctus, quœ prælia nabis, w
Aique pericuia sont ingratiis insinuanduml la
Quantæ tum scindunt hominem cupedinis acres
Sollicitum curœ! quanteique perinde timores!
Quidve superbia, spurcliia ac petulantia, queutas
Eiiieiuni cladeia? quid luxas , desidlœque?

“me igiiur qui cuncta subegerit, ex animoque 4 50
Expulerit dictis , non amis, nonne deœbit ,
Hunc hominem numero Divom dignurier esse?
Quom bene præsertim muila ac divinîtus ipsis
Immortaiibu’ de Divis dure dicta suerit ,

Atque omnem rerum naturam pandere dictls. 5’
Quojus ego ingressus vestigial, dam rationes

Persequor ac doceo dictis, quo quæque creata
FŒdere sint, in eo quam sil durare neeessum,
Nec validas valsant ævi rescindere ieges.
Quo genere in primis animi natura reperta est, 5°
Native primum consistere comme acta;
Nec posse incolumem magnum durare per œvom :
Sed simulacre soiere in somnis fallere mentcm.
Cernere quom videamur enm , quem vils reliquit.

Quod supercst, nunc hue rationis detuiit ordo. 5’
Ut mihi mortall consistere corpore mundum ,
Nativumque simul , ratio reddnnda sit, esse:
Et. quibus iile modis congressns materiai
Fundarit terram. corium . mare, sidera , soient,
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“me, le ciel, la mer, les astres, le soleil, et
leglobe de la lune; quels sont les êtres qui ont
existe réellement, et ceux que la terre ne porta
Je dirai comment le besoin de nommer
incluses accoutuma les hommes à un échange
de paroles articulées, et comment fut insinuée
dans les âmes cette peur des immortels, sainte
barrière qui défend , par tout le globe, les tem-
ples, les fontaines et les bois sacrés, les autels
ales statues des dieux.

J’expliquerai aussi par quelle force la Nature
plia et gouverne la marche du soleil et les révo-
lutions de la lune, pour t’empêcher de croire
qu’ils accomplissent librement et à leur gré leurs

méternelles entre le ciel et la terre, qu’ils
epréteat eux-mêmes a la croissance des fruits,
animaux , on qu’ils roulent sous une main
divine. Car les hommes les mieux éclairés sur
inie paisible des immortels viennent-ils à s’é-

tonner comment tout a lieu ici-bas, et surtout
le phénomènes qui éclatent sin-dessus de nos
lites dans les campagnes des airs , ils retombent
aussitôt dans leurs vieilles superstitions , ils évo.
«cuides maitres impérieux , et leur attribuent
latente-puissance: pauvres fous qui ignorent
quelle chose peut ou ne peut pas être,quelle loi
borne la puissance des corps et leur trace de pro-
fondes limites.

Au reste , pour que nous cessions de t’arrêter
mprémisses, examine d’abord les ondes, la
“Je ciel: leur triple nature, leurs trois corps,
ilicinmius , ces trois aspects si divers , ces
tabustes tissus , un jour livrera tout à la des-

lnique giobum : tum , quœ leilure animatrice 70
bikini; et, quœ nullo sint tempera nain: :
in mode genus hurnnnum variante loquela
(nait inter se resei pcr nomina rerum :
Ù. quibus ille madis Dlvom Inclus insinuarit

Mon. ierrarum qui in orbi sancln tuetur 75
in. lieus, lur-os, aras, simulacraque Divom.
Plaines, salis cursus Iunæque meatus

IlMimi qua vi licols! Nature gubernans :
Marianne inter «plum ierramque reamur

me: sponte sua cursus lustrare perenncis , 80
“sa: ad (rages augendas nique animantcis :
3m aiiqua Divom volvi rations pulemus.
in bene quai didicere Deos securum agers ævom,
Si lanice interea mirantnr, que ratione

Mue geri passim , præserlim rebus in ollis, 85
Quasupn rapul ætheriis eernuntur in oris;
huas in antiques referuutur religiones,
Udominos acreis adsciscunt , omnia posse
il“ miserei émiant : ignarei , quid queal esse,

ou“ minent; licita potestas denique quoique 90
William ait ratione, nique site terminus liærens.

Quod superest, ne te in promissis plura moremur,
“incipit; maria, se terras, cœlumque tuere :

Mm saturera triplices: , tria corpora , umami,

truciion ; et cette lourde machine du monde , de-
meurée tant de siècles inébranlable, s’écrou-

lem.
il ne m’échappe pas combien c’est une idée

merveilleuse et neuve que la ruine future du ciel
et de la terre, et combien j’aurai de peine à y
réduire les intelligences. C’est ce qui arrive,
quand on offre a l’oreille une vérité jusqu’alors

inconnue, sans pouvoirlla mettre sous les yeux ,
ni la faire toucher du doigt, ces deux voies de la
persuasion les plus sûres, et qui aboutissent de
plus près au cœur humain, au sanctuaire de la
pensée. Je parlerai cependant : peut-être les faits
eux-mèmes viendront-ils appuyer mes discours;
peut-être verras-tu avant peu la Nature boulever-
sée sous les affreuses tempêtes du sol. Puisse la
Fortune, qui gouverne tout, éloigner ce désas-
tre! Puisse la raison, plutôt que l’événement,
t’apprendre que le monde vaincu peut s’ablmer
avec un horrible fracas!

Mais, avant que je ne révèle sa destinée par
un oracle plus saint et plus infaillible que ceux
que la Sibylle tire du trépied d’or et des lauriers
d’Apollon , écoute de sages et consolantes paro-
les. Je ne veux pas que , sous le frein de la supers-
tition, tu ailles croire que la terre, le soleil,
le ciel, la mer, la lune, essences divines,
sont impérissables , et que pour cela tu invoques
mille supplices contre le forfait épouvantab’e de
cesnouveaux Géants, qui ébranlent avec leurs
systèmes les remparts du monde, qui veulent
éteindre le soleil, flambeau des airs, et qui im-
priment le sceau de la mort à des choses immor-

Treis species tam dissimileis, tria talia texta, 95
Una dies dabit exitio; multosque per annos
Sustentata, met moies et machina mundi.

Née me animi fallit, quam res nova minque menti
Aœidat, exiiium cœii terræqne futurum;
Et quam diliieile id mini sil pervincere diclis :
Ut lit, ubi insolitam rem apportes attribua ante;
Nec tamen banc posais oculorum subdere visu ,
Née jaceie indu manus; via qua munita iidei
Proxuma fert humanum in pectus lemplaque mentis.
Sed tamen etl’abor: dicteis dabit ipso (idem res 105
Forsitan; et graviter. terrarium motibus ortis ,
Omnia maquassari in parvo tempore cernes:
Quod procul a nobis ficelai Fortune gubernans;
Et ratio potins quam res persuadent ipsa ,
Succidere borrisono posse omnia viets fragore.

Qua prins aggrediar quam de re fundere rata
Sanctius , et multo cerla ratione magis, qunrn
Pythia. qua: tripode e Phœbi lauroque profaiur ;
Mulla tihi expediam doctis solaiia diclis z

Religione refrcnatus ne forte rearis. l 15
Terres, et solem, cœlum , mare, sidera , lunam
Corpore divine , debere ætcrna meare : ’
Proptereaquc putes, ritu par esse Gigantum
Pendere ces pæans immani pro scelere omucis ,

roo
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sa - menace.telles. Ah! ne sont-elles pas bien éloignées de la
nature céleste, bien indignes de ilgurer parmi
les dieux , ces masses qui offrent plutôt l’image
d’une vie morte et insensible?

Car il est impossible d’admettre que l’âme et
l’intelligence s’accommodent d’habiter un corps

quelconque. De même qu’il ne peut y avoir un
arbre dans l’air, un nuage dans les îlots salés,

un poisson vivant au sein des campagnes , du
sang dans les veines du bois, ou des sucs dans la
pierre, mais que tout a un lieu distinct et fixe
pour séjourner et croitre : de même la Nature ne
peut enfanter un esprit sans corps, un esprit par,
qui existe loin du sang et des veines. Car, au-
trement , cesessences libres habiteraient indis-
tinctement la tête, les épaules, le talon , et au-
raient coutume de naitre dans un endroit quel-
conque, plutôt que de rester au fond du même
corps, du même vase. Mais si, dans ton propre
corps, il est évident et sur que des lois invaria-
bles tixent un lieu ou existent et omissent sépa-
rément ton esprit et ton âme , a plus forte ral-
son nieras-tu que leur assemblage puisse subsis-
ter loin du corps et de toute forme vivante , dans
la poussière des glèbes, dans les feux du so-
seii, dans ll’onde , dans les hautes campagnes
des airs. Possèdent-elles donc une sensibilité di-
vine, ces matières incapables même de recevoir

les tressaillements de la vie 7 ’
Il n’est rien,non plus, qui autorise à croire

que les saintes demeures des immortels se trou-

Quel rations sua disturbent momis mundi ,
Præcisrumque velint cœli restinguere solem ,
Immortaiia mortali sermons notautes :
Quæ procul osque adeo divino ab nomine distent ,
Inque Deum numen qua sint indigna videri ;
Retitiam potins præbere ut pesse puteutur,
Quid sit vitali motu sensuquc remotum. q

I Quippe eteuîm non est, cum quovis corporc ut esse
Pesse mimi naturs putetur consiliumque :
stout in ætbere non arbor, non æquore salse
Nubes esse queunt . neque places vivere in anis;
les cruor in “guis, neque suets suons inessc:
Certain se dispositum est, ubi quidquid crescat, et insit:
sic animi natura naquit sine œrpore oriri
Sole, aequo a nervis et sanguine loogius esse.
Quod si passet enim , molto prins ipsa animi vis
in «pite , sut bumeris, sut imls calclbus esse
Posset, et innasci quavis in parte soleret,
Qoamds in codent humine alque in eodem vase mancie.
Qnod quoniam nosiro quoque constat corpore certum,

. Dispositumque videtur, ubi esse et crescere possit Mo
Seorsnm anima nique animus; tante mugis inüciandum ,
Totum pesse extra corpus , formamque animalem ,
Patribus in glebis terrarum , sut solis in igni,
Aut in aqua durare , sut altis œilwris cris.
Baud laitur constant divino prædita sensu ,

“Quidam nequeunt vitaliter esse animais.
tout nonestut possisaedere, seriez

120
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145

vent dans une partie du monde. (les dieux , na-
tures tines, et loin de la portée de nos sens. a
peine nos intelligences les entrevoient-elles. Or,
échappant au contact et a la rencontre des mains,
ils ne peuvent rien toucher qui nous soit percepti-
ble; car les êtres impalpables ne touchent point
eux-mèmes. Ainsi leur demeure sera tout autre
que les demeureshumaines, et subtilecomme leur
essence. Je te le prouverai, dans la suite, par de
larges développements.

Dire que les immortels ont voulu disposer
pour les hommes cette belle nature du monde ,
qu’il faut par conséquenty admirer l’admirable
ouvrage d’une main divine, et la croire éternelle.
impérissable; crier a l’attentat contre tout effort
qui ébranle dans ses fondements ce que l’antique
sagesse des dieux a établi jusqu’à la lin des âges

pour les races humaines , et contre toute parole
qui le tourmente, qui le bouleverse de fond en
comble; imaginer enfin et répandre toutes les fa-
bles de ce genre, Memmlus, est une folie. Quoi!
notre reconnaissance procure-telle doncà cesames
bienheureuses et immortelles de grands avanta-
ges, qui les excitent a travailler pour le compte
des hommes? Quel attrait nouveau a pu inspirer
si tard à ces existences si paisibles le désir de quel-

que changement? Ceux-là doivent aimer une p0-
sition nouvelle, que leur ancien sort incommode;
mais des êtres à qui le temps passé n’a fait au-
cune blessure dans le cours d’une vie florissante,
quel besoin eût allumé en eux cette passion de la

Esse Deum “nous in mundi partibus ullis :
Tennis enim natura Deum . longequc remota
Sensibus si) nostris , animi vix mente videtur. me
Que: quoniam manuum tactumsul’lugit et ictum,
Tactile nil nobis quod sit, contingere debet :
Tanger-e enim non quit, si tangi non licet ipsum.’
Quare etiam sades quoque nostris sedihus esse
Dissimiles debout; tenues, de œrpore eorum. 155
Quæ tibl posterius largo sermone probabo.

moere porto, hominum musa voluisse parare
Prasclaram mandi naturam , proptereaquc
Allsudabile opus Divom laudsre decere,
Æternumque putare nique immortale futururn ; la)
Net: les esse, Deum quod si! rations velus“
Gentibus bumaneis illndatum perpetuo ævo ,
Sollicitare suis nila vi ex sedibus unquam ,

’ Nec verbis vexare , et ab imo evortere somma :

Coton de genere hoc allingere et sddcre. Nemmi,
Desipere est; quid enim immortalibus atqus beateis
Gratis nostra quasi. largirier emolumenti,
Ut nostra quidquam causa genre aggrediantnr?
Quidve novi potuit tanin post. ante quietos ,
illiœre , ut cuperent vitam mulare priorem P 170
Nom gaudere novis rebus debere videtur,
Quoi veteres obsunt : sed , quoi nihil accidit ægri
Tempore in anteacto, quom pulchre degeret revom,
Quid potait unvitatis amorcm amendera tati?
An , credo, in tenebris vits se mon jambai , lib
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sursauté? Est-ce que, par hasard, leur existence
languissait dans les ténèbres et l’abattement, jus-

qu’au jour ou brilla la lieur naissante du monde?
Pour nous, enfin, quel mal y aurait-il eu a ne pas
ultre’iCar, une fois né, un être quelconque doit

vouloir rester au monde, tant que les douces
panaces y retiennent son une; mais s’il n’a la.
ne goûté a cet amour de lavis, s’il ne fut ja-
nin au nombre des vivants, que lui importe de
sur pas créé?

Il letype de la création, et l’idée même de
liane, où ces dieux l’ont-ils puisée i Comment
“sa etenvisagédans leur intelligence cequ’lls

liaient faire 7 Immobile connu l’énergie des
sans, et ce que peuvent leurs différentes com-
me, sans la Naturequi a fourni son propre
nide? Car, depuis le temps immémorial que
hannes, battus par mille chocsde mille sortes,
Motorisés àun vif essor que leur poids aiguil-

forment toutes les alliances, essayent tous
moments capables de féconder leur as-

Iage, il n’est pas étonnant qu’ils aient enfin

tre’ un ordre, établi un cours tel que celui
s’opère et se renouvelle aujourd’hui encore la

masse des êtres.
Pour mol, lors même que je ne connaltmls pas

I éléments des choses, rien qu’a voirie méca-
I’snecéleste, j’affirmerals sans crainte, je prou-

rm’a sans réplique que la Nature ne peut être
limage d’une main divine , tant ellead’imper-

tuons.
’ inbord, tout l’espace que le vaste tourbillon

l .i“ hâlait rerum genitaiis criai)?
He mali fuerat nobis non esse createis?

l halin débet, quiquomque est, vélie mancre
l “a. douas retlnebit blende voluptas :

OIImqnam vero vitæ guslavit amorcm ,
l hiait in nunsero; quid obest non essecreatum?

[roupious porto gîgnundis rebus , et ipse
luths borninum Diis undo est instis primum,
EN relient incas , ut mirent animoque videront?
lemme.) est unquam vis cognila principiorum ,
l hisse inter case permutato ordine passent,
En ips: dédit spécimen Nature cresndi?
“me in multimodis multis primordia rerum
il sisite jam tempera persils plagia. ,
l’attaque suis musueruut concile ferri ,
Nautique mire, nique omnia pertenlare,
Manque inter se possint congressa arcure;
“la: rit mimai si in taleis disposituras
britanniqmque , et in laleis venere meulas ,
Millas base rerum geritur nunc summa novando.
QUI! si jam rerum ignorem primordia que: sint.

“il Inca ex ipsis oœii rationibus ausim

Unitaire, aliisque ex rebus reddere moitis;
Seul-quom nabis divinltus esse paralam
Mou mon; tenta stat prædita culpa!

“Moto, quantum cœli legit impetus ingens,
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des cieux enveloppe est avidement rongé par les
montagnes et les forets des bétes sauvages, ou
envahi par des rocs et des marais immenses, et
la mer enfin, large ceinture qui entrecoupe les
terres. Les ardeurs brûlantes ou l’éternelle chute
des frimas dévorent presque deux zones qu’elles

ôtent aux mortels. Ce qui reste de terrain, la
Nature , par sa propre énergie, le couvrirait de
ronces, sans la vigoureuse résistance de l’homme,
que les besoins de sa vie accoutument a gémir
sur un infatigable râteau, et a presser, à fendre la
terre desa charrue. Si on ne retourne point avec
le soc les glèbes fécondes, et qu’un bouleverse-
ment du sol n’excite pas la végétation, elle ne

peut jaillir toute seule dans les airs limpides.
Encore souvent le fruit de nos pénibles travaux,
alors que toute la plaine se couvre de feuilles et
de lieurs , est-il brûlé aux feux trop ardents que
le soleil verse des hauteurs du ciel, ou étouffé
sous des pluies, des gelées inattendues , ou ra-
vagé par le souffle furieux et la tourmente des
vents.

’Et la race terrible des bêtes sauvages , fléau de
l’espèce humaine, d’où vient que la Nature se

plait a la nourrir et a i’accroltre sur la terre et
dans l’onde? Pourquoi les saisons nous appor-
tentoeiles des maladiesY’Pourquol la mort erre-to
elle sur nos tétés , avant Page mûr pour la tombe?

Semblable au marin qu’ont rejeté les ondes
cruelles, l’enfant demeure couché sur la terre,
nu, sans parole, dénué de tous les secours qui
aident a vivre, sitôt que la Nature le vomit avec

inde avidam partem montes sylvæqne fenrnm
Possedero; tenant rapes vastæque paludes
Et mare, qund laie terrarum distinct ores.
Inde dues porro prope partois fervidus arder
Assiduusque geli ossus mortalibus auferl.
Quod superest arvi, lamen id nature sua vi
Sentibus obdueat, ni vis humana résistai,
Vitai musa, valido censuels bidenti
ingemere, et terram pressis prou-iodera aratris :
Sinon , fecundas vortentes vomere giebas ,
Terraique solum sublgenles, ciruus ad orins;
Spoute sua nequeant liquidas exsistcre in auras.
lit tamen , interdum magno quæsiia tabors,
Quom jam per terras frondent atquo ornais florent,
Aut nimiis torret fervoribus œtberius sol ,
Aut subitei périmant imbres gelidæque prninæ ,
Flabraque veutorum violente turbine vexant.

Pmterea , genus horriferum Nature fermant ,
Hameau) geuti infestum , terraqué marique

Quur alit nique auget? quur anni tempura morbus
Apportant? quare Mors immatura vagatur?

Tarn perm puer, ut sævis projectus ab audio
Nuits, nudus humi jacet, infus , indigne 0mm
Vitali auxilio , quom primum in luminis oral
Nixibus ex slvo mais Nature profudit:
Vagituque locum iugubri complet, ut quom est,
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91 LU GRECSeffort (les entrailles maternelles au berceau de la i une croissance nouvelle. D’abord , une partie de
lumière. Il remplit les lieux de ses lugubres va-
gissements; et il a bien raison, lui qui a tant de
maux encore a traverser dans la sic! Mais les
troupeaux divers, petits ou grands, et les bêtes
féroces, croissent sans peine: ils n’ont pas besoin I
dehochets, et aucun n’exige. qu’une tendre nour-
rice lui bégaye des paroles caressantes; la tempé-

rature ne les oblige point a changer de réte-
inents, et il ne. leur faut ni armes, ni hautes mn-
railles, pour défendre ce qui est à eux , puisque
la terre elle-mème et l’industrieuse Nature l’our-

nissent si abondammentà tous les besoins de tous
ces étires.

D’abord, comme la substance de la terre, des
ondes, et l’haleine légère du vent et la brûlante

vapeur du feu, qui composent êîidemmilnt la
grande masse des êtres, sont elles-mèmes formées

de matières qui naissent et périssent, on doit
croire que le monde tout entier participe de leur
essence. Car, lorsque nous voyons un ensemble
dont les parties et les membres sont des corps
nés ct revêtus de formes mortelles, nous aperce-
vons presque du mème regard et la mort et la
naissance de cet ensemble. Moi donc qui vois les
membres énormes et les parties du monde se con-
sumer et renaître, je puis être sur que la terre,
le ciel ont eu un commencement et auront une
lin.

Ici ne songe point a me reprendre, Memmius,
quand je donne le (“en et la terre pour des essen.
ces mortelles, queje ne crains pasde faire périr les
airs, les ondes, et que je les ressuscite tous sous

Quoi lanlnm in vits reste! transire malorum.
At varia. crescnnt pectines , armenta l’erreqno :
Née crcpitacillis opus est, nec quoiquam atlhibendaesl To
Alma: nulricis blanda atquc inlracta loquela;
Nec varias quæmnt restais pro tcmpore cri-li :
Denique, non armis opus est, non nltl’llllHIS allis ,
Quei sua tulentnr; quando omnibus omnia large
Tellus ipsa pari! Naturaque d;eilala rerum.
A Principio, qnoniam terrai corpus et lnnnor

Auraruinque Ivres aniline calideiqne vapores ,
E quibus turc reruln consistcrc snmma vidoiur,
Omnia natii’o ac morlali corporo constant;
Debct cadein ornais mundi natura pntari.
Quippe elenim , quorum partois et membra ridemns
Corpore nativo in mortalibus esse liguris,
“au: cadi-m ferme morlalia cernimns esse ,
lit nativa siinnl 2 quaproplcr mamma mundi
Quom videam membra au parlais consonna regigni;
Scirc licct, ctrli (ploque idem terra-que fuisse
Principiale aliquod tempos. clademqnc l’nturam.

lllntl in bis rebus ne corripuisse. remis,
Mennni , quod terrain alquc iguem mortalia snmsi
tisse; neqne huniorem dubitavi aurasque perire;
Alque (nident gigni , rursusqne angesccrc disi :
l’iincipio, pars terrai nonnulla , parusla

2’“)
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la terre, éternellement brûlée de mille soleils et
battue de mille pieds, exhale des nuages de pous»
siere et (le légers brouillards, que le vent impe-
tueux éparpille dans les airs. Une partie même des
gléhes fond et retombe en eau sous les pluies; et
les ileu VOS, en rasant leurs rives, les rongent. Mais
tout corps qui alimente les autres répare bientôt
ses pertes. Or, il est évident et incontestableqm
la terre. est a la fois le berceau et la tombe coras
mime des êtres : il faut donc qu’elle s’use tour à

tour, et s’enrichisse d’un nouvel accroissement.

Pour croire les mers, les neuves, les sources
toujours pleins d’une onde renouvelée et jaillis-
sant d’un cours intarissable, a-t-on besoin de
paroles? Les torrents qui roulent par toute la
terre n’en sont-ils pas une preuve assez forte?
Néanmoins des pertes empêchent que la matière

Ilnidc. ne devienne trop abondante : soit que du
vents orageux, balayant les ilots, les appauvris-
sent, ou que le soleil , au faite des airs, entame
leur tissu avec ses rayons; soit que la mage
des eaux circule dans la terre, ce filtre qui
ôte le sel empoisonné, tandis que les atomes
purs remontent vers le berceau des fleuves, s’y
amassent tous , et de la épanchent leur doucet
nouvelle dans les campagnes, ou la route, une
fois tracée , guide. le pas limpide des ondes.

Parlons maintenant de l’air, et des innombra-
bles vicissitudes que sa masse entiere essuie
d’heure en heure. (Jar toute essence , écoulée des

corps , va s’engloutir au vaste océan des airs. Si,

en échange, les airs ne rendaient aux corps une

Solibus assainis, mnlla pnlsata pctlum vi ,
l’nh cris exhala! ncbnlaln nubeisqne volantois,

Quas validei loto dispcrgunt acre Ventei : 255
Pars etiam glebarum ad diluviem revocalur
Inihribns , et ripas radentia (lumina rodant.
l’rarterea, pro parle sua, qnmlqnouique alid auget,
ledditur 1 et qnoniam dnbio procul esse videlur

Omniparens (’ntlûm reruni commune sépulcrum, 760
lit-go terra libi libalur, et attela rccrcseit.

Quoi] super-est, lnnnorc nom mare, llumina, fonteis,
Sonipnrabundare, et latices niauare perenneis,
Nil opus est verbis, magnas demirsns aquarum
l’adapte derlaral : scd primum, quidqnid aquai 265
Tollitnr , in summaque lit, ut niliil lnnnor abundet;
l’aitnn , quod ralidei, verrentes minora, ventei
Déniinunnt, radiisquc retcxcns aetherius sol;
l’ai [in] , qnotl sabler pcr terras diditur omneis:
l’crrolalnr cniin virus, relroque remania! 27°
“illt’I’lPS hnmoris, et ad capot amnibus omnis

Conwnit; inde super terras [luit agmine dulci,
Qna via setzta semel liquido pede dctulit ondas.

Aera nunc igitur dicam, quid corporé lolo
lnnumerabiliter privas mutatur in boras : 175
Scinper cnim , quodquomqne duit de rebus, id omne
Acns in magnum ferla: mare ; qui nisi contra
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substance qui répare ces écoulements ruineux ,
tout serait déjà rompu et changé en air. Ainsi les
corps uceessentd’engendrer l’air, et l’air retourne

perpétuellement a l’essence des corps, puisque
nous voyons chez tous un flux perpétuel.

De même cette source féconde des torrents de
lumière, le soleil, de ses hauteurs, arrose sans
me le ciel de clartés toujours fraîches, et rem-
piles vivement sa lumière par une lumière nou-
idle; car ses premiers éclairs meurent aux lieux
oiilstombeut. En veux-tu la preuve? Sitôt que
des nuages viennent se mettre devant le soleil,
osque leur interposition coupe pour ainsi dire
brayons du jour, toute la partie inférieure se
tilsipe a l’instant, et l’ombre gagne la terre du
me ou se portent les nues. Cet exemple te mon-
ueque les corps ont toujours besoin d’un éclat

niveau, que tout jet lumineux expire, et que
rien ne peut être vu au soleil, a moins que le
berceau du jour ne fournisse continuellement
a ses pertes.

Bien plus , nos flambeaux terrestres , so-
leils des nuits , ces lampes suspendues, ces tor-
ches étincelantes d’un vif éclat et grasses d’une

épaisse fumée, s’empressent aussi, a l’aide de

branleur, de jeter lumière sur lumière. Leurs
feux tremblants se hâtent , se hâtent toujours , et
cane voit pas de lieux entrecoupés sous une
lueur interrompue z tant chaque rayon de feu
succombe rapidement a une mort que précipite
buissance rapide des flammes nouvelles! Aussi
but-il croire que le soleil, la lune, les étoiles
Mentir: lumière pardes émissions successives,

019m retribuat rebus , recreetque llnenteis,
hia jam resoluta forent, ct in sera versa.
Higitur cessai gigui de rebus et in res
me” assidue; quoniam lluere omnia constat.
larges item liquidi fous iuminis, ætlierius sol,

lui-gal assidue cœlum candore retenti ,
“militance nove confestim lamine lumen.
“Il primum quidquid fulgurais disperit et .
Quoquomque midit : id liset liînc «ignescere possie.

M, simul ac primum nubessucœdere soli
“que, et radios inter quasi rumpere lucis ,
[simple inlerior pars liorum disperit 0mois .
Turque inumbratur, qua nimbei quomquc feranlur; 290
Cl nous splendore nove tes semper egere,
Elitriinuuijuctum fulgoris quemque perire;
5°C nuons alia res pesse in sole videri,
Wh» ni suppeditet lacis capot ipsuin.

QIIin eliam nocturne tihi , terrestria quœ sunt ,
Lamina, pandectes iychnei , claræque coruscis
Fulguribus, pingues multa fuligine team,

pmperant ratioue , ardera ministre .
s“limitera novum lumen; tremere ignibus instant;
Mut. nec loca lux inter quasi rupia relinquit :
“me adeo propennler ab omnibus ignibus ci
lutinai cclcri celastur origine “amman
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et que leurs premiers rayonnements ne cessent
de se perdre, loin de les regarder comme des
forces inaltérables.

Enfin, ne remarques-tu pas que” les (pierres
elles-mémés sont vaincues par l’âge? que les

hautes tours s’écroulent, que les rochers tom-
bent en poudre?que la fatigue des ans mine les
temples et les statues des immortels, sans que
toute leur divinité puisse reculer le terme dudee»
tin, ou aller contre les lois de la Nature?

Ne voit-on pas tomber aussi les monuments
des hommes? ils semblent aspirer eux-mémés a
la vieillesse. Ne voit-on pas les a rocs arrachés
rouler du haut des montagnes, incapables de
soutenir et de braver le puissant effortdu temps,
même du temps limité? Car un déchirement su-
bit ne jetterait point a bas des corps qui eussent
demeuré jusque-là éternellement impassibles,
sans que la tourmente des ages parvint a les
rompre.

Vois de toutes parts, vois au-dessus de nos té-
tes cet espace qui presse la terre de ses vastes
embrassements. Suivant quelques hommes, il en-
gendretoutes choses et reçoit les débris des morts ;
il est donc un amas énorme de substance , née de
substance périssable. Car tout être qui accroît et
alimente les autres diminue nécessairement; et
il augmente de nouveau, lorsque des corps y
pénètrent.

De plus, si la terre et le ciel n’ont pas eu d’o-
rigine, d’enfantement, et qu’ils aient vécu de

toute éternité, pourquoi , avant la guerre de
Thèbes et les funérailles de Troie, d’autres poètes

Sic igitur solem, lunam , stellasque putandum
Ex alio atque alio lucem jactera suborlu,
Et primum quidquid ilammarurn perdere semper;
inviolabilia hæc ne credss forte vigere.

Denique , non lapides quoque vinci œrnis ab sera P
Non alias tuneis ruere , et putresœre sexa?
Non délabra Dcum simulacraque fessa falisci?
Née sanctum numen fati protollere lineis
Pesse , neque advorsus naturæ hedera niti?

Denique , nan monimenta virum dilapsa videmus?
Quærere proporro sibi quomque senescere credas.
Non ruere avolsos silices a montibus allie;
Née validas ævi vireis perferre patique
Finiti? ncque enim adorent avoies repente,
Ex inlinito que: tempore pertolerssseut
Omniu tormenta ætatis, privais fragore.

Denique. jam tuera hoccircum supraque , quod omne

Continet amplexu terrarum; procreat ex se 320
Omnia, quad queidam memorant , recipitque peremla :
Tolum nativum mortali corporé constat.
Nam , quodquomque alias ex se res auget siitque ,
Deminui débet; recréai . quom recipit tes.

Præterea , si nulla fuit génitalis origo
Terrarum et cœli , sempcrque totems lucre;
Quur supra bclIumeebanum et funera Trojæ

305

310

315

324i



                                                                     

C6

n’ont-ils pas chanté d’autres exploits? Pourquoi

tant de hauts-faits ont-ils tant de fois péri? Et
pourquoi les monuments éternels de la renom-
mée n’en ont-ils pasgardé la fleur? ,

Quant a mol , je pense que l’univers est dans
sa jeunesse, la Nature dansas fraieheur, et que
leurs commencements ne datent pas de bien
loin. Aussi voit-on quelques arts se polir encore
de nos jours, et de nos jours encore suivre leur
développement : c’est d’aujourd’hui que mille

progrès enrichissent la navigation; c’est d’hier
que les musiciens ont inventé leurs douces har-
monies. Bonn, le système de la nature , ce plan
du monde, est une découverte récente; et on ne
m’a trouvé qu’en cet age, moi qui, le premier
entre tous, ai su l’introduire dans la langue de
nos pères.

Si par hasard tu crois que les mêmes choses
existaient jadis, mais que les générations humai-
nes ont succombé aux vapeurs brûlantes, que
les villes se sont ablmées dans une grande tem-
péte du monde, que sous des pluies continuelles
les neuves dévorants ont inondé le sol, englouti
les bautes murailles, tu n’en seras que mieux
vaincu, et obligé d’admettre que la terre et le ciel
marchent aussi a leur perte. Car au moment ou ces
iléaux, cespériis épouvantables tourmentaient les
êtres, sinue cause de mortplus terriblesefûtabnt-
tue sur eux ,ils eussent précipité au loin, dans un
immense désastre, leurs ruines immenses. Les
hommes même, pourquoi se jugent-ils mortels,
sinon parce que des maladies les gagnent, eux
qui ressemblent aux êtres déjà chassés de la vie

par in Nature?

Non alias aiiei quoque ras oscillera poche?
Quo tut facto virum iutiens oecidere; asque usqoam .
Æierneis famæ monimenieis lnsita , dorent? 330

Verum , utopinor , habet novitaiem somma recensque
Raton mondi est; neque pridem exordia cepit.
Quare etiam quœdam nunc artes expoliuntur ,
None etlam augment : nunc addita navigieis sont
Molle; modo organioei melioos peperers sonores :
Denique, nature bac rerum raiioque reporta est
Nuper ; et banc, primus com primisipse repertus
None ego sont , in patrias qui possim vortere voues.

Quod si forte fuisse saleuse eadem omnis madis,
Sud periisse bominum terreau secis vapore,
Aut œddisse urbeis magno vexamine mundi,
Aut ex imbribus assiduis caisse rapaceis
Fer terras amnels, se oppida oocperuisse:
l’auto quique magis vicioit l’aieare neeesse est,

Exitium quoquo ierramm (italique futurum.
Nain , quom tes isatis morbis tantisqus perielis
Teutareutur, ibi si tristlor incuboisset v
Causa, tinrent laie cladem magnasquo ruinas.
lice rations aila momies esse videmur
inter nos , niai quod morbis ægrescimus iidem ,
Aique ollei, quos a vits Natura removit.
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D’ailleurs , pour que les étres soient éternel-

lement durables, il leur faut une matière solido
qui brave les coups, et ne laisse pénétrer aucun
germe de dissolution entre le tissu étroit des par-
ties , comme les atomes dont nous avons indiqué
plus haut la nature. lis peuvent avoir sont la
même durée que les âges quand ils échappent

aux atteintes , comme le vide qui demeure tou-
jours impalpable,qui ne reçoit pas la moindre
blessure du choc; et quand ils ne sont environ-
nés par aucun espace libre dans lequel un corps
puissese dilater et se répandre, comme le me:
universel , le tout impérissable, qui bonde soi
ne trouve ni étendue pour la fuite, ni atomes
dont la rencontre, dont lesassauts terribles vien-
nent le pulvériser. Or, nous avons vu que le
monde n’est pas une substance de nature solide,
puisque le vide se mêle a tout assemblage li est
encore moins un vide pur. Il ne manque pas de
corps ennemis : du tout immense jaillissent mille
tourbillons orageux qui peuvent enirainer la
chute de notre univers, ou lui apporter mille dé-
sastres. Enfin, il a toujours des espaces , des
gouffres inépuisables, pour y semer les débris de
ses remparts, pour y essuyerdes attaques mortel-
les. Donc , lesportes dela mort ne sont pastermées
au ciel, ni au soleil, ni a la terre, ni aux eaux pro-
fondesçnon: ces gouffres béants les attendent,
ouverts dans toute leur immensité.

Tu es douc obligé aussi de reconnaitre que
ces mêmes corps ont pris naissance. Car des
substances mortelles eussent été incapables de
braver éternellement, jusqu’à nos jours, l’irré-

sistible force d’un temps immense.

Pmterea , quœquomque manent micros , nouassent est,
Aut, quia sont solido com corporé, respuere ictus,
Nue penetrare pali sibi quidquam, quad quant ardas
Dissocisre intus partais; ut materiai
Corpora sont, quorum naturam ostendimus ante:
Aut ideo durare ætatem pesse per omnem ,
Plagarum quia sont expertia, stout inane est
Quod manet intactum , ueque ab ictu fungitur bilum :
Aut etiam, quia nolis loci sit copia eircum , 360
Quo quasi res possiut disoedere dissoluiqoe:
Sicut sommarum somma est stems , aequo extra
Qui locus est, que dissiiiant : neque tarpon suai, que
l’ossiut incidere , et valida dissolvere pises.
At nequo, uli docui , solido com corpore mondi
Nature est, quouiam admixtum est in rebus inane;
Nec lumen est ut inane; neque auiem corpors tissant,
Es iniinito quai possini forte morts
Corruere banc rerum violente turbina sommam,
Aut aliam quamvls ciadem importais pelte“ :
Net: porro satura loci, spatiomque profundi ,
Benoit , exspergi que possint mimis mundi;
Aut alla qnavis pussent vi pulsa périra.
Baud igitur leti præcluss estjanua omis,
Net: soli terneque , asque slieis mais mulets
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il! puisque les vastes membres du monde en-
gageai entre aux une lutte si acharnée, dans
importunent d’une guerre impie; ne vois-tu
paque ces longues batailles peuvent avoir une
la? lorsque, par exemple, le soleil et toute sa
vapeur chaude, buvant toutes les essences hu-
mas, demeureront les malins. Et ils essayent
de le faire; mais jusqu’ici leur effort n’a pu en
mir a bout : tant les fleuves ont d’abondancel
En-mémes, du profond abime des mers, ils
sennent tout d’un engloutissement. C’est en
vain ; car les vents balaient et appauvrissent les
bis, car le soleil, rayonnant a la cime des airs ,
une leur tissu; et ils espèrent dessécher toute
(sa, avant qu’elle touche au but de son entre-
prise. Respirant la guerre, et d’une ardeur,
d’une force égale , tous s’acharnent a l’envi pour

engrands intérêts. Une fois, cependant, le feu
me vainqueur; une fois, dit-on, l’eau régna

. dans les campagnes.

. Oui, le feu a vaincu et tout consumé au loin
- de les embrasements , lorsque le vif et dévorant

mordes chevaux du Soleil, égaré de ses routes,
apports Phaéton à travers les cieux et les terres.
las le père des êtres, le tout-puissant, ému
(me nière violente, et frappant tout à coup de
infondre cet illustre téméraire, le précipita de

un char ici-bas. Le Soleil amourai au bruit
de sa chute, releva l’éternel flambeau du monde,

manchette“ épars, les attela encore trem-
. luis, et ranima l’univers en reprenant sa course

sans immsni et vaste respectai hiatal.
M etiam nativa necessum est oonliteare

hulan : neque entai, mortali corpore quæ sont,
hile jam lempore adhuc potuissent
hui validas mvi contemnera virois.

, bique, tantopere inter se quota mame mnndl
bambin, pic nequaquam conclu hello;
in: vides aliquam longi rertaminis olleis
hardai inem P vel . quom sol et raper omnia,
mon epuüs bombas , essuperarlnt; 385

. Niasse intendant, ueque adhuc caneta patrantur;
Un sappeditant alanes , ultroque minantur

, Mis diluvien ex alto gui-gite pontil
“I hideuse: z qaoniam venantes æquora ventei

hissai. radiisque retersas ælherlus sol;
sans prins confident omnia posas ,
ha liquor incepti posait oontingere lisera.
Un spirantes æquo certamine bellum ,
hi de rebus inter se cernera sortant;
M une! iaterea fuerit saper-antior ignis ,
Duel, ut rama est. humer regarnit in arvis.
“nim superavit, et ambons malta pernssit,

“à mon Phaeihonta rapas vis solis equorum
lilas nplavit toto terrasqne per omneis.
“Plier omnipotens, ira tam pereitus acri,
Main Phaethonia repenti fulminis iota
Il“litant «luisis terrain; solqae, cadenti

matu.
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et son empire accoutumé. Telle est, du moins,
la fable chantée par les.vieux poètes de la Grèce;
fable qui s’écarte trop de la vérité. Le feu triom-

phe, quand les atomesde sa matière jaillissent,
des gouffres immenses, “plus nombreux que les
autres; ensuite leur énergie tombe, vaincue par
une force quelconque : sinon toutes choses péris-
sent, dévorées au vent de la Hamme.

Ce fut de même que les ondes amoncelées eu-
rent, dit-on, leur jour de victoire , lorsque tant
d’hommes s’engloutirent dans les flots. Mais
sitôt qu’une antre puissance écarta et mit en dé-
route cette masse d’eau soulevée de l’abîme,

les pluies cessèrent, et les fleuves adoucirent
leur emportement.

Enfin, comment la rencontre des atomes a-t-
elle jeté les fondements de la terre , du ciel, des
mers profondes, du soleil, et des courses de ln
lune? Je vais l’exposer avec ordre.

Assurément ce n’est pas à dessein, ni avec
intelligence, que les atomes se sont établis chacun
a leur place; et ils n’ont pas concerté leurs mou-
vements réciproques. Mais, depuis le temps
immémorial que ces corps élémentaires, battus
par milliers de mille chocs, et accoutumés à un
élan que leur poids aiguillonne , forment toutes
les alliances, essayent tous les résultats de tous
les arrangements possibles, il arrive que . leur
cours éternel et leur éternel essai de mille mou-
vements, de mille combinaisons, unissent enfin
les atomes, dont les assemblages rapides de-

Obvius, œtemsm suscepit lampada mundi:
Disjectosque redegit eqaos, junaitque cémentois :
1nde sunm per lier recreavit annela gubernans;
Seilleet, ut reterse Gralum eeeinere pacte :
Quod mon! a vers nimis est rations répulsnm.
mais nim superare potai, ubi materiai
Ex infinito suai corpora plura eoorta :
Inde ondant vires , aliqus rations revide;
Aut percent res, exustæ iorrentibus suris.

nanar item quondsm cœpit superare coortus ,
Ut l’anis est, hominum mulles quando obmii tandis.
Inde , ubi vis , aliqua rations avons , recasait,
Ex induite fuerat qumquomque eoorta ,
Constituant imbres , enlumina vim minueruul.

Sed , quibus llle modis conjectus materiai
Fundsrit terrain et eœlum pontique profunda ,
Selle, lunai cursus, ex ordine ponam..

[tam cette asque consilio primordia rernm
Ordine se suo quæque sagaei mente loosrunt;
Née, quos quinqua darent moula . pepigere profecto:
Sed, quia malta lundis mollis primordia rerum,
Ex initnito jam tempera perdis plagia,
Pouderibusque suis consacrant concile ferri ,
Omnimodisque mire, alque omnia perteutare,
Quæquomque inter se possent congres“ acare;
Pmplerea lit, nil, magnum voluta par saveur,
clanismes cœtus et motus experiundo ,
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viennent enfin la base des grands êtres, comme
la terre, les ondes, le ciel, et les espèces vi-
vantes

On ne voyait pas encore le disque du soleil, au
vol sublime et ruisselant de lumière. Ou ne
voyait pas les flambeaux de l’univers immense,
ni l’Océan, ni le ciel, ni la terre, ni l’air, ni
enfin aucune chose semblable aux choses d’au-
jourd’hui; mais un orageux désordre, et un
amas confus. Bientôt les parties commencèrent
a s’écarter, et les essences de même nature a se
joindre: le monde se débrouilla; il eut ses mem-
bres distincts, il rangea séparément de vastes
êtres, et y mêla tous les atomes chez qui la dis-
corde, soulevant des batailles, troublait encore
les intervalles, les directions, les rapports, la
pesanteur, les chocs, les alliances, les mouve-
ments, parce que leurs formes inconciliables et
leurs traits divers empêchaient tout assemblage
durable, tout mouvement harmonieux. Ainsi les
hauteurs du ciel jaillirent loin du sol; ainsi le
Guide des mers isola son immensité, et l’isole-
ment purifia aussi les feux de l’éther.

Car, dans l’origine, les atomes de terre, es-
sence lourde et embarrassée, s’amoncelerent au

centre, ou envahirent les parties basses. Plus
leur enlacement fut vif et compacte , plus il ex-
prima de ces germes dont se forment la mer,
les astres, le ciel, la lune, le soleil, et la vaste
ceinture du monde: toutes choses qui ont une
semence beaucoup plus lisse, plus ronde, plus

Tandem conveniant en, quai convents repente 430
Magnarum remm fiant exordia sape,
Terrai , maris et mali generisque animantum.

Hic neque tum nolis rota semi, lamine largo,
Altivolans potent; nec mazai aidera mundi ,
Nec mare, nec cœlum, nec deuique terra, nec au,
Nec similis noslreis rebus ros alla videri :
Sed nova tempestas quædam molesque coorta.
Diliugere inde loci parles clapera , paresque
Cum paribus jungi ras , et discludere mundum ,
Membraque dividere, et magnas disponere parteis
Omnigenis e principiis; discordia quorum
lntervalla, vias, connexes, pondéra, plages, .
Concursus, motus contmbat, prælia miscens ,
Propter dissimileis formas variasque ligures;
Quod non omnia sic poterant conjuncta mon.
Nec motus inter sese dare convenienleis.
Hoc est a terris altum secernere cœlum,
Et seorsum mare uti secretum humorque paierai;
Scorsus item purei secreteique ætheris igues.

Quippe etenim primum terrai corpora quæque,
Propterea quod orant gravira et perplexe, coibant
in media , nique imas capiebant omnia sériels:
Que, quanta magie inter se perplexa œibant,
Tarn magie expressere ea, quæ mare, aidera, solen! ,
Lunamque eflicerent , et magni mœnia mandi.
Omnia enim mais hæc e lœvibus atone rotundis
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fine que laterre. Aussi la terre poreuse et mai-
gre laissa-belle jaillir d’abord atome par atome.
et monter aux cimes , l’air, essence de feu , qui
emporta mille feux encore d’une aile rapide
Souvent, lorsque les herbes joignent aux perles
de la rosée in pourpre du soleil et l’or de sa lu-
mière matinale; que les lacs et les fleuves inta-
rissables exhalent un léger brouillard; que la terre
parait elle-mème fumante, nous voyons toutes
ces vapeurs, amassées dans les hauteurs du ciel,
y étendre leur épais rideau. De même ce léger
fluide de l’air, une fols épaissi, devint une bar-
rière qui emprisonna les êtres, et, répandu au
loin sur toute la face du monde, l’enveloppa
toute de ses vastes embrassements.

Ensuite vint la naissance du soleil, de la lune,
des astres dont les globes roulent au milieu de
l’air, entre les deux extrêmes, et que ni laterre
ni le ciel immense n’ont attirés à eux, parce qu’ils

n’étaient ni assez pesants pour tomber au fond,
ni assez légers pour jaillir dans les hautes cam-
pagnes du monde. Cependant ils occupent le mi-
lieu , essences vives qui s’agitent, et forment des
parties animées de la masse. Ainsi, chez les
hommes, quelques membres demeurent immo-
biles, tandis que les autres se meuvent.

Ces matières une fois dégagées, la partie du sol
ou s’étend aujourd’hui la plage azurée du vaste

océan s’affaisse tout à coup , et creusa les gouffres
de l’onde salée. De jour en jour, plus les bouillon-

nements de l’air et les rayons du soleil, blessant

Seminibus , manoque minoribu’ sont elementis ,

Quam tellus : ideo per rare foramina terne
Partibus erumpens, primas se sustulit ælher
ignifer, et maltes secam levis abstulit igneis :
Non alia longe ratione, ac sæpe videmus,
Aurea quom primum gemmanteis rore per herbas
Matutina rubent radiati lamina salis;
Exhalantque lacus nebulam fluvieique pérennes;
Ipsaque et interdam tellus fumare videtur :
Omnia que: , sursum quom conciliantur in allo,
Corpore concreto subtexunt nubile cmlum :
Sic igitur tum se levis se diffusilis æther,
Corpore concreto circumdatus undique , sæpsit;
Et late diffusas in omneis undique parteis ,
Omnia sic avide complexa cetera sæpsil.

liane exordia sunt salis lunæque sequuta, et
luter utrasque globei quorum vortuntur in auris,
Quæ neque terra sibi adscivit, nec mammas murer;
Quod neque tam faerint gravia , ut depressa sederent,
Nec levia, ut possent per summas labier ores; 476
Et tamen inter utrasque ita saut , ut corpora viva
Vorsent , et partes al. mundi totius entent :
Quod genus, in nobis quædam licet in statione
Membre manere , tamen quom sint ea , qua: moveanlur.

His igitur rebus retraciis , terra repente , la!
Maxuma qua nunc se ponti plaga cærula tendit,

l Sacs-id“, et salse sudodit gal-gite fossas:
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«mille coups la surface nue de la terre, la
ciment, la refoulent et i’amoncelient vers son
coutre, plus il arrache de son corps une sueur
amère, dont les flots enrichissent i’Océan et les

campagnesondoyantes; et plus aussi elle rejette
parmilliers cesatomes de vent et de feu , qui
larment de leur vol épais et dressent , loin de la
(en. les dômes éblouissants du ciel. Les plaines
rabaissent, et la pente des hautes montagnes
grimpe dans les airs; car il est impossible que
lcsrocs éprouvent un affaissement , ou que tou-
iulcs parties descendent au même niveau. Ainsi
liionrde me du sol, épaississant ses atomes,
inflermit sur sa base; ainsi, en quelque sorte,
mais vase du monde tomba, pesante , vers le
in, ets’arréta au fond, comme la lie.

Alors la mer, alors le veut , alors le ciel même,
le ciel resplendissant, demeurèrent purs, avec
dentomes limpides, et une légèreté plus grande

tielles uns que chez les autres. Le ciel, de tous
lupins agile, le plus limpide, se répand au-des-
mde la couche des airs; et il ne mélo pas sa
limpidité aux corps qui altèrent le souffle du vent.
lllbandonne ces régions aux bouleversements
de la tourmente, au désordre, a l’ineonstanee de
l’orage; tandis que lui-mème roule ses vagues
de feu d’un essor prompt et invariable. Que le
ciel puisse flotter avec enchaînement et harmo-
nie, les eaux de la mer le proclament, elles qui
bouillonnent sous un flux réglé, éternellement
noroises à un cours éternellement uniforme.

Chantons maintenant la cause du mouvement

me clics quante circum magis ætheris zestas ,
Emilia solis cogebant undique terram
lUliu’ibus minis, exirema ad limina aperiam ,

huile ut propulsa suo condensa eoiret;
7! magie expresses salsus de corporé sudor

1!th mare manando camposque naianleis :
H halo magie elle, foras elapsa , volabant
arpon malta vaporis et aeris , altaque cœli
Mut procul a terris fulgentia temple :
“chant campei , crescebant montibus allia

Lionnes; neqne enim polerant subsidere saxe,
5E parité: tantumdem omnes suocumbere partes.
55C igilnr ierræ concreto corpore pondus

alunit, nique omnis mundi quasi limus in imum
Gallium gravis, et subsedii fundilus, ut fæx.

inde mare, inde aer, inde ætlier ignifer ipse ,
Minibus liquidis suai omnia para relicta;
n leviers aliis alia; et liquidissimus æther,
“que levissirnus serins super iniiuit auras;
le: liquidum corpus turbaniibus aeris auras
Commisei; sinit hæe violentis omnia vorti
“minibus, shit incertis turbare procellis;
lIl“ sues igneis cerio fer! impete labens;

M modice “nue alque une posse æihera nixu ,
shiiiat Poule mare , certo quod iluit œstu ,
“Un labuudi consensus neqne tenorem.
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des astres. D’abord,si c’est l’énorme globe du

ciel qui tourne, il faut admettre que deux cou-
rants d’air extérieur le pressent a chaque pôle ,
le maintiennent et l’emprisonnent. L’un jaillit
d’en haut, et attaque les cimes ou roulent et
brillent les flambeaux éternels du monde;
l’autre souffle du has , afin de soutenir le globe.
Nous voyons les fleuves faire tourner ainsi les
roues et les seaux des machines.

Il se peut encore que ces fanaux étincelants
se meuvent au sein du firmament immobile : soit
que les astres , flots bouillonnants de l’impétueux
éther, enfermés et cherchant à fuir, tourbillon-
nent, et agitent leurs feux errants par toute l’im-
mensité de la voûte céleste; soit que l’air exté-

rieur, débordant jene sais où, pousseses flammes
à un mouvement circulaire; soit, enfin, que, li-
bres de setralner eux-mêmes vers les aliments
qui appellent, qui invitent leurs pas, ils dévo-
rent çà et la tous les atomes de feu répandus
dans le ciel. Établir au juste la manière dont ils

se gouvernent icisbas est chose diiliclie. Je me
borne à enseigner tout ce qui peut avoir et tout
ce qui a vraiment lieu , au sein du vide immense,
dans ces mille mondes engendrés sous mille
lois diverses; et je ne m’attache qu’a une expo-
sition nette des causes nombreuses que l’univers
peut fournir au mouvement des astres. Parmi
cescauses, néanmoins, une seule, comme tou-
jours, doit assurer leurs révolutions z mais Ia-
queile de toutes? voilà ce que ne peut décider
sitôt un homme qui avance. pas à pas.

Motibus astromm nunc qnæ sit causa, ranamus. 510
Principio , magnas cœli si vortitur orbis ,
Ex ulraque poinm parie premere aera , noble
Dicundum est, exiraque ienere, et cludere ulrimque :
Inde alium supra fluore, nique intendere codem,
Quo volvunda misant æterni sidera mundi; 5l5
As! alium subter, contra qui subvehat orbem;
Ut iluvios vorsare rotas atque haustra videmus.

Est etiam quoque, uii possit cœlum omne manere
in statione,’tamen quom lucide signa ferantur :
Sive quad inelusei rapidî sunt ætheris æsius, 520
Quærentesque viam circumvorsaniur, et igneis
Passim per cœli volvunt immania temple;
Sire aliunde iiuens aliquunde extrinsecus aer
Vorsat agcns igneis; sive ipsei serpere passant ,
Quo quojusque cibus vocat nique invitai eunieis,
Flammea par cœlum pascenteis comme passim.
Nam quid in hoc mundo sit eorum , panera certum
Difficile est: sed, quid possii fiaique par omne
in variis mundis, varia ratione amatis,
Id doceo; plureisque sequor disponere causas
Motibus astrorum , quæ possint esse per omne:
E quibus una tamen sil et hæc qnoque causa neeesse est,
Qnæ vegeat moium signis; sed , quæ si! earum ,
Præcipere hand quaquam est pedetentim progredienlis.

Terraqne ut in media mundi regione quicscat , 535
7.
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me
Pour que laterre repose, immobile , au centre

du monde, il faut que sa pesanteur diminue et
s’évanouisse insensiblement; il faut que l’extré-

mité inférieure ait pris une essence nouvelle,
étant unie et incorporée , depuis la naissance des
ages, aux parties de l’air ou elle trouve sa base.
Delà vient qu’elle ne leur est point à charge,
que les airs ne iléchissent pas sous elle. De même
les membres d’un homme ne le chargent pas; la
tète ne pèse point au cou, et les pieds ne sentent
pas le faix- de la masse. Au contraire, tout poids
extérieur qui nous est imposé nous incommode ,
fût-il beaucoup moindre que nous : tant il faut
considérer ce que peuvent toutes choses! Ainsi
donc la terre n’est point une étrangère, venue
du dehors, et lancée tout a coup dans un air
étranger pour elle. Également conçue des l’ori-

gine du monde, elle en est une partie détermi-
née, comme tu vois que les membres sont une
partie de nous.mémes.

D’ailleurs, ébranlée soudain par un vaste coup

de tonnerre, elle ébranle de son agitation tout
ce qui est au-dessus d’elle. Or, pourrait-elle le
faire , si elle n’était cnchalnée aux parties aérien-

nes du monde et au ciel? Oui, ces essences se
tiennent et ont, depuis la naissance des ages,
les mèmes racines, les mèmes nœuds, les mêmes

Accroissements.
Regarde le corps humain :ce poids énorme,

n’est-il pas soutenu par la tine et vive essence
de l’âme? C’est que tous deux sont unis et atta- l
chés ensemble. Et qui pourrait, d’un saut agile ,

Evaneseere pauilaüm et decresœre pondus
Convenit; nique aliam naturam aubier habere ,
Ex incunte ævo conjunctam atque nuiter aptam
Partibus aerieis mundi, quibus insîta viril.
Propterea non est oneri , aequo dèprimit auras; 540
Ut sua quoique homini nulle sunt poudere membra ,
Net: capot est oneri calle, nec denique totum
Corporis in pedibus pondus sentimus inesse.
At. quœquomque loris veuiunt, impostaque nobis’

Poudera sont , tæduut permulto sœpe minora : ses
Usque adeo magni refend, quid quinqua queat res.
sic igitur tallas non est aliens repente l
Allais , atque aurois aliunde objecta alieneis;
Sed pariter prima concepts ab origine mundi ,
Canaque pars ejus; quasi nobis membra videntur. 050

Præterea, grandi tonitru connusse , repente
Ton-a, supra se quæ sunt, concutit omnia motu;
Quod lacera hand uila posset ratione, niai esset
Partibus aeriis mundi minque revincta 2
Nain communibus inter se radicibus hœrent,
En incante ævo conjuncta atqne nuiter aucta.

Nonne vides etiam . quam magne pondere nobis
Sustineat corpus tenuissilna vis animai;
Propterea quia tam conjuncta atque Imiter apte est?

panique, jam salin pernici toilera corpus 500
Qnis polis est . nisi vis anime, que: membra gabariait?
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soulever le corps, sinon l’âme vive qui gouverne
les membres?

Vois-tu maintenant toute l’énergie d’une frêle

nature , quand elle est jointe a un être pesant,
comme l’air au sol , et l’âme au corps.

Le disque et l’ardent foyer du soleil’ne peu-

vent etre beaucoup plus grands ou beaucoup
moindres que nos organes nous les montrent.
Car de si loin que les feux attirent encore nos
regards, et envoient à nos membres le souftle de
la vapeur chaude, tout l’espace que dévore le jet
de flamme ne les entame point, et à l’œil la masse

n’en est pas plus resserrée. Donc , puisque la
chaleur du soleil et ses torrents de lumière par.
viennent à nos sens, et illuminent la terre , il en
résulte que nous devons apercevoir aussi sa
forme , ses contours, de telle sorte que la vérité
ne permette ni de l’accroitre,ni de l’appauvrir.

Et la lune, soit qu’elle roule inondant l’espace
d’un éclat emprunté, soit qu’elle darde la lumière

de sa propre essence, ne marche point avec une
plus vaste ligure que son disque visible ne le fait
juger à nos yeux. Car tous les objets qu’une vue
lointaine saisit a travers une épaisse couche
d’air, brouillent plutôt leur image qu’ils n’a-

moindrissent leur contour. Il faut donc que la
lune, qui nous offre une apparence claire et
nette de sa forme , et qui dessine jusqu’aux
traits de son visage, nous apparaisse dans toute
sa grandeur à la cime des airs.

Enfin, pour connaître tous ces feux qui éclan
tant dans le ciel, examine tous les feux de terre.

Jamne vides quantum tennis nature valere
Possit, ubi est conjuncta gravi cum comme; ut ses“
Conjunctus terrais , et nabis est animi vis?

Nec uimio solis major rota, nec minoi- arder
Esse polest, nostris quam senaibus esse videtur.
Nom, quibus e spatiis quomque ignes lumina passant
Ailicere , et calidum membris alliers vaporem;
Nil missus interrallis de oorpore libraut
Flammarum, uihil ad speciem est oontractior ignis. 570
Proinde, caler quoniam salis iumenque pmfusum
Perveniunt nostros ad senaus , et loua luisent;
Forma quoque hinc solis debet mumque videri,
Nil adeo utpossis plus, eut minus. addere vere.

Lunaque, sive notho fertur loca lumine lustrans,
Sive suc proprio jactai de corpore lacera;
Quidquid id est, nihilo fertur majore figura ,
Quam nostreis oculeis , que cernimus , esse videtur.
Nain prins omis, quæ longe semota tuemur
Acre par multum , specie confusa videutur,
Quam minai tilum: quapropter luna neœsse est,
Quandoquidem claram speciem certamque tiguram
Præbet , ut est cris extremis quomqne notata ,
Quanta quoque est quanta, hinc nobis videatnr in alto.

Postremo . quosquomque vides hinc raillerie igneis , 585
Quandoquidem , quosquomque in terris cernimus ignés.
Dom tramer est clams, dam cernitur arder corium ,
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DE LA NATURE DES CHOSES, LIV. V.

Tant que leur éclat est net et leur flamme dis-
tincte, les contours ne varient guère que sous
des accroissements ou des pertes insensibles,
quelle que soit la distance : tu peux en conclure
que lm astres diminuent ou augmentent a peine
du plus faible, du plus insaisissable volume.

Et ne va pas crier merveille , de voir un soleil
si étroit envoyer une lumière si vaste que ses
écoulements remplissent les eaux , les terres, le
ciel, et que tout soit baigné de son ardente va-
pe“. Car il est possible qu’au sein du monde
entier casoit l’unique et intarissable fontaine
ouverte, d’où jaillissent les torrents de lumière,

presque de tous la endroits du monde tous les
atomes de feu y réunissent, y amoncellent leurs
lots épais , de telle sorte que cette mer brûlante
Merde par un seul canal. Ne vois. tu pas sou-
vent un mince ruisseau arroser de larges pral-
ries, engloutir les campagnes? ’

Il se peut encore que, sans avoir beaucoup de
in, le soleil envahisse l’air et le dévore de ses
embrasements, si l’air est d’une nature com-
plaisante, avide , et prompte à s’allumer au con-
tactd’une faible ardeur. c’est ainsi qu’on volt,

au sein des moissons et du chaume, une étin-
celle répandre l’incendie.

Peut-être même le soleil, autour des cimes que
dote sa lampe resplendissante, possède-Ml un
ms de feux dont les ardeurs cachées, sans se
trahir par aucun éclat, dardent la chaleur , et
alimentent à ce point la force de ses rayons.

li n’y a pas, non plus, de voie directe et sim-

Paparvum quiddam interdnm mutare videtur
liteau: utram in partern ilium, quo leugius absit;
Sic liset. perquam- pauxillo pesse minores
les, vel exigus majores parte brevique.
lllud item non est mirandum, qua ratione

Tantnlus ille queat tantum sol laitiers lumen,
000d maria , ac terras omneis cœlumque rigando
Compleat , et ealido perfundat cuncla vapore.
Nm liset hinc mundi patefactum totius unnm
htgilluum fontem scatters, atque emmpere lumen;
Ex omni mundo quia sic elementa vaporis
[Nique convenlunt , et sic conjectus eorum
Conduit, ex une capite hic ut prolluat arder.
Nome vides etiam , quam laie panus squai
Pista riget fous interdum , campisque redundet?

Estetiam quoque, uti non magne solls ab igui
Ann percipiat midis kaoribus arder;
Opportunus ils est si forte et idoneus aer,
Ulqneat seeendi, parvis ardorihus ictus :
000d gains, lnterdnm segetes stipulamque videmus
neem ex une scintilla incendia passim.

Foraitan et roses sol site lampais lueens
huilent multum cæcis ferveribns ignem
Gratin se, nulle qui sil fulgore notatus ,
“in, in tantum radiorum exaugeat ietum.

lice ratio salis simplex se recta paissait,
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pie pour expliquer comment il va dus réglons
de l’été au Capricorne, dont il tourne la froide
barrière, et comment de la il ramène son char a
la borne ou le Cancer l’arrête; et comment aussi -
on volt la lune parcourir en un mais ces espaces
qui usent un an de la marche du soleil. Non, je
le répète, une cause unique et simple n’est point
assignée à ces merveilles.

On peut surtout admettre, comme vraisem-
blables, les saintes opinions du grand Démo-
crite. Plus les astres sont voisins de la terre,
moins ils sont emportés dans le tourbillon du
ciel. En effet, ce rapide et ardent essor languit-
et s’épuise vers l’extrémité inférieure : aussi le

soleil reste-t-il peu a peu en-arrière avec les as-
tres les moins hauts, étant lui-mème bien au-des-
sou des étoiles resplendissantes; et la lune encore
davantage. Plus son humble-révolution s’éearte

du ciel, et incline vers la-terre, moins elle peut
lutter de vitesse avec la flambeaux du monde;
et plus elle tourbillonne d’une course lente et
molle, elle qui est inférieure au soleil, plus» les
astres qui roulent autour d’elle l’atteignent et la
dément. Il arrive de la qu’elle semble rejoindre
d’un pas agile chacun (la astres, parce que les
astres reviennent à elle. .

Voici un autre fait possible. Des régions oppo-
sées du monde, s’élancent alternativement et à
des époques réglées deux courants d’air, qui
poussent le soleil des signes de l’été aux froides
carrières du Capricorne, puis le rejettent des té-
nèbres glacées de l’empire dufrold aux démena

Quo pacte æstivis e partibus Ægocerotis:
Brhmaleis adent items; atque, inde remontons,
Concerts ut verts! matas ad solstitialeis :
Lunaque mensibus id spatium videatur chirs,
Annua sol in quo consumit tempera cursu z
Non , inquam. simplex heis rebus reddita causa est.

Nam fieri , vel com primis, id pesse videtur,
Democriti quad sancta viri sententia ponit:
Quanta quæque magis-sint terram sidéra propter,
Tanto pesse minuseum cœli turbins ferri ;..
Evanescere enim rapidas illius et serein
Imminul subter virais; ideoque relinquL
Paullatim solem com poeterioribo’ signis ,.
lnferior multum quod sil, quam fervida signa:
Et magie hoc lunam; quanto demissior ejus
Cursus abest procuta cœlo, terreisque propinquat.,
Tante pesse minus com signls tendere cursum.
Flaccidiore etiam quanta jam turbine fertur,.
lnferior quam sol , tante magie omniasigua
liane adipiseuntur circum, præterque ferontur.
Propterea lit, ut lime ad signum quodque revorli
Mobilius videatur, ad banc quia signa revisitait.

Fit quoque, ut e mundi transversis partibus aer
Alternis certo nacre alter tempore posait ,
Qui queat æstivis solem detrudere signis
Brumaleis traque ad nems gelldumqne digamma
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res du feu et aux signes brûlants. il faut croire
de. même que la lune , que ces roulantes ctoiles
dontlesrastcs cercles embrassent de longues an-
aees, flottent d’une extremitc a l’autre sous la
double et alternative impulsion de l’air. Ne re-
marques-tu pas que des “SMS opposes contra-
rient les nuages, et emportent diversement leurs
couches amonceler“ 1’ Pourquoi, dans liimmcase
tourbillon de l’ethcr, les astres seraient-ils moins
capables dejaillir sous deux rempotes opposces?

La nuit enveloppe la terre. de ses granules oni-
brcs, parce que le soleil, apres une longue mar-
che, touche la borne du ciel, et. languissant, ex-
hale. ses feux cpuises par la route, amortis par la
vagaeëpaissc de l’air; ou bien parce que. la mème

force qui a soutenu le disque ail-dessus de la
terre le contraint a rouler Sous elle.

De même,a un instant lixe, Matula conduit
la rose et jeune Aurore dans l’empyree, et, on-
vre les portes de la lumière : soit parce que ce
même soleil qui était sous terre remonte, et de
loin sicmparc du ciel , tandis qu’il essaye a Fem-
braser de ses rayons; soit parce que une heure
de’termince il slamasse habituellement des feux
et mille germes ardents, qui fournissent au so-
leil une lumiùrc toujours renaissante et fraîche.
Ainsi l’on raconte que des hautes cimes de l’lda

brillent, à liauhc du jour, des flammes éparses
qui s’amoncellent bientôtcn un seul globe, et for-

ment un disque.
Il n’est rien pourtant qui doive te surprendre

dans le concours si exact de ces atomes de feu,

Elqui rejicial gelidis ab frigoris malais
distilleras usque in parleis, et ferritla signa.
Et rallone pari haram slellasque palandum est,
Qna! mirant magnes in languis orbibus aunes,
Acrihus pusse alternise partibnsire.
Nonne vides cliam (livra-sis nubila ventis
Divorsas ire in par-teis, interna superais?
Qui lainas olla queaut per niagaras :etheris orlleis
distillas inter se dirorsis Slthrêl terri?

At aux obruil ingenü caligine terras,
Aut, ahi de longis cnrsn sol llllima coli
llnpulil, alque sans emmi! languidus lancis,
Coneussos itere, cl labefaetos acre molto;
Aut quia snb terras cursum convortere rugit
Vis carien], supra qna- terras pertnlit , Illllt“lll,

Tellurure item cet-to roseau) Maluta per aras
Aillieiis Auroram defert , et. lamina pandit;
Aut quia sol idem sub terras ille revorlens
Anticipal (“(Pllllll , radins aeeendere tentans;

Mit quia courcaillai igues, et Sentina malta
(“onfluere ardoris consacrant tempore certo,
Qme farinait soirs nova semper lamina gigni.
Quod genus , libris lama este moulibus allia
Ilispersos igueis nrienti lamine cerni;
ln:le mire glottora quasi in unum, et conticere orhem.

Sec lumen illud in bis rebus aiirahile (lebel
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LUCllliCE.

qui repurent lieclat use du soleil. Que de chassa
ne miton pas s’accomplir a époque fixe dans
tous les êtres! Le jour est marque ou les arbres
fleurissent; il est marque Ic jour ou ils dcpouil
lent la lieur. A jour marque. aussi l’âge veut que

les dents nous tombent, que licnfant diluer se
couvre d’un tendre duvet , fleur de l’adolescence,

et qu’une barbe molle siepaaehe de sajoue. Enân

la foudre , la neige , les plaies, les nuages, la;
vents, n’ont pas lieu a des epoques trop incertai-
nes de liaiinèc. (jar, une fois que les causes pre-
iuieres sont etablics, que les effets suivent la
même pente depuis la naissance du monde,
tout arrive dans un ordre de succession inva-
riable.

Divers motifs permettent que les nuits enta-
mées fondent sous la croissance du jour, etque
la darce lumineuse soit amoindrie par les enn-
hissements de la nuit. ll se peut que. le même se
lcil , tracant ail-dessus et ait-dessous de la terra
des courbes illeczlles , découpe les campagnts (le
liethcr, et tranche le monde en deux parties me
calcinent celairees; mais le feu qulil derobei
liane, il le reporte et rajoute a fautre hernie
plicre , ou il retourne: puis , enlia, il arrive!
signe du ciel qui est comme le nœud de l’année
puisqu’il enchaîne d’une égale darce l’éclat du

jours et lambi-e des nuits. Car, entre le ventdn
nord et le vent du midi, il est un point oui:
ciel tient a une même distance ces deux limita,
grâce a liinclinaisou du cercle planétaire, on le
soleil dévore une année dans sa marche tral-

lisse, quod luce ignis tam ecrto tempore possint
Semina ennilucre, et sirlis repararc nitorem.
Malta viril-rans enim , certoqua: lempore liunl
Omnibus in rebus; tlorescunt lcmpore certo
Arbusla, et (PHI) tlllllllllllll leinpnre florent:
Nee minus in eerto ilenleis eadeie imperala’las
Tempore, et impubem molli pubescere veste,
Et pailler niellera malis (lcniitlcrc barbara.
l’ulmiua postrcmo. nix , imbres, nubila , ventei,
Non nimis invertis liant in partibus anal.
Manque, nbi sic fut-run! (“.elsarum cxorrlia prima,
Atqne ira res nuunli (-ecitlere ab origine prima,
Conseqnize quodqne estjam rerum ex ordine cent).

Ciescere ileuique «lies lieet , et tabescere uoelcis,
El minai laces, quom sumaut augmina noetcs;
Mit quia sol idem . sub terras atque superai:
lmpaiibns carrons ainliartibus, ailhcris aras
Partit, et in paileis non a-quas clividit orbem;
lit , quml ab alu-nitra (lelraxit parle. , repeint
lijus la adversa laato plus parte, relatas;
Douce ad id signala UT“ pervertit, uhi auni

Nodus nocturnas csar-qua! lneibm ambras:
(Nain medio cars“ llatus Aqnilonis et Austri
“Minet a-qualo (îll’llllll discrimine raclas,

l’ropler siquiferi positnram butins orbis,
Anima sol in que mutant“! (clapera serina-l,

670

673

on

fait

à”



                                                                     

DE LA NATURE ses cnosss, Liv. v.’

sente, et d’où il verse ses feux obliques sur les
eienxet ies terres. Ainsi le démontre ce plan des
homme qui ont dépeint toutes les régions du
de], embellies de tous les astres rangés dans
leur ordre. -ll se peut encore que l’air, plus
épais dam certaines parties, arrête l’éclat trem-

blant du soleil, qui peut a peine le fendre et
gagner son berceau :voilà pourquoi les nuits
d’hiver sont longues et paresseuses afuir, jus-
qu’à ce que le diadème étincelant du jour ap-

paraisse! --. Il est possible même que les saisons
influent toura tour sur la vitesse de ces brû-
lants atomes qui amassent leurs vagues, et
font jaillir le soleil à un point déterminé.

La lune doit peut-être son éclat aux rayons
du soleil qui la frappent. Aussi ,de jour en jour,
mamet-elle vers nous une surface lumineuse
d’autant plus grande qu’elle s’écarte plus du

globe de l’astre , jusqu’au moment ou , placée en

face de lui , elle brille dans toute la plénitude de
sa belle lumière, et, se levant radieuse et haute ,
elle le regarde se coucher. li faut ensuite que , de
lameras façon, elle retire peu à peu et cache sa
lumière , à mesure que son orbite la ramène de
l’autre bout du zodiaque vers les feux du so-
leil. Voila ce qu’ils fout de la lune, ces hommes
qui ne voient en elle qu’un ballon roulant sous le
disque solaire; et, à ce point de vue, ils ont as-
surément la vérité dans la bouche.

Mais qui empêche la lune de tourner avec sa
lumière propre , et de fournir elle-même les di-
verses phases d’un éclat mobile? Car il peut y
avoir, un autre corps qui l’accompagne flottant

oblique terras et cœlum lumine lustrans;
il! ratio dealant eorum. qui loco oœIi
Omnia, dispositis signis omata, notamnt:)
sut, quiacrassior est renis in partibus Ier,
Snb terris ideo tremulumjubar hmsitat igni,
Recpenetrare polest facile, aique emergere ad ortns;
Propterea noctes hiberno tempore iongæ
Canut, dom veniat radiatum insigne diei:
A“ etiam , quia sic alternis partibus suai
Tardius et câline consuerunt eonlluere igues,
Quai (sciant solen: serts desurgere parte.

Luna potest , salis radiis pareuses , nitere 3
ioqnedies majas lumen convortere-nobis
Adspeciem , quantum colis secedit ab orbe,
Doses cam contra piano bene lamine fulsit,
Atque crime obitus ejus super edita vidit:
Inde minuiatim retro quasi rondera lumen
Dehet item, quanta propinsjsui solis ad ignora
hbitur ex alia signorum parte par orbern :
Ut fadant, lunam quei l’mgunt esse pilai
Consimilem , cursusqoe viam sub sole terrera t
Pmpterea lit, uti videantur diacre verum.

[si etiam quare proprio curn lumioe posait
Yolvier, et varias spiendoris reddere formas.
Corpus onim liœt esse aliud , qnod fertur et une
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auprès d’elle, et qui lui fasse obstacle, qui loi
fasse ombre sous mille aspects : corps invi-
sible, parce qu’il marche dépourvu de lumière.

Elle peut rouler encore sous la forme d’une
boule ronde dont la blanche lumière ne teint
qu’une moitié à la fois, et qui migeudre sespha-
ses diverses en faisant tourner son globe. D’a-
bord elle dirige vers nous le côté enrichi d’une
teinte de feu, et son œil immense, tout grand ou-.
vert. Ensuite, elle retourne peu a peu et nous
dérobe la face lumineuse de son orbe. Tel est le
système que les Chaldéens de Babylone essayent:
d’opposer victorieusementa la science des astro-
nomes : comme si les deux opinions qui luttent.
n’avaient point tune vraisemblance égale, et
qu’on osât embrasser l’une plutôt que l’autre.

Enfin , est-il donc impossible qu’une lunenou-.
velle soit enfantée chaque jour, avec une suite-
réglée de formes et d’aspects divers, et que clin--

que jour la lune d’hier expire devant une au-
tre qui nait de sa cendre et s’empare de son,
trône? On est forten peine d’argumenter à l’en« ’

contre, et de faire triompher sa parole, lors-
qu’on voit tant de choses s’accomplir avec tant
d’ordre.

LePrintemps’ accourt, et Vénus avec lui :
messager du Printemps, à leur tète marche le-
Zéphyre ailé; sous leurs pas Flore, riante déesse,.
parsème au loin la route qu’elle inonde des plus.

belles couleurs, des plus doux parfums; vient
ensuite l’aride Chaleur, escortée de la poudreuse
Cérès, et du souffle des vents étésiens. Puis ar-
rive l’Automne :Evoél Évoé! Bacchus l’accom-

Labitur, omnimodis oosursans oi’ficiensque;
N06 polis est ocrai , quia cassum lumine ternir.-

Vorsarique polest, globes ut si forte pilai.
Dimidia ex parti candenti lumine tinctos;
Voraandoque globum varianteis edere formas.
Denique , cam partem , qumquomque est ignibus suets,
Ad speciem vortit nobis, oculosquc patentais:
Inde minuiatim retro coutorqnet , et anfert
Luciferam partem glomeraminis atque pilai:
Ut Babylonien Chaldæum doctrina, relutans
Astrologorum artem , contra oonvinoere tendit:
Proinde quasi id fieri risquent, quad pugnat Mecque;
Aut minus boc illo sit quur amplectier ansis.

Denique, quur saquent semper novations essai, 7311
Ordine formarum certo certisque aguis,
Inque dios privos aborisci qaæqne cresta,
Atque alis illius reparari in parte loooque“;
Dimcile est rations docere, et vineere veshislz
Ordine quom videas tam certo mutta creari.

Il Ver, et Venus; et, Yens prœnuutius , anta
Pennatns graditur zepbyrus, vestigia propter
Fion quibus mater præspargens ante viai
Canots mloribus egregiis et odoribus opplet :
inde loci sequitur Osier arides , et cornes une
Polverulenta Gares, et Elesia llabra Aqniloniun.
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pagne. Puislestempêtes jaillissent, et les vmts
orageux, le Vultume à la voix retentissante, et
l’Auster chargé de foudre.“ Puis, enfin , le sols-

tice nous apporte les neiges, nous ramène les ge-
lées engourdissantes, suivi bientôt de l’Hiver, et
du Froid qui claque du dents. Faut-il donc t’é-
merveiller de voirla lune si exactea naltre , si
exacte a mourir, puisque tant de choses ont lieu
si exactement aux mèmes époques?

Crois bien aussi que la défaillance du soleil et
les obscurcissements de la lune prêtent à mille
explications. Quoi! tu demandes comment la
lune peut nous exclure des feux du soleil, et
comment elle lui voile la terre de son front su-
blime, qui oppose un disque aveugle aux rayons
étincelants; et tu ne crois pas que le même effet
puisse venir d’un autre corps, qui roule étame]-
lement privé de lumière!

Pourquoi enfin ne pas admettre que le soleil,
a des époques fix, laisse tomber a peine ses feux
languissants, et ranime bientôt sa lumière, quand
il a franchi au sein des airs ces régions, ennemies.
de la flamme, qui étouffent un momentses lueurs
expirantes?

Et si la terre peut à son tour ravir les clartés
de la lune, en tenant le soleil plongé sous elle,
tandis que l’astre des mois flotte dans son ombre
épaisse et conique : pourquoi ne veux-tu pas
qu’un autre corps se glisse sous la lune, roule par-
dessus le globe du soleil, et intercepte sesrayons,
ses torrents de lumière?

En même, si la lune brille d’un éclat qui lui est

Inde Auctumnus adit , graditur simul Evius Evan :
1nde alfa: Tempestales , Veuteique sequuntur;
Altitonans Voltumus, et Auster fulmine pollens.
Tandem Bruma niveis affert, pigrumque rigorem- 7-6
Reddit; Hyems sequitur, erepitans se dentibus Aigu.
Quo minus est mirum, si certo tempore luna
Gignitur, et certo deletur tempore rursus;
Quom fieri possint tam certo tempore mulla.

Solis item quoque deiectus , Iunæque latebras ,
Pluribus e causis fieri tibi pesse putandum est.
Ham, quur luna quest terrain secludere, poscis,
Lamine , et a terris altum caput obstruera ei,
Objiciens cæcum radiis ardeutibus orhem ;
Tempore codera aliud facere id non pesse putetur
Corpus, quod cassum labatur lamine scraper?

Solque sucs etiam dimittere languidus igneis
“rempare quur certo nequeat , recreareque lumen ,
Quom Inca præteriit, flammeis infesta, per auras,
Qum fadant igneis interstingui nique perirei’

Et. quur terra queat lunam spoliare vicissim
Lumine, et oppressum solem super ipsa tenere,
Menstma dam rigides coui perlabitur ambras ;
Tempore eudem aliud nequeat succurrere lame
Corpus , val supra solis perlabier orbem ,
Quod radios interrumpatlumenque profusum?

Et lames, ipse sua si fulget luna nitore,
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propre, l’empêcheras’tu d’avoir ses proprœ lan-

gueurs dans certainœ parties du monde , quand
elle traverse les régions ennemies de sa propre
clarté?

J’ai maintenant expliqué par quelles lois tout
s’accomplit dans le vaste azur du vaste monde :
nous avons pu reconnaitre quelle force, quelle
loi produit les évolutions variées du soleil et les
phases de la lune; comment leurs feux, voilés tout
à coup, expirent, et plongent la terre dans une
nuit inattendue; comment ils semblent fermer et
ouvrir de nouveau leur œil resplendissant, qui
enveloppe le monde de sa blanche lumière. Je
reviens donc à l’enfance du monde, a la tendre
jeunesse de nos campagnes et j’examine ce que
leur fécondité naissante osa mettre d’abord au

berceau du jour, et confier au soume incertain
p des vents.

La première espèce créée fut l’herbe et son

verdoyant éclat dont la terre revêtit les collines;
et dans toute la campagne, les prairies étincelè-
rent de ces vertes couleurs; et les différents
arbres, une fois la bride lâchée, luttèrent de
vigueur à pousser, et “a se répandre dans les airs!

Comme la plume, le duvet et le poil naissent
d’abord sur les membres des quadrupèdes ou sur
les corps a l’aile rapide, de même le sol encore
vierge fit jaillir des herbes et des broussailles.
Puis, il enfanta les êtres par milliers de mille
genres, et sous mille combinaisons; car il est
impossible que les animaux de la terre soient
tombés du ciel, ou sortis des gouffres salés.

Qunr uequeat serts mundi languescere parte ,
Dum focs luminibus proprieis inimica par exit P

Quod superest, quouiam. musai pet cœruia mundi 770
Que fieri quidquid posset ratione, resolvi;
Salis uti varies cursus lunæque mantas
Noscere possemus , quæ vis et causa cieret;
Quove mode soient affecte lamine obire ,
Et nec opinanteis tenebris obducere terras;
Quom quasi connivent, et aperte lamine raison:
Omnia convisunt clan loca candida luce:
Nunc redeo ad mundi novitatem et mollis terræ
Arva;novo fetu quid primum in luminis ores
Tollere, et incerteis credunt committere venteis.

Principio , genus herbsrum viridemque nitorem
Terra dedit circum collais; mmposque per concis
Floride fulserunt viridanti pruta colore :
Arboribusque dntum est varieis exinde par auras“
Crescundi magnum immissis (rentamera habenis. 785
Ut pluma atque pilai primum setæque creantur
Quadrupedum membris et corpore pennipotentmu;
Sic nova tum tenus herbas virgullaque primum
Sustulit: inde loci morlalia corda creavit
Multa modis multis, varia ratione morts.
Nain asque de cœlo cecidisse animalia possunt,
Nec terrestria de saisis caisse lacunis.
Linquitur, ut merilo maternant moindqu
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Anal la terre mérite-belle bien le nom de mère
moue , puisque tous les êtres sont nés de
Il terre.

Aujourd’hui encore, de la terre jaillissent une
ioule d’animaux, engendrés par les pluies et la

mande vapeur du soleil. Est-il donc étonnant
que sa créations fussent plus abondantes, plus
mies, alors que l’air et le sol , encore jeunes ,
alitaient leur développement?

Dans l’origine, la race ailée et les oiseaux de
ailleœuleursquittaient l’œuf, éclos sous l’haleine

du printemps ; comme de nos jours, aux feux de
l’été, les cigales dépouillent elles-mêmes leurs

frêles tuniques de peau, aila de chercher la nour-
ritureet la vie.

Ce fut alors que la terre vomit ses premières
générations humaines. La chaleur et l’humidité

mondaient au sein des campagnes. Aussi, quand
elles rencontraient un endroit propice , formaient-
elles des embryons d’abord enracinés aux flancs
de la terre. Et sitôt que les germes, a ce point de
maturité, âge de la naissance pour les enfants ,
rompaient leur enveloppe, fuyant ces demeures
humilis, et altérés d’air, la Nature dirigeait
vas eux les pores du sol, et le forçait a répan-
dre de ses veines ouvertes un suc pareil au lait :
ainsi, maintenant les femmes qui enfantent se
gondent de cette douce liqueur, parce que le
torrmtdes sucs alimentaires roule vers les mamel-
les. Les enfants trouvaient leur nourriture dans
leurre , leur vêtement dans la chaleur, leur
couche dans l’épais et tendre duvet du gazon.

Le monde, dans sa jeunesse, ne déchaiuait
acore ni les froids rigoureux , ni les ardeurs ex-

ista ait, e terra quouiam sont cuncta cranta.
Ialtaque nunc etiam exsistunt animalia terris ,

titillas et œiido solis concrets vapore.
0m ninas est mirum . si tom sunt plura coorta
limiers, nova tellure atque œthere, adulas.

Prheipio, genus alituum variæque volumes,
On relinqnebant , exclusse tempore vemo :
Minima ut nunc tereieis æstate cicadaa
linguant spume son , vicium, vitamque pelantes.

Tom tibi terra dedit primum mortalia scala;
“tu: enim caior nique humor superabat in anis.
lion, obi quæque loci regio opportuns dabatur,
hanchant uleri terne radicibus aptei :
0ms ubi tempore mature paiefeoerat ætas
Minium, fugiens humorem, aurasque petissens,
(bronchai ibi Natura foramina terrai ,
il sucum venis cogebat fundere apertis ,
Maman isatis; aie ut nunc femina quœque ,
0m peperit, dulci replemr lacte, quod omnia
[matus in mammas convortitur llle alimenti.
Tm cibum pnereis , vestem vapor, herba cubile
W , multa et;molli imagine abandons.

“nuitas mundi nec frison dura ciebat,
MW æstus , nec magnis viribus auras :
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cessives, ni le souffle puissant des airs : tous ces
iléaux eurent aussi leur naissance, leurs nueroit
sements.

Je le répète donc , elle porte justement ce nom
de mère si bien gagné, la terre qui a enfanté la
race des hommes, et qui, dans un espace pres-
que iixé, a répandu de son sein tous les animaux
qui bondissent çaet la sur les hautes montagnes ,
et les mille oiseaux de l’air aux mille formes di-
verses. Mais comme les enfantements doivent
avoir un terme , elle s’arrête , semblable a une
femme épuisée par Page. Oui; car l’âge boule-

verse toute l’essence du monde, et il faut que
toutes choses passent d’un étatà un autre. Rien
ne demeure constant a soi-mème :toot flotte,
tout change sous les révolutions que la Nature
lui impose. L’un s’en va en poussière, et suc-
combe aux langueurs’des ans; l’autre s’accrolt,

et sort du rang des chosa viles. Ainsi, je le r6-
pète , l’âge bouleverse la face entière du monde;

il faut que tout passe d’un état a un autre, et
perde l’énergie qu’il a, pour acquérir une force

qui lui manque.
Dans ses laborieux efforts , la terre produisait

aussi une foule de monstres, formes étranges,
assemblages de membres bizarres : comme l’an-
drogyne, qui tient de l’un et l’autre sexe, écarte
de l’un et l’autre. Des êtres manquant de pieds,

dépourvus de mains; des êtres sans parole ni
bouche , des aveugles sans visage, se rencon-
trèrent ; et des corps unis tout entiers par un en-
chainement des membres, et qui ne pouvaient
rien faire , ni aller nulle part, ni éviter le mal ,
ni prendre ce que leurs besoins voulaient.

Omnia enim pariier crescunt, et robora sumunt.
Quare etiam atque etiam matemum nomen adepta

Terra tenet merito , quoniam genus ipsa creavit
Humanum , atque animans prope certo tempore fudit
Omne, quod in magnis bacchaiur montihu’ passim :
Aeriasque simul volucres variantibu’ formis.
Sed , quia finem aliquam pariundi (lebel habere,
Destitit, ut mulier, spatio defessa vetusto.
Mutat enim mundi naturam totius ætas ,
Ex alloque alias status excipere omnia debet ,
Nue manet ulla sui similis ros; omnia migrant,
Omnia eommutat Natura et vortere cogit.
Namque aliud putrescit et œvo debile languet ;
Porro aliud concreseit, et e contemtibus exit.
sic igitur mundi naturam loties œias
Mulot, et ex alio terram status exdpit alter:
Quod potuil, nequeat; posait , quod non tulit ante.

Multaqne tum tellus etiam portenta creare
Conan est, mira facie membrlsque coorta :
Androgynem inter airas, nec utramque, utrimque remotuni .
Orba pedum partim, manuum viduata vicissim;
Mata sine ore etiam, sine voltu cæca repens;
Vinctaqne membrorum per totum corpus adhæsu , 84°
Net: faeere ut possent quidquam , nec cédera quoquam,
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Tous les monstres et les phénomènes de ce
genre, la terre les créa; mais en vain : la Na-
ture coupa court à leurs accroissements, et les
einpecha d’atteindre à la lieur si désirée de l’âge,

de trouver leur nourriture, ou de se joindre par
les douces choses de Vénus. Car , nous le voyons ,
il faut que mille détails concourent à permettre
la reproduction et la durée des races : il faut
d’abord qu’elles aient une pâture; ensuite il faut
qu’une semence fertile , répandue dans les nerfs ,

puisse jaillir dm membres qui se fondent; et que
la femelle endure les approches du male , et que
l’harmonie des organes forme le nœud des jouis-
sances communes.

Aussi des espèces nombreuses ont-elles du
succomber alors, incapables de se propager et
de faire souche. Celles que tu voisjouir encore du
souffle vivifiant des airs, la ruse, la. force, la
vitesse, les protègent et les conservent depuis la
naissance des ages; il yen a même beaucoup
qui , par leur utilité, se recommandent a la vie
éternelle, et se contient à notre garde.

Dès l’origine, la race fougueuse des lions, es.
pecs cruelle , fut défendue par le courage; le re-
nard par la ruse, le cerf par la fuite. Mais les
chiens au sommeil léger, au cœur fidèle , et toute
la génération des bêtes de somme , et les trou-
peaux chargés de laine, et la famille des bœufs,
tous ces êtres, Melmmius, s’abandonnèrent a la
protection de l’homme. Car, avides de fuir les
bêtes sauvages , ils vinrent y chercher la paix et
une nourriture abondante, acquise sans trouble :

Net: vitare malum, nec sumac quod volet DSIIB.
Cetera de genere hoc monska ac portenta creabat;

Nequidquam; quoniam Natura absterruit auctum;
lice pontera cupitum matis tangue ilorem,
Nec reperire cibum, nec jungi per Veneris res.
Malta, videmus, enim rebus canonnera debent,
Ut propagando possint producere secla :
Fabula primum ut sint; gunitalia deinde par anus
Semina , quœ possint membris manare remissis;
Feminaque ut maribus conjumgi posait , habere
Maine, qui nectant inter se gaudis uterque.
r Multaque tum interiisse animanlum secla amasse est,
Nec potaisse propagande procudere prolem.
Nain , quæquomque vides vesci vitalibus noris,
Aut dolas, sur virtus, eut denique mobilitas est
Ex ineunte ævo genus id tutata, reservans :
Multaque sunt , nabis ex utilitate sua quœ
Commandata muent, tutelæ tradita nostræ.

Principio , genus acre leonum’sævaque secla

Tulata est virtus , volpeis dolus; ut fugu cervos.
At levisomna canum lido cam pectore corda ,
Et genus omne, quad est veterino semine partum ,
lanigeræque simul pecudes, et bucera secla,
Omuia sont bominum tutelæ tradita , Memmil
Nain cupide fugere feras, pacemque sequutæ
Sun: ct lama son sine pchuts paria labore:
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bienfaits dont nous payons leurs services. Ceux
que la Nature privait de toute ressource, sans
aucune force pour la vie indépendante , ni aucun
don utile qui engageât les hommes à veiller sur
le repos et la subsistance de leur espèce; ceux-
la étaient la proie, le gain des antres, languis-
sant abattus et enchaînes par un destinlmiséra-
ble , qui aboutissait a la mort ou la Nature plon-

geait toute la race. ’
Quant aux Ceutaurœ. ils ne vécurent Jamais,

et ne peuvent jamais vivre. Il est imposiblc
que cette double nature , ce double corps, et cet
assemblage de membres hétérogènes qui com-
binent leur double puissance , demeurent en
équilibre. Voici de quoi convaincre les plus
épaisses intelligences.

Trois ans à peine révolus, le cheval impé-
tueux est dans toute sa (leur; mais non pas l’en-
fant: àcet age, que de fois il cherche encore dans
ses rêves les mamelles gondées de lait! Puis, sitôt
que le cheval, au bout de ses forces, au déclin de
ses aunées, voit défaillir ses membres languis-
sants que la vie abandonne, alors seulement l’en-
fance tienrit aux approches de sa jeunesse , et un
tendre duvet ombrage ses joues. Ne va donc pas
croire qu’un homme mêlé à la semence du cheval

robuste puisse engendrer un Centaure capable
de vivre , ou des Scylles au corps a demi marin,
entourés de chiens furieux , et tous les monstres
pareils, dont les membres offrent une discorde si
éclatante. Car ils ne gagnent ensemble ni la
lieur des ans, ni la cime des forces, ni le terme

Quæ damas utilitatis corum præmia causa.
At, qucis nil haram tribuit Nature, neque ipsa
Sponte sua passent ut vivere,nec dare nabis
Utilitatem aliquam, quare pateremur cornus
Præsidio nostro pasci genus , casaque tutum;
Sciliœt hœc alieis prædæ lucroque jacebant
lndupedita sais fatalibus omnia vinette ,
Douce ad interitum genus id Nature redegit.

Sed neque Centaurei fuerunt, nec tampaxe in allo
Esse queunt; duplici natura et corpore bino,
Ex alienigenis membris compacta potestas ,
Hinc illinc par vis ut non sic esse potissit :
ld licet hinc qnamvis hebeti cognosœre corde.

Principio , cireum tribus aciis impiger annis
Floret equus ; puer hand quaquam; quia sæpe etiam nunc
Ubera mammarum in somnis laclanlia quœret.
Post, ubi equum validas vires , ætate senecta,
Membraque deticiunt fugienti languida vits; 880
Tom demnm , pnerili ævo ilorente , inventas
ortioit, et molli vestit lanugine malas :
Ne forte ex immine , et veteriuo semine eqnonnn,
(toutim credas Centaures pesse , neque esse :
Aut rabidis canibus succinctes, semimarinis
Corporibus Scyllas; et cetera de genere horum,
inter se quorum disœrdia membra videmus z
Quai neque noreæunt pariter, nec robera sumunl
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dola vieillesse; la même Vénus ne les embrase
pas : leurs habitudes diffèrent , et des mets sem-
blablas ne nattent point leurs organes , puisque
les troupeaux a longue barbe s’engruissent de la
dguê, ou l’homme ne trouve qu’un poison éner-

8“Êtepuisque, de tout temps, les flammes brûlent

et consument le corps fauve des lions , aussi bien
que toutes les espèces formées ici-bas de sang et

de viscères , comment aurait-il pu y avoir un
ère, triple corps a lui seul, lion par en haut,
dragon par en bas, et au milieu ce que nous appe-
lons chimère, dont la gueule vomit du fond des
urbaines une flamme dévorante ,?

Ainsi quiconque, ne s’appuyant que sur ce
min mot de nouveauté, avance que la jeunesse
de la terre et la fraîche origine du ciel ouvraient
lapones de la vie à de semblables animaux, est
libre, par le même système, de nous conter mille
fables. Qu’il affirme qu’en ce temps-la des fleu-
ves d’or baignaient partout les campagnes , que
tous les arbres pour lieurs avaient des perles;
ou bien que l’homme naissait avec un tel essor
dans les membres qu’il pouvait franchir la vaste
mer de ses vastes enjambements, et de ses mains
faire tourbillonner autour de sa tête le globe en-
tierdes cieux! Non, l’abondance des germes conte
nus dans le sol, au moment où la terre fit jaillir.
les premiers animaux, n’est pas un signe qu’il ait
pu se produire des êtres, mélangés, assemblages
demembres divers. Car aujourd’hui même que les
herbes de toute sarte , les fruits , les arbres pous-
œnlsi abondamment de la terre féconde, encore

Caprins, maque perdeiunt ætale senecta;
le: simili Venue ardescunt , nec moribus unis
bradant; neque sunt eadem jocunda per artus :
Qlippe videre lieet pinguesœrc sœpe cicuta
broignes pseudos, homini quæ est acre veneuurn.

Flamma quidem vero quom corpora fulva leonum
Tala soleat lorrere aigue urere , quam genus omne
“mais in terris quodquomqne et sanguinis exstet :
QUI fieri potoit, triplici cam corporé et una,
Prima lao, postrema draco, media ipse chimæra,
0re foras serein flaret de corporé Hammam?

Quare, eliam tellure nova cœloque recenti,
Nia qui ûngit potaisse animalia gigni ,
Nina in hoc uno novilatis nomine inani;
liulla but, simili ratione, efluiiai ore.
Alma tous dicat pet terras ilumina volgo
l’issue, et gemmis ilorere arbusta suesse :
du! hominem tante membrorum esse impete natum ,
Tnns maria alla pedum nixus ut pandere possetI
El manibus totum circum se vortere walum.
leur, quod mulle fuere in terris semina rerum ,
Tmpore quo primum tellus animalia fudit ;
Nil amen est signi , mixtas potoisse creari
lulu se peeudes , compactaque membra animantum :
Pmpierea quia , quæ de terris nunc quoquc nbundani, î
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sont-ils incapables de naître enchaînés: loin de
la, tous se développent à leur manière; tous con-

servent les traits distincts, empreints du sceau
ineffaçable de la Nature.

La race humaine, alors éparse dans les cam-
pagnes , était beaucoup plus dure , comme elle
devait l’être , enfantée par les dures entrailles de
la terre. La charpente des os était plus vaste,
plus solide; d nerfs plus robustes attachaient
les muscles : l’homme n’était sensible ni aux

surprises du froid ou de la chaleur, ni a la nou-
veauté des aliments, ni a aucun iléau du corps.

Durant mille révolutions du soleil autour des
cieux , il traînait partout sa vie a la manière des
bêtes errantes. Il n’ y avait point encore de bras
vigoureux qui maniât le soc recourbé, point
d’homme qui sût travailler le sol avec le fer,
enfouir dans la terre de jeunes arbrisseaux , ou
élaguer sons la faucille le feuillage vieilli des
grands arbres. (le que leur donnait le soleil ou
la pluie, ce que la terre répandait elle-mémo,
suffisait, humble don, pour apaiser le cri de
leur estomac. Le plus souvent, ils entretenaient
leur corps sous les chênes aux glands fertiles ,
ces arbousiers que tu vois, durant nos hivers,
mûrir avec une teinte de pourpre, la terre les
engendrait alors innombrables, et plus grands
que les nôtres : enfin , dans sa ileur de jeunesse ,
le monde produisit encore mille choses, nourri-
turc grossière, mais abondante pour les tristes
humains.

Les fleuves et les sources les invitaient a étan-
cher leur soif; comme, aujourd’hui, les torrents

Herbarum genera se fruges arbustaque læta ,
Non tamen inter se passant complexa crearl :
Sed, si quæque suc ritu proeedit, et ambes ,
Fœdere naturæ certo , discrimina servant.

Et genus humanum molto fuit illud in anis
Durius, ut decuit , tellus quad dura creassel;
Et majoribus et solidis magie ossibus intns
Fundalum; validis aptum pet viscera nervis:
Née facile ex æstu, nec frigore quod caperctur;
Nec novitate cibi, nec labi emporia ulla.

Multaque per cœlnm salis volventia lustra
Volgivago vitam tractabant more ferarum.
Nec robustus erat carvi moderator araki
Quisquam, nec scibat ferro molirier une)
Née nova deiodere in terrain virgulta, neque allia
Arboribus veteres decidere falcibu’ ramos.

Quod sol nique imhres dederant, quod terra crearat 9.15
Sponie sua, satis id plaeahat pectora donum.
Glandiferas inter curabanl corpora quercus
Plerumque; et, que: nunc hiberne lempore cernis
Arbois puniceo fieri matura colore,
Plurima tum tenus, etiam majora , ferebat:
Multaque præterea novitas tom ilorida mundi
Fabula dira tulit , misereis mortalibus amplis.

At sedare silim ilavîei ionisante vocabaul;
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qui roulent des hautes montagnes appellent au
loin , de leur voix éclatante , les bêtes altérées.
Et puis, ils trouvaient dans leurs courses et
envahissaient les asiles champêtres des nymphes :
a, elles déchaînaient leurs eaux jaillissantes ,
longs épanchements qui lavaient les rocs, les rocs
humides, ruisselants de la mousse verdoyante,
ou qui d’un vif et bouillonnant essor allaient ga-
gner la plaine.

Ils ne savaient pas encore dompter les choses
avec le feu , ni employer des peaux , et vétir leur
corps de la dépouille des bêtes : ils habitaient les
bols , le creux des montagnes, les grandes forets;
et ils cachaient dans les broussailles leurs mem-
bres incultes , obligés de fuir les coups du vent
ou la pluie.

Incapables de songer au bien commun, ils
ignoraient entre eux l’usage des lois et des mœurs
réglées. La proie que le hasard olïrait a chacun ,
chacun s’en emparait, instruit par la Nature à
se conserver et à vivre pour lui-mème. ,

Vénus unissait dans les bois les corps des
amants; car toute femme cédait soità un pen-
chant mutuel, soit au brutal emportement et a la
passion furieuse de l’homme, soit à l’appas de

ses dons : quelques glands, des arbouses, des
poires choisies.

Se ilant a la vigueur extraordinaire de leurs
mains et de leurs pieds, ils poursuivaient les ani-
maux féroces des bois; ils venaient a bout de la
plupart, et ne se cachaient que pour en éviter un
petit nombre. Pareils aux sangliers eouvertsde
soies, quand la nuit les surprenait, ils étendaient

Ut nunc montihus e magnin decursus aquai
claru’ citat laie sitientia secla ferarum.

Denlque, nota vageis, sylvestria templa tenebant
Nympharum, quibus excibant humore lluenta
Lubrica, proluvîe large lavera humida saxa ,
Humida sexa super viridl stillantia mosso ;
Et partim piano scatere atque erumpere campo.

Necdum res igni scibantiractare, neque un“
Pellibus , et spoliis carpus vestire feramm;
Sed nemora atque cavos monteis sylvasque colebant;
Et frutices inter condebant squalide membra ,

Verbera ventomm vitare imhreisque ooactei. 955
Nec commune bonum poterant spectare, neque ullis

Moribus inter se scihant nec legibus uti.
Quod quoique ohtulerat prædæ fortuna , ferebat;
Sponte sua sibi quisque valere et vivere doctus.

Et Venus in sylvisjungebat corpora amantum :
Conciliabat enim vel mutua quamque cupide,
Ve] violenta viri vis atque impense libido;
Val pretium , glandu atque arbuta , vel pire lacis.

Et. manuum mira fretei virtute pedumque,
(basmtabantur sylvestrîa secla ferarum
Missilibus sans , et magne poudere clavæ;
“niaque vinœbant, vitabant panca latebris :
Scüaaeisque pares suibus sylvestria membra
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leurs membrestout nus sur la terre, en s’envelop-
pant de rameaux et de feuilles.

Et ils n’erralent point avec de grandes lamen-
tations dans les campagnes, épouvantë et cim-
chant le jour et le soleil au milieu des ombres;
mais silencieux, et ensevelis dans le sommeil, ils
attendaient que le flambeau de l’aurore vint dorer
le ciel de sa rose lumière. Car, accoutumés des
l’enfance a voir naître alternativement le jouret
les ténèbres, ils n’avaient pas lieu de s’étonner

qu’ils pussent le faire, ou de craindre qu’une nuit
éternelle s’emparât du monde, lui ôtant à jamais

la lumière du soleil. Ils étalent bien autrement in-
quiétés par les bêtes sauvages, qui rendaient sou-

vent le repos fatal a ces tristes humains : chas- 1
sés de leur demeure , ils se réfugiaient sous un
abri de pierre, à l’approche d’un sanglier écu-
mant ou d’un lion fougueux; et, pleins d’alarmes.

au milieu de la nuit, ils cédaient à ces terribles
hôtes leur couche de feuillage.

Pourtant, alors, le troupeau déshummes nequit.
tait guèreen plus grand nombrequede nos jours. au
milieu des pleurs, la doucelumiere de la vie. Sans
doute chacun, plus exposé aux surprises des bétes
féroces, leur offrait une vivante pâture, consumé

par leur dent, et remplissait la bois, les monta-
gnes, les forets de lamentations , en voyant sesen-
traillesensevelies toutes vives dans une tombe vi-
vante. Sans doute ceux que dérobait la fuite, le
corps a demi rongé, et couvrant leurs plaies af-
freuses de leurs mains tremblantes, appelaient
la mort avec des cris épouvantables, et per-
daient enfin la vie dans d’horribles convulsions.

Nndabant tome , noctumo tempore captai,
Cireum se foliis ac froudibus involuentes.

Nec plangore diem magno solemque per agros
Quærebant pavidei , pelantes noctis in umbris;
Sed tacitei respectabant somnoque sepultei ,
Dam roses face sol lni’erret lamina cœlo.

A parvis quod enim consuerant cernere semper,
Alterna tenebras et lucem tempore gignl ,
Non erat, ut fieri posset, mirarier unquam ,
Née dimdere. ne terras æterna teneret
Nox , in perpetuum détracte lumine solis :
Sed magie illud état curæ , qund ascia ferarum I
Infestam misereis faciebent sœpe quietem ;
Ejecleique domo , fugiehant saxea tacla
Spumigeri suis adventu validique leonis;
Atque intempesta cedehant nocte paventes
Hospitihus sæveis lustrale cubilia fronde. 985

-Nec nimio tum plus, quam nunc, mortalia scala
Dulcia linquebant Iamentis lumina vitæ.
Ugus enim tout quisque magie depreusus eurum
Fabula viva fereis præbebat, dentibus haustus :
Et nemora ac monteis gemitu sylvasque replebat,
Viva videns vivo sepeliri vissera busto :
At quos effugium servant, corpore àdeso,
Posterius trémulas super ulcera tétra lenentes
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faute de secours, faute de conualtre ce que de-
mandaient leurs blessures.

liais un seul jour ne livrait point à la destruc-
tiondes milliersd’hommes rassemblés sous les éten-

dards; mais les tempêtes des mers ne brisaient pas
mahelesécueils les navires etleur équipage. Dé-
dmlnées par mille fureurs aveugles, stériles, lm-
pubsantes, elles apaisaient innocemment leurs
ninas menaces. Vainement aussi les ondes sou-
riaient-elles sous le masque trompeur du calme:
un piégea ne séduisaient aucun mortel, et la na-
rigation, artfatal, dormait encore dans les ténè-
bres. Alors les membres succombaient aux Ian.
guars dela disette ; aujourd’hui c’est l’abondance

qui les plonge dans l’ablme. Jadis les hommes
s’anpoisonnaient eux-mêmes par ignorance;
minienant c’est un art d’empoisonner les autres.

Puis, quand ils eurent trouvé l’usage des
ahanes, des peaux et du feu ; quand la femme ,
unis à l’homme, devint sa compagne; que les
chastes joies de la Vénus domestique leur furent
connues, et qu’ils virent une famille née de leur
sang, le genre humain commença dès lors a s’a-
mollir. Le feu empêcha que les corps, déjà sen-
sibles au froid , pussent l’endurer aussi bien sous
le toit immense des cieux; l’amour diminua les
forces; et les enfants, parleurs caresses, domptè-
remmènent le cœur farouche des pères. Alors,
(lamies habitations voisines, on se mit à lier ami-
tié ensemble, et ne se faire ni injure ni violence :

aise recommanda les enfants et le sexe des

NIB, horrlferis scdbant vocibus Orcum :
Pâque, ces vite privarant vermine sæva ,
filteries opis, ignares quid veinera vellent. ,
A! non malta virum seb signis mille duels

Milice dabat exitio; nec turbide Pauli
[quota bdebant novais ad un, virosque :
Minore, incassum, frustra, mare sæpe coortum i000
Sentant; leviterqee minas ponebat inaneis.
“et potent quemquam placidi peliacia Ponti
SnMola peliicere in fraudem ridentibus undis :
Impmba navigii ratio lem cama jacebat.
Tl!!! pencha deinde cibi languentla leto
“embu dabat; contra nunc rerum copia mersal.
0M imprudentes ipsei sibl sæpe veueuum
Vergebant; nunc dant alieis solertius ipsei.

Inde casas postquam ac pellois ignemqee paramnt,
E«millier, conjuncta vire, concessit in uuum, i0l0

ne privaiæ Veneris connubia lacis
comite sont, prolemque ex se videre creatam;
“Il! sans humanum primum mollescere oœpit.
la“! clim ceravit, ut alsla corpora frigus
“il! lilium possent cœli sub tegmine ferre :

liliums imminoit vireis; peereiqee parentum
facile ingenium fregere superbum.
Tl“? et amiciliem (zeperunt jungere habentes
Flemme inter se . nec lædere , nec violera;
u Puma commendarunl muliebrcque seclum
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les
femmes par les cris et le geste; des bégayements
confus exprimèrent qu’il était juste d’avoir pitié

des faibles. Sans doute la concorde ne pouvait
encore régner partout; mais la plupart, cœurs
honnêtes, demeuraient lldèles à ses lois : autre-
ment, l’espèce humaine eût déjà péri tout en-
tière, incapable d’amener jusqu’à nous la série
des générations.

Bientôt la Nature poussa les hommes à émettre

des sons divers, et le besoin leur arracha des
noms pour les choses : à peu près comme l’im-
puissance de sa langue réduit l’enfant au geste ,
quand elle lui fait montrer du doigt ce qui frappe
ses yeux : car tout être sent bien qu’il peut user
des forces de sa nature. Lejeune taureau , avant
que des cornes ne viennent à lui poindre sur le
front, attaque dans sa fureur et presse son eu-
nemi avec elles. Les petits des panthères , les
llonceauxcombattent déjà des ongles, des pattes
et de la gueule . que les dents et les ongles sont a
peine formés. Enfin, nous voyons toute la jeune
race des oiseaux se confier a ses ailes, et leur de-
mander un appuiencore tremblant. Aussi, croire
que jadis un seul homme distribua les noms aux
choses, et que ce fut pour les autres la source
des mots, est une folie : par quel hasard cet
homme saurait-il désigner tous les corps de sa
voix, émettre tous les sons desa langue, tandis
que les autres nous en ont paru incapables?
D’ailleurs, si les autres n’eussent point échangé

des paroles, où donc en aurait-il pulsé la con-

Vocibus et geste ; quom balbe significarent,
lmbecillorem esse æquom misererier omni.
Non [amen omnimodis potent concordia sisal :
Sed bona magnaque pars servabant fœdera castel;
Aut geeus humanum jam lem foret omne peremtum , me
Née potuisset adhuc perducere secla propage.

At varies lingua). soultes Nature subegit
Mittere. et utilitas expressit nomina rerum :
Non alia longe rallons atque ipse videtur
Protrahere ad gestum pueros infantia lingule; 1030
Quom facit , et digito, quæ sint præsentia, monstret :
Sentit cnim vlm quisque suam quad possit abuti.
Comua nata pn’us vitulo quam lrontibus exstant ,
Ollis lratus petit atque infensus inurguet :
A! catulei pantinerarum scymneique leonum
nguihus ac pedibus jam tutu morsuque répugnant,
le etiam quom sont dentés unguesque crealei.
Alituem porto genus alis omue vidames
Eidere, et a penuis tremulum petere auxiliatum.
Proiude, patate aliquem tum nomina distribuisse
liches , et inde bonnines didicisse vocabula prima,
Desipere est : nem quur hic passet caneta notare
Vocibus, et varies soultes emittere lingua: ,
Tempore eodem aliei facere id non quisse patenter?
Præterea, si non aliei quoque vocibes esei
Inter se feerant, unde insita uotities est?
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naissance? Le besoin même , le premier guide
quia du lui faire voir et comprendre le but de ses
efforts , qui le lui a donné? Et puis, seul contre
tous, avait-il la force de l soumettre, de les
réduire, de leur apprendre malgré eux les noms
des choses? Comment les instruire , comment
engager ces intelligences sourdes au travail né-
cessaire? Rodes et impatients, les’hommes n’eus-
sent jamais souffert qu’on leur fatiguât vaine-
mt l’oreille de sons inconnus.

Est-il si merveilleux, après tout, que le genre
humain, doué diane voix et d’une langue si éner-

giques, marquât les objets de sons divers sous di-
verses impressions? Les troupeaux eux-mêmes,
les troupeaux sans parole et les espèces sauvages
ont bien coutume de pousser un cri différent et
varié , quand la crainte , la douleur ou la joie les
envahissent : le fait est clair, on peut aisément le
reconnaitre.

Lorsque les molosses irrités grondent, et que
le souple frémissement de leur vaste gueule met
à un leurs dents redoutables, leur rage ne dé-
couvre point ses armes menaçantes avec un son
pareil à leurs aboiements, qui éclatent enfin et
remplissent les airs. De même , quand ils se
mettent à caresser leurs petits avec la langue,
quand ils les agacent de leurs pattes, et que leur
dent contenue les effleure comme pour les englou-
tir sousdes morsures innocentes, le cri joyeux de
leur tendresse ne ressemble ni à leurs plaintes
quand ils hurlent dans la solitude , ni a leurs
sanglots quand ils fuient, en rampant, les coups.

Quid vellet facere , ut sciret, animoque videret?
Cogere item plureis anus, victosqne domarc
Non poterat, rerum ut perdiscere nomina voilent:
Nec ratione docere ulla , suadereque surdeis,
Quid sit opus facto; faciles neque enim paterentur ,
Roc ratiche ulla sibi ferrent amplius aureis
Vocis maudites sonitus obtundere frustra.

Postremo, quid in hao mirabile tantopere est re,
Si genus humanum , cui vox , et lingua vigeret ,
Pro varie sensu varias res voce notaret;
Quom pecudes matie , quom denique secla ferarum ,
Dissimileis soleant voces variasque ciere ,
Quom metus , ont doler est; et quom jam gaudia gliscunt?
Quippe etenim licet in rebus cognoscerc apertis. mon

lrritala canum quom primum magna Molossûm
Hollia riota fremunt, dures nudantia denteis ,
Longe allo sonitu rahies districts mlnalur,
Et quom jam intrant , et vocihus omnis samplent.
At catalos blonde quom lingua lambere tentant,
Aut ubi ces lactant pedibus morsuque petentes ,
Suspensis teneros imitantur dentibus haustus,
Longe alio pacte gannitu vocis adulant.
Et quom desertei haubantur in ædibus , aut quom
Plorantes fugitint, submisso comme , plages.

Denique non liinnitus item differre videtur,
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menace.
“’ On voit aussi que les hennissements du cheval

diffèrent, alors que, dans la fleur de ses jeunes
années. il bondit au milieu des cavales, frappé
des aiguillons de l’Amonr aux ailes rapides; ou
que ses largesnaseaux frémissent au retentisse-
ment des armes; ou que sans motif il hennit en
agitant ses membres.

Enfin,toute la race ailée et les oiseaux de
mille couleurs, les vautours, les orfraies, les
plongeons des mers qui cherchent leurs aliments
et leur vie dans les flots salés , jettent à d’autres

instants d’autres cris que ceux avec lesquels ils
combattent pour leur nourriture, et se disputent
une proie. La température même communique
ses vicissitudes au chant rauque des antiques
corneilles , et de ces bandes de corbeaux qui ap-
pellent, dit-on , les averses des nues , ou qui par-
fois implorent le souffle des vents.

Or, si la différence des impressions force les
animaux,quoique muets, à émettre différents
cris, combien n’est-il point encore plus simple
que les premiers hommes aient pu désigner par
mille sons mille choses diverses?

Ici , pour ne pas te faire tout basane demande
sans réponse , sache que , dans l’origine , la fou-

dre vint apporter le feu aux mortels, et ouvrir
la source des embrasements sur la terre. Car on
voit bien des matières , ensemencées du feu cé-
leste, vomir une flamme resplendissante, dès
que le trait du ciel les allume. Néanmoins,
quand la cime touffue des arbres, agitée par le
vent , échauffe ses rameaux que heurtent les

Inter equus ubi equus llorenti astate juveucus
Pinnigeri sævit calcaribus ictus Amoris;
Et iremitum patulis sub naribus edit ad arma? I
Et quom sic alias concussis artubus binait.

Postremo. genus alituum variæque volucres,
Accipitres atque ossifrage: mergeique mariais
Fluctibus in salsa victum vitamque peteutcs,
Longe alias alto jaciunt in tempore voœs,
Et quom de victu certant prædaque repugnant.
Et partim mutant com tempcstatibus ana
Raucisonos canins cornicum socle vetnsta
Corvorumque grcges; ubi aquam dicuntnr et imbrcis
Poscere , et interdum ventes aurasque vocare.

Ergo, si variei senaus animalia cogunt,
Muta tamen quom sint, varias emittere voces;
Quanta mortaleis magis æquum est tum potaissc
Dissimileis alla atque alia res voce notare?

lllud in his rebus incitas ne forte requins,
Fulmen detulit in terram mortalihua ignem
Primitus; inde omnis ilammarum diditur arder :
Malta videmus enim , oœlestihus insita flammis ,
Fulgere, quom cœli donavit plaga vapores.
Et ramosa toman quom , ventis pulsa, vacillans
Æstuat, in ramas incumbens arboris arbor,
Exprlmitur, validis extritus viribns, ignis:
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me: volsi, la force du choc lui arrache
médocains; souvent même, la flamme jaillit
a boudinons sous le frottement mutuel des
branches. Voila deux choses qui peuvent avoir
donacie feu aux hommes.

Ensuite, le soleil leur apprit à cuire la nourri-
me, a l’amoliir aux chaudes vapeurs de sa
hume; parce que, sous leurs yeux, mille
un des campagnes .- s’adoucissaient, vaincus
Fr les coups de son ardeur brûlante. Puis, de
pmjour, guidés par les intelligences supé-
met les tètes les plus fortes , ils modifiaient
h mbsistance et leur vie, à l’aide du feu et
(bruitions nouvelles.
brols commencèrent à bâtir des villes, à

biler du citadelles, boulevard et asile pour
mnèmes. lis divisèrent les troupeaux, les
clamps; et ils tinrent compte , dans ce partage,
th beauté , de la force et de l’intelligence. Car

biseauté llorissait alors, et la force pouvait
hanap; plus tard, la richesse fut imaginée,
redécouvert, et ils ôtèrent sans peine leur éclat
iceux qui étaient beaux et forts , puisque la vi-
pcuret la beauté même s’attachent le plus sou-

venu parti du plus riche.
Quand la saine raison gouverne les existences,

une content de peu est un trésor inestimable :
uriqui se borne, rien ne manque. Mais les
humeront voulu être puissants et illustres,
in d’asseoir leur fortune sur une base impé-
tnblc,et de se ménager une vie tranquille au
mais l’opulence. Vain espolrl En luttant pour
and“ le faite des honneurs, ils ont rendu la .

hui interdum hammal fervidus arder ,
hulan inter se ramai stirpcsque teruutur:
in utrumque dodina potest mortalibus igocm. i100
bic cibum eoquere se Hamme: mollira vapore

“dirait; quoaiam mitescere multa videbant.
inhibas ndiorum nique æstu vicia, par ayes.
hardies mugis hi victum vitamque priorem
bien noris monstrabant rebus et igni ,
Huis qui punaisant, et corde vigebant.

Comice emparant urbeis, srcemque locare
hélium rages ipsei sibi perfugiumquc;
“Fluides et agros divisera, nique dedera
“in! quojusque et viribus ingeuioque.

lMairies maltant valoit, viresque vigebant :
Nains tes inventa est, aurumqua repertum,
N indic et validés , et pulchreis damait houorem.
“M cairn sedum plerumque sequuntur
Mollet et fortes et palabre corpore cretei.
(un! si quis vers vitam ratione gubemat,

“il”! triades bomiui sont , vivere parce

14mm; asque enim est unquarn panaris parvi.
“il”!!! humines voluerunt se nique patentais ,

[lithium stabiii fortune maneret ,
u pussent opulentei degere vitam :
W; quoniam , ad summum saccadera bonorem
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voie périlleuse; et une fois à la cime, l’envie les
frappe encore comme la foudre, et précipite leur
grandeur humiliée dans le sombre Tartare. Aussi
vaut-il mieux obéir en paix, que d’aspirer au
gouvernement d’un empire et à la possession
d’un trône. Laisseles donc se fatiguer d’un ef-

fort inutile, et suer le sang à sa débattre sur le
chemin étroit de l’ambition , puisque l’envie, a
l’exemple de la foudre, embrase les hauteurs
et tout ce qui dépasse la resta; puisque ces bom-
mes ne jugent que par la bouche des autres, et
que leurs désirs naissent de faux récits plutôt que
de leurs impressions mèmes; éternelle folie de
notre temps comme du temps à venir, comme du
temps écoulé.

Ainsi, quand on eut mussera les rois, on
renversa dans la poussière l’ancienne majesté du
trône et l’orgueil du sceptre; le brillant insigne
destetas les plus bautes roula ensanglanté sous
les pieds de la foule, pleurant ses beaux bon-
neurs détruits : tant on écrase avec joie l’objet
d’une pour trop vive! ,

Les affaires retournaient donc aux mains de
la populace, de la derniere lie; chacun tirait a
soi le pouvoir et le rang suprême. Bientôt quel-
ques hommes instruisirent les autres a créer des
magistratures, à établir Iedrolt commun, à recon-
naitre des lois : car le genre humain , lasd’une via
pratiquée sous l’empirede la force, ettout languis-
sant debaines meurtrières, n’aspirait plus qu’a
tomber dans l’étroite chaîne des lois et de Injus-

tica.0ui , ces ardeurs de vengeance que la colère
poussait au delà des bornes fixées maintenant

Gemma , iter infestum feœre viai.
Et amen e summo , quasi fulmen , dejicit ielos
lnvidia interdum contemtim in Tartan tetra z
Ut satius multojam ait parera quietum,
Quam ragera imperio res velle , et ragua tenere.
Proinde sine, incassum deiessei , sanguine sudent,
Angustum par iler luctantes embltionis :
Invidia quoniam , ceu fulmine, summs vaporant
Plerumquc , et quæ sont altis magie edita quomque :
Quandoquidem sapiunt alleno ex ore; petuntque
lies ex audilis potins, qusm sensihus ipsis :
Nec magie id nunc est, neque erit mon, quam fait anta.

Ergo, regibus occisis, subversa jacebat “35
Pristina majeslns soliorum, et sceptre superbe;
Et capitis summi præclamm insigne cruentum
Sub pedibus volgi magnum lugebat honorem;
Nam cupide conculcatur nimis ente matutum.

lies itaque ad summum iæœm tut-basque redibat; i ne
imperium sibi quom se summatum quisque petebat.
inde magistratum partita docuere creare;
Juraque constituera , ut vellent legibus un.
Nain genus humanum , deiessum vi calera œvom ,
Ex inlmicitiis languebat : que mugis ipsum
Sponte sua cecidit sub lagan, arctsque jura.
Acrius ex ira quod cairn se quisque parabat
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Il!
par des lois équitables , dégoûtèrent les hommes

des mœurs violentes. Aussitôt la peur des châti-
ments empoisonne les jouissances de la vie: tout
coupablese voit enlacer par ses violences, ses
injustices, qui retombent habituellement sur ce-
lui dont elles partent. Désormais le repos et le
calme ne sont pas faciles à quiconque trouble,
par ses attentats, l’accord de la paix univer-
selle. llabeau tromper l’œil des dieux et des
hommes , il ne doit pas compter sur un éternel
mystère; car on dit que souvent des paroles,
échappées dans les rêves ou dans la fièvre du
mal, ont trahi bien des hommes , et mis en iu-
mière des crimes longtemps cachés.

Maintenant quelle cause a pu répandre les
dieux chez les grandes nations , remplir les villes
d’autels, et travailler a l’institution de ces so-
lennités religieuses, qui de nos jours sont en
honneur dans les affaires et les circonstances
importantes? Dieu nait aujourd’hui encore parmi
les hommes ce pieux effroi qui élève sans cesse
de nouveaux temples sur toute la face du globe,
et qui oblige les peuples d’y courir aux jours de
feta? Il est facile d’en expliquer la cause.

La voici. Déjà les générations humaines, dans

les rêves de leur esprit éveillé, et plus encore
dans le sommeil, apercevaient des figures di-
vines, éclatantes de beauté sous un étrange
développement de la taille. Ces images, ils leur
attribuaient le sentiment, a les voir agiter leurs
membres, et jeter de superbes paroles en har-
monie avec leur majestueuse beauté et leur
vigueur immense. Et ils leur accordaient une

moisai , quam nunc eoncessnm est legibus æqnis ,
Banc oh rem est humines pertæsum vi celere ævom.
Inde matus maculat panamm præmia vitæ :
Cireumretit enim vis, atque injuria quemque;
Atque , onde exorta est, ad enm plerurnque revortit:
Nec facile est placidam ne pacatam degere viiam,
Qui violat factis communia fœdera puois.
Et si fallit enim Divom genus hummumque ,
Parpetuo tamen id fore clam diiiidere dcbet :
Quippe ubi se maltai par somnia sæpe loquentes ,
Aut merbo délirantes. protraxe ferantur;
Et relata diu , in medium peccata dedisse.

Nunc , que: causa Deum par magnas nomina gantais
Pervolgarit , et ararum compleverit urbeis , net
Suscipiendaque curarit solemnia sacra ,
Quæ nunc in magnis lierent sacra rebu’, loeisque;
Unde etiam nunc est mortalibus insitus honor,
Qui delubra Deum nova toto suscitat orbi
Terrarum . et lestis cozit celebrare diebns:
Non ita difficile est ratiencm reddere verbis.

Quippe etenim jam tum Divom mortalia secla
Egregias anime facies vigilante videbant;
Et magis in somnis. miraude corporis auctu.
Heis igitur sensum tribnebant, propterea quod
Membre movere videbantur, vocesque superbes
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vie éternelle , à cause de leur éternelle apparition
sous une ferme et une grâce inaltérable ; ou sim-
plement parce que ces natures, douées de forces
énormes, ne leur semblaient, point aisées à vain-

cre par une force quelconque. Aussi croyaitou
leur sort bien plus heureux que le nôtre , puisque
la crainte de la mort ne tourmentait aucune d’el-
les : et aussi parce que, dans le sommeil, ou leur
voyait accomplir bien des choses merveilleuses,
qui ne leur coûtaient pas la moindre fatigue.

D’ailleurs , un ordre immuable présidait a
l’arrangement du ciel et aux révolutions de l’an-
née :témoin du fait, et incapable d’en pénétrer
la cause , l’homme n’avait d’autre refuge que de

remettre tout aux mains des immortels, et de
faire tout plier sous leur empire.

Il leur donna le ciel pour séjour et pour temple,
parce que c’est au ciel que nous voyons flotter la
nuitet la lune, lalune etle jour,la nuit et ses astres
mélancoliques , ces flambeaux errants, ces tiam-
mes volantes , et les nues , le soleil , les pluies, la
neige, les vents , la foudre , la grêle, et ces fré-
missements rapides, et cette grande voix du ten-
nerre à la menace retentissante.

O misérable race des humains! quand ils ont
imputé aux dieux de telles actions , quand ils
leur ont prêté de si âpres colères , quelle source
de gémissements ouverte pour eux-mêmes! Que
de plaies pour nous, que de larmes pour nos des-
cendantsi

La piété ne consiste point à être vue sans cesse

tournant un front voilé devant une pierre , a
s’approcher de tous les autels, a prosterner son

Mittere pre tacle pressiers et viribus amplis.
Æternamqne dabant vitam , quia semper coran
Suppeditahatur facies , et forma manchot :
Et tanne omnine, quod tamis viribns auctoa
Non temere ulla vi eonvinci pesse putabant :
Fortunisque ideo longe præstare putsbsnt,
Quod martin timar baud quemquam vexaret eorum;
Et simul in semais quia mulla et mira videbant
moere , et nullum capere ipsos inde laborem.

Præterca, cœli rationes ordine certe
Et varia annorum cernebant tempera serti;
Nec poterant quibus id lieret cognoscere causis.
Ergo perfugium sibi habebaat omnia Diveis
Tradere, et ollorum nutu l’ancre omnia ilesti.

In cœloque Deum sodas et temple loearunt .
Per calant voivi quia nos et luna videtur,
Luna . dies, et nex, et noctis signa severa,
Noctivagœque faces cœli, iiammœque volantes ,
Nubila, sol , imbres. nix, ventei . fulmina , grande,
Et rapidei fremitus, et murmura magna minarum.

0 genus infelix humanum! talia bitais
Quom tribuit (acta, nique iras adjungit acerbes.
Quantos tum gemitus ipsei sibi , quantaque nobis
Vaincre, quas lacrumas peperere minoribu’ nostrü

Net: pictas ulla est velatum sæpe videri
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enrpsabattn sur la terre, détendre sesmains
avettes vers le sanctuaire des dieux, a inon-
der l’autel du sang des animaux, touchainer les
un: aux vœux; non : celui-la est pieux, qui
sait tout envisager d’une âme tranquille. Car
braque nous examinons les hanteurs du ciel,
tu dûmes immenses du monde, le! étoile! qui
billent douées au firmament. ü que Il marche
audion de la lap-nappe warrantée, alors
indue du. notre cœur une inquiétude jadis
.561: par d’autres tourments, maisqui com-
pas a relever la tète : y aurait-il par hasard
rmwpniasaneedivine quirauIAt sonsdesim-

variées la blanche lumière des astres?
intelligences, si pauvres de bonnes raisons ,

pliagetsedemandent avec trouble: Lemonde
las-il en un commencement? Aura-Ml une fin ,
“a! laquelle ses barrières et sa marche silen-
he peuvent résister a la fatigue? Ou bien,
richi par une main divine d’une éternelle
tu, ost-il capable de franchir éternellement
L «ses, et de braver le puissant effort de leur
un interminable?

En outre, quel homme n’a point l’âme resser-

t par la crainte des dieux , et les membres
upants sans la peur, alors que le sol, embrasé
p les coups horribles de la foudre, bondit, et
p de vastes retentissements parcourent le ciel?
bastions ne tremblent-elles pas? Et les rois
turbes, ne les voit-on pas se coller avec effroi
pl statues des dieux, craignant que l’heure

idable ne soit enfin venue d’expier quelque

tu ad lapidera, nique omneis scandera ad aras z
bpmcumbere humi pmstratum , et pandere palmas
ne Daim deiubra . haque aras sanguine mulle l200

in! quadrnpedum, nec votais nectere vola;
. Usage planta pesse omnia mente tueri.
t halons suspicimus magnl cœlome mundl
.hta sniper, steliisqne micantibus teillera fixum;
pas in un anils , luneque viarum ;
du, aliis oppressa malis, in pestera cura
l me aspergefactu capa! origan lotit :
En tarte Deum nobis immensa pointas
il. varia matu que candida aidera verset.
hlm dubiam menteur rationis egesta:
Il” fuerit mondi mimis origo?

i, niant, ecquæ ait inia, quoad mais mondi
Il bâti motus hune poasint ferre laborem?

il. Ivinitus dans douata saluts ,
Pipi-o possint cri iabantia tracta ,
henri validas nvl contemnera virais.
Falun, quoi nua animus formidine Dlvom

Müller? qui non campent membra pavere,
inhidshorribili quom plage torride iellus
Muet, et magnum pérennant murmura cœlum?
Hamid pataque tremunt? regesque superbei 1220
(“ahi-ut vivota patoisé membra timoré, v

hucha-keum“, dietnmve superbe,
mais.
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action infâme, ou quelque orgueilleuse parole?
Et quand l’irrésistible force du vent, déchaînée

au sein de l’onde, balaye sur la plaine des mers un
général avec sa flotte, et ses puissantes légions,
et ses éléphants, ne cherche-Hi point a désarmer
par ses vœux les immortels? Sa tremblante prière
n’appelle-t-elle pas le calme des vents et un souffle
favorable? C’est en vain : saisi par le rapide tour.
billon, il n’en est pas moins emporté vers l’écu.“

mortal.Tant il est vrai qu’une puissance inconnue
écrase les fortunes humaines, et semble fouler
aux pieds les brillants faisceaux et les haches
cruelles, qui servent de jouet à ses caprices!

Enfin, lorsque toute la terre remue sous nos
pas, que les villes ébranlées tombent, ou chan-
cellent et menacent ruine, est-il étonnant que
les générations humaines se rabaissent elles-
mémes, et souffrent ici-bas de grandes puissan-
ces, des forces merveilleuses, deces dieux enfin
a qui on laisse gouverner toutes choses?

Mais achevons. Le cuivre, l’or, le fer, les
masses d’argent, la pesanteur du plomb, l’u-
rent trouvés dans les hautes montagnes, là ou
de vastes forets avaient péri sons lesembrasements
du feu : soit que le ciel y eût dardé la fondre; soit
que les hommes, se livrantla guerre au fond des
bois , eussent porté la flamme chez l’ennemi , afin
de l’épouvanter; ou que, séduits par la bonté du

terrain, ils voulussent s’ouvrir de grasses cam-
pagnes, et les rendre propres a leur nourriture;
ou enfin que ce fût pour tuer les bêtes, et s’enri-
chir de leur dépouille. Car on fit la chasse a l’aide

Pœnamm grave ait solvundi tempos adactum?
Summa etiam quom vis violenti per mare venti

lnduperatorem classis super taquera verrit,
Cnm vaiidis pariier legionihus nique elephantis;
Non Divom pacem votis adit, ac prece quæsit
Venlorum pavidus pares animasque secundas?
Nequidquam : quoniam , violente turbine snipe
Comptes, nihilo fertur minus ad veda leti.
Usqna adeo res humanas vis abdita quædam
Obteril; et pulchros [mais sævasqne secureis
Proaulcam, se ludibrio sibi babere videlur.

Basique, sub pedibus leilus quom iota vacillai,
Concussæque cadunt urbes, dubiæque minuter;
ou“ mirum , si se temnunt morlaiia secte ,
Atqua potestatcs magnu , mirasque rellnqiiunt
la rebus vireis Dlvom , que cuneta guimpent?

Qood superest, atqne anrum fermmqne repertum est,
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Et aimul argent! pondus, plumblque potestas , un
lgnis nbi ingenteis aylvas ardera cramant
Montibus in magnin; sen cœli fulmine misse;
Sire quod , inter se bellum sylvestre gerenles,
Hostibus intulerant ignem , formidinis ergo; ms
Sive quod, lnductei terne bonitale, volebani
Pandere agros pingueis , et paseos reddere rura;
sive feras interlicere, et dime præda:
Nomi’ovea aigue igni prins est venader ortum ,

a



                                                                     

m
des fosses et du feu , avant qu’on n’eût des filets

pour entourer les bois, et des chiens pour lesbattre.
Au reste, quelle que fût la cause de ces embra-

sements qui, avec un bruit horrible, dévoraient
les forêts jusque dans leurs racines, et dont les
feux cuisaient en quelque sorte la terre, de ses
veines brûlantes jaillissait un ruisseau d’argent
et d’or, de plomb et de cuivre, qui s’amassait dans

les cavités du sol. Plus tard les hommes, voyant
la masse coagulée reluiresuria terre, I’enlevaient,

saisis par le charme d’un aspect brillant et lisse.
Et comme ils la voyaient aussi empreinte de la
même forme que les cavités dont elle portait la
trace, il leur vint dans l’idée que, fondue ala cha-
leur,elle saurait prendre toutes les apparences et
courir d’un état à un autre; qu’à force de la bat-

tre, il étaitpossibled’en-allonger le bouten pointes
aiguës, d’une extrême finesse; qu’elle servirait
ainsi d’armes ou d’instruments pour abattre les
forets, polir les matériaux , équarrir et raboter le
bois, ou le creuser, le percer et le fendre.

On destinait d’abord au même usage l’or et
l’argent, aussi bien que la robuste matière et la
dévorante énergie du cuivre; mais en vain; leur
puissance fléchissait vaincue par l’effort, et ils
étaient moins propres à essuyer la dure fatigue.
Aussi le cuivre fut-il estimé davantage; et l’or
gisait à l’écart, à cause de son inutilité, lui dont

le tranchant s’émoussait au moindre choc. Au-
jourd’hui le cuivre est déchu à son tour, et l’or

lui a ravi ses premiers honneurs; tant la révolu-
tion des ages change la destinée des choses! Celle

Quam sæpire plagis saitnm , canibusque niera. 1150
Quidquid id est, quaquomque ex muse tiammeus ardoi-

llorribili sonitu sylves exedcrat altis
Ah radicibus , et terram perooxerat igni;
Manabat veuis ferventibus, in loca terræ
Concave conveniens , argenti rivas et auri; i255
Æris item et plumbi : que , quom concrets videbant
Posterius claro in terras splendere colore ,
Tollebaut, nitido captei lævique lepore;
Et simili formata videbant esse ligure ,
Atque lacunarum rueraut vestigia quoique.
Tutu penetrabat ces , pesse lime, liquefacta calore,
Quamiubei. in formam et faciem decurrere refum;
Et prorsnm quamvis in scuta se tennis pesse
Mucronum duci l’astigia procudendo,

Ut sibi tels parent, sylvasque et cædene possint,
Materiem lævare, dolarc ac radera ligna,
Et terebrure etiam se pertundere perque forure.

Née minus argente lacera hœc euroquc psnbent,
Qnam validi primum violeutis viribus saris :
Nequidquam; qnoniam cedebat vicia poissas,
Nu: poterant pariter durum sultane laborem.
Ham fuit in pretio magie me , surumque hochet
Propter inutilitstem, heheti muance retusnm;
Rime jacet aas, surum in summum successit honorem.
Sic volvunda actas commute: tampon mon: : 1275
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qui avait du prix volt le terme de sa gloire : une
autre lui succède , et jaillit de la fange; plus en-
viée chaque jour, et brillante d’éloges que sa pos-

session attire, elle jouit d’un merveilleux éclat
parmi les homme s.

Maintenant, comment le substance du fer fut-
elle découverte? Tu peux sans peine, cher Mem-
mius , le démêler sonneuse.

Lespremières armes tarentin mains, “surgies,
les dents, et aussi des pierres; des fragment,
d’arbres, des branches; puis, quand on eut con-
nu la flamme, le feu, ou trouva bieth le fer a
le cuivre. Le cuivre précéda le tenon l’employe

d’abord, parce que le nature en est plus son-
ple, et la masse plus abondante. Ou travaillait le
soi avec le cuivre; avec le cuivre on soulevait les
tempêtes de la guerre, on semait au loin de larges
blessures,on ravissait lestroupeuux et les champs;
cartoutetrenu etsansarmescédaitfacllemeutades
mains armées. Ensuite l’épée de fer s’introduit“

peu à peu; la faux d’airain ne fut plus que la forme

honteuse d’un instrument impur: on se mit à
déchirer les campagnes avec le fer , et le sort des
batailles flotta sous des chances égales.

Ou sut monter en armes sur les flancs du che-
val, plier son essor au frein, et combattre de la
main droite, avant de se hasarder aux périls de
la guerre sur un char à deux coursiers; et on les
attela par couples, avant de joindre deux couples
ensemble, avant de bondir tout armé sur un char
numide feux. Puis les éléphants chargés de tours,
monstres énormes qui ont pour main un serpent

Quod fuit in pretio , lit nullo deuique honore;
Perm aliud succedit, et e contemtibus exit,
laque diee mugis appetitur, floretque repertum
Laudibus , et miro mortaieis inter honore est.

Nunc tibi , que pacte fen’i nature repens
Sit , facile est ipsl pet te œgnosœre , Memmil

Arma antique manus, ungues dentesque tueront;
Et lapides , et item, sylvarum fragminn, ramai;
Et ilamma atque igues postquam sont cognlta primum.
Posterius terri vis est Bisque reperta. ms
Et prier æris erst , quam fer-ri , cognitus uses;
Quo facilis magie est nature , et copia major.
Ære solum terne trectabant, estoque beiii
Miscebant neems et voiuers vaste serebant ,
Et pécus nique agros adimebant; nem nielle caleil
Omuia cedebant armetets nnde et inerme.
inde minutatim proœesit ferreurs ouais ,
Verseque in obscœnum species est falots aliens,
Et ferro aupere solnm proseinders terras;
Exæquatsque sont creperi certamine belll.

Et prins est emmura in equi coneeendere costus,
Et moderarier hune Manie, dexuaqne vigne,
Quam bijugo eurru belli tenture perich.
Et bijngom prins est, quant bis conjugue binos,
El quam falciferos armatum saccadera carras.
Inde boves Lucas, turrito comme, tettes,

un
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flexible, apprirentdesCarthaginois à endurer les
Natales, età répandre le trouble dans les vastes

bataillons de Mars. Ainsi la triste discorde
sandrs l’un après l’autre chaque fléau des

nations en armes, et ajouta de jour enjour aux
teneurs de la guerre.

Ouessaya mème des taureaux pour ce fatal
emploi; on essaya de lancer contre l’ennemi la
age dessangliers. Les Parthes envoyèrent devant
mdeformidables lions, avec des gardiens armés,
minuten’ibles, quidevaient les gouverner et les
munir alu chalne. Vain poiri Échaut’t’ées par le

nuage de la mêlée, ces bêtes farouches trou- ’

hiaient indistinctement les escadrons , secouant
peut leurs crinières effroyables; et les cavaliers
apeurait apaiser l’âme des chevaux épou-
tiés de leurs rugissements, ni les tourner
me le frein contre l’ennemi. Les lionnes furieu-
Isbsadisaient de tontes parts : elles attaquaient
anneaux qui venaient àelles, saisissaient par
hutteaux qui y pensaient le moins, et les en-
lignent pour les abattre , pour les vaincre de
un coups, en s’attachant à eux par d’irreslstibles

nouures et des griffes recourbées. Les taureaux
lumen l’air ceux de lenrparti, et les écra-
saient ensuite; leur enme labourait le flanc et le
ventre des chevaux, et ils soulevaient la terre
dans leur fougue menaçante. Les sangliers
laient aussi leurs aillés sous leurs dents vigoureu-
Ia, baignaient de leur propre sang les traits,
intraits rompus sur eux-mèmes, et, pleins de

brahmanes, belli docuerunt veinera Pœnei
Hem, et magnas Martis turbans enterras.
&zlid ex allo peperit discordia tristis,
inulehumaueis quod gentihus esset in mais ,
in dise belli terroribus addidit stigmas.
imamat etiam hums in mers bellr,

lactique sues mon sunt mittere in hosteis;
Dundee Parthei plus se misere leones,
(h ductoribus amatis savisque magistris ,
Qui moderatier heis passent , viuclisque tenere :
liquidquam; quoniam , permixta cæde ceintes,
huchant and nulle discrimine turmas ,
latinisas capitula quettentes undique cristas:
M: Mena! equites imita porter-rits equorum
Platon muiœre, et [renis convortere in hosteis.
irritais les: laciebant eorpora saltu
Nique, et adversum venientibus ore petebant;
Il nec opinanteis a tergo diripiehant ,
Deplexæque dahant in terrain volnere vicies,
louions anisa: vaiidis nique unguibus nuois.
inabantqne sucs taurei , pedibusque terebanl;
El bien se ventres hauribant subter equorum
Minibus, et terrain minitenti mente ruchant.
il midis socios cædebaut deutibus aprei ,
Tels “mmm sua ünguentes sanguine sævei ,
il” ne tracta sue tinguentes sanguine tels ,1

Masque dabaut equiluru peditnmque une».
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rage, semaient au loin les débris confus des ca-
valiers et des fantassins. Vainement les chevaux
se détournaient-ils pour fuir la dent meurtrière ,
ou se dressaient-ils en frappant l’air de leurs
pieds : tu les aurais vus, le jarret coupé, s’abattre,

et couvrir la terre de leur chute pesante. Les ani-
maux meme qui semblaient le mieux domptés
avant la guerre s’échauffaient dans l’action par

les blessures, les cris, la fuite, les alarmes, le
tumulte, et il était impossible d’en ramener au-
cun; toutes ces espèces de monstres se disper-
saient :anjourd’hui encore, que de fois les élé-
phants, maltraités par le fer des batailles, s’en-
fuient, après avoir donné à leurs maitres mille
preuves de leur colère!

Voilà ce que faisaient les hommes; mais je ne
puis me résoudre à croire que leur intelligence
fût incapable de pressentir et de voir quel mal
affreux devait en rejaillir sur eux tous : ou bien
affirme que c’est la un aveuglement commun a
ces mille mondes engendrés sous mille lois di-
verses, plutôt que de le restreindre à un seul
globe déterminé. Ils agissaient de la sorte ,
moins dans l’espoir de vaincre , que de fournir
a l’ennemi un sujet de larmes, en périssant
eux-mèmes, quand ils se déliaient de leur nom-
hre , ou qu’ils manquaient d’armes.

On forma le vêtement avec des nœuds, avant
de le tisser : le tissu vint après le fer, puisque
c’est à l’aide du fer qu’on prépare la tolle, et

qu’on ne peut obtenir autrement ces rouleaux si

Nain transvorsa feros exibant dentis adactns
Juments , aut pedibus venins electa petebant :
Nequidquam ; quoniam ab nervis succisa videres
Concidere, atque gravi terrant consternera casa.
Si quos ante domi domitos satis esse putabant,
Ellerveseere cernebant in rebus agundis ,
Volneribus , clamore , laga , termre , tumultu :
Net: poterant ullam partem redueere eorum;
Difl’ugiebat enim varium genus omne terarnm ,

Ut nunc sæpe boves Lucæ , ferro male muche ,
Diilugiunt, fera tacla suis quom malta dedere.

Sic fait ut faœrent :sed vix adducor, ut ante
Non quieriut anime præsentire atque videra,
Quam commune malum lieret fœdumque futurum :
Et mugis id possis factum contenderc in omni,
in variis maudis, varia ratione creatis ,
Qnam certo nique une terrarum quolubet orbi.
Sed racers id non tam vincnndi ape voluerunt ,
Quam dsre quad gemmant hostes, ipseique perire,
Quei numen ditlidcbant , minque vecabant.

Nexilis ante fait vestis , quam textile tegmen :
Textile post terrain est; quia ferro tels paratur : i350
Nec ratione alla passant tam lævia gigni
Insilia ac fusai , radiei mpeique sonantes.

Et [acers ente vires imam Nature eoegit,
Quam muliebre genus; nem longe præsiat in arts,
Et solertius est molto genus omne virile :
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polis, ces navettes, ces (maux et ces verges re-
tentissantes.

La Nature força les hommes, avant la race des
femmes, à travailler la laine ; car le sexe mâle
l’emporte de beaucoup par l’art et l’industrie.

Puis enfin , sous les reproches des austères la-
boureurs, ils abandonnèrent cette tache aux
mains de la flemme, pour essuyer eux-mêmes de
robustes travaux, pour endurcir leurs bras et
leurs membres à la dure fatigue.

Le modèle de l’ensemencement et l’origine de

la greffe leur vinrent encore de la Nature, cette
mère de toutes choses. Les haies et les glands
tombés sous les arbres fournissaient, aux épo-
ques voulues, un essaim de jeunes rejetons :
de la, ils se plurent à confier aux branches des
souches étrangères, et a enfouir de nouveaux
arbustes dans le sol des campagnes.

Puis ils essayaient tour a tour mille formes de
culture pour leurs doux sillons, et ils voyaient
les fruits sauvages de la terre s’adoucir à force
de soins et de tendres ménagements. Chaque
jour, ils repoussaient les forêts vers la cime des
montagnes , et les obligeaient de céder la basse
région a la culture, afin d’avoir aux flancs des

collin et dans la plaine des prairies, des lacs,
des ruisseaux , des moissons , de joyeux vigno-
bles, et aila qu’une ligne d’oliviers au feuillage
d’azur pût interrompre la vue ça et la, répan-

due sur les hauteurs, les vallées ou les plaines.
Ainsi, de nos jours, tu aperçois mille grâces
variées dans les campagnes , ou notre main par-
sème le doux ornement des fruits, et que des
arbres fertiles bordent de leur riante ceinture.

Agricolæ douce vitio varlets severei ;
Ut maliebrihus id manibus coucedere relient,
Aune ipsei pariter durum suifene laborem,
“que operein dura durareut membra masque.

Atspecimen satinais , et insitiouis origo
lpsa fait rerum primum Nature creatrix;
Arboribus quoniam bantam glandesque caducæ
Tempestiva dabant pullornm examina subter;
Unde etiam lubilurn est stirpeis committere rameis,
Et nova dei’odere in terrain virgulta per agros.

1nde aliam atque alism culturam dulcis agent
Teutabant; fructusque feras mansuesœre terra
Cerncbant indulgendo, blandeque coluudo :
laque dies magis in moutem suocedere sylves
Cogebantgiufraque locum conœdere caltais:
Prata , [sans , rivos , segetes , vineiaque læta ,
Collibus et sampis ut hahereul; atque olearum
Cærula distinguens luter plage carrera passet ,
Per tumulus et convenois camposque profusa.
Ut nunc esse vides varia distincts lepore
Omuia; quæ, pomîs interslta duleihus , amant, 4
Arbustisque tenant felicibus obsita circum.

At liquidas avinm voces lmilgrier ore
Ante fait multo, quam lævia carmina sauta
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imiter avec sa bouche la voix limpide des ol-
seaux, fut en usage parmi les hommes bien avant
ces accords qui soutiennent un vers harmo-
nieux , et charment les oreilles. Le sifûement du
Zéphyre dans le creux des roseaux, leur ensel-
gna d’abord a enfler des chalumeaux agrestes et
vides. Ensuite , peu a peu , ils apprirenteesdou-
ces plaintes que répand la flûte sous le doigt du
chanteur; la illite, inventée au fond des bols
inaccessibles ,des grandes forets , sous les ombra-
ges des montagnes , dans les solitudes des pas-
teurs, et au sein des célestes loisirs.

Voila comme la marche des années dévoile
successivement tous les arts, et comme l’intelli-
gence les fait jaillir au berceau de la lumière.

Ces inventions flattaient leur âme, et les
ravissaient, quand ils étaient assouvis de nour-
riture; car tout plait alors. Souvent, couchés en«
semble sur l’herbe molle , près d’un ruisseau,
à l’ombre d’un grand arbre, ils goûtaient apes

de frais toutes les jouissances du corps; surtout
lorsque la saison était riante , lorsque le prin-
temps émalllait de lieurs les vertes prairies. Alors
venaient habituellement les jeux. les conversa-
tions , les doux éclats de rire ; la muse des champs
régnait alors. Alors enfin une gaieté folâtre les
invitait à ceindre leur front et leurs épaules de
couronnes tressées, de fleurs et de feuillage , à
s’avancer sans mesure , en remuant lourdement
leurs membres, et a frapper d’un pied retentissant
cette terre, lem-mère commune: delà naissaient
les rires , les joies bruyantes, parce que Ces
jeux étaient choses nouvelles, et partant mer-
veilleuses. Ils veillaient même , et se consolaient

Concelebrare homiaes passent, sureisquejuvare.
Et Zephyri, cava per calamorum . sibils primum
Agresteis docuere cavas indure cloutas.
inde minutalim dulceis didioere querelas.
Tibia quas lundit, dlgitis pulsata canentum,
Avis per nemora se sylves saltusque reperta,
Per loco pastoram deserta , atque oüa dia.

Sic unum quidquid paulistim protralu’t ætas
la medium , ratioque in luminis ernit ores.

Hæc animes olleis mulcebaut atque juvabant
(mm ostiale cibi; nam tutu surit mais cordi.

sæpe itague inter se , prostratei in gamine molli,
Propter aquæ rivum, euh ramis arboris nim,
Non magnis opibus jocunde corpora habebant :
Pra-sertim, quom tempestas ridehat, et suai
Tempora piugebant viridanteis iloribus herbas.
Tarn joca, tam sermo , tam dulces esse cachinnei
Consuermt : agrestis cnim tam musa vigebat.
Tarn caput atque liumcros plexis redliuire cornais,
Floribus et foliis, lascivis læta mouchet :
“que extra unmerum procedere. membra moventeis i600
Duriter, et dura terram pede pellera unirent :
Unde oriebantnr risas , dulcesque cachinnel;
Omuia quod nova tam mais lime et min vigebsut.
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du sommeil perdu en tirant mille sons de leur
voix, en la pliant à mille accords , et en prome-
nant sur les chalumeaux une lèvre recourbée.
Tamise! jusqu’à nous, ces habitudes char-
ment encore les veilles; et peut-être sait-on
lieudistinguer la mesure : mais on ne recueille
palude son art une jouissance plus vive que
die goûtée jadispar la race sauvage des enfants
le la terre.

Car tant que nous ne connaissons rien de plus
gâble, ce qui est sous notre main nous plait
une toutes choses , et nous semble la plus belle
lentes. Puis une découverte nouvelle, toujours
malteurs, fait tort aux anciennes, et change nos
impressions sur elles. Ainsi nous vint la haine du
gland; ainsi furent abandonnées les premières
muches , amas de gazon et de feuilles. La peau
déchut à son tour, en méprisa ce vêtement des
bien; et pourtant je doute qu’on en eût trouvé
l’usage, sans allumer l’envie: le premier qui le

porta dut rencontrer la mort au sein des em-
bûches; sadépouille sanglante périt arrachée par

des mains avides, et on ne put en recueillir les
fruits.

Alors ce furent des peaux de bêtes, aujour-
d’hui c’est l’or et la pourpre qui tourmentent de

nille soucis la vie des hommes, et la fatiguent
desserra: aussi, à mes yeux, la faute qui pèse
sur nous est-elle plus grave; car, sans les peaux,
icefield était un épouvantable supplice pour le
corps nu des enfants de la terre: mais pour nous,
quel mal y a-t-il donc à ne point avoir un vête-
ment de pourpre tissu d’or, hérissé de broderies,

pourvu que nos étoffes grossières soient capa-

ll fühntibus bine aderant solatia somno ,
Me multimodis veces, et ilectere canins;
Daim calames uneo percurrere labre :
inde etiam vigiles nunc hæc accepta tueutur,
Ennemis nervure genus dldicere; neque hile.
Idole inters capiunt dulcedine (rectum ,
0m sylvestre genus apichat terrigenarnrn. la re

lm, qood “est junte , nisi quid cognovimus ante
bien, inprimis placet, et pellera videtur i
l’asiatique lue melior tu olh reperta
ledit et immutat senaus ad pristiua quæqne.
5: odium cepit glandu; sic elle relicta
une cubih’a sent herbis et [l’endibus suets.

Minium codait, vestis contemta lerina;
Mminvidiahlituncesae repenam,
Ut letum insidiis, qui sessit primas, ebiret;
Il lanice inter ces dîstractam, sanguine mulle,

; neque in bantam œnvortere quisse.
Tous igitur pelles, nunc aumm et purpura curis

laurait hominem vilain, belloque fatigant;
en magnin nobis , ut opiner, culpa resedit:
“Il! nim endos sine pedibus exauciahat
“tisanant nos nil lædit veste came
hm, nique aure signisque rigentibus apte;
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hies de nous garantir? Ainsi la race des hommes,
sans cesse travaillée par de vaines agitations,
consume la vie en soinsinutiles ; et cela, parce
qu’elle ne connait aucun terme à la possession,
et que la vraie limite du plaisir lui échappe. Voilà
ce qui insensiblement a poussé nes existences
jusque sur les gouffres humides ;-voila ce qui a
soulevé les vastes tempêtes de la guerre.

Toujours éveillés sous le dôme mobile des
cieux immenses, le soleil et la lune, par la révo-
lution de leurs feux , montrèrent aux hommes le
cercle que parcourent les années , et l’ordre in-
variable dont l’invariable loi gouverne toutes
choses.

Déjà on vivait sous “le puissant abri des tours,

et la culture se partageaitle sol en morceaux

distincts. “Un essaim de voilescouvrait la mer, tiorissante
p du commerce des parfums. On lit des traités,

on eut de secourables alliances. Les poètes se
mirent a chanter et à transmettre les belles ac-
tions ; la découverte des lettres ne remontait guère
plus haut. Aussi , de tout ce qui fut avant elles,
notre siècle ne peut rien apercevoir, a moins que
la raison ne lui en découvre quelques traces.

Les navires, les instruments de la culture,
les murailles , les lois , les armes , les routes, les
vêtements, en un mot toutes les commodités de
la vie, comme aussi toutes ses délices , les vers ,
la peinture, l’art industrieux des statues: tout
nous fut enseigné de jour en jour par une lente
civilisation et par l’expérience d’un génie infati-

gable, mais qui avance pas à pas.
Ainsi la marche des années découvre succes.

Dam piebeia tamen sit, quœ defendere posait.
Erge hominem genus incassum frustraque laborat
Semper, et in caris consumit inanibus ævom :
Nimirum, quia non cegnovit, quæ sit habendi
Finis , et omnine quoad crescat vara voluptas : ;
ldque minutaüm vitam provexit in altum,
Et bali magnes mmm funditus æstus.

At vigiles mundi magnum et versatile templum
Sel et luna sue lustrautes lumine circum
Perdecuere humines annonim tempera vorti;
Et certa rations geri rem nique ordine certe.

Jam validls sæptei degebant turribus savent;
Et divisa colebatur discretaque tellus.

Tum mare velivelis ilerebat propter odores :
Auxiiia ac socios, jam pacte fœdere , liabebant
Carminibus quote tes geslas cœpone peetœ
Tradere; nec multo priu’ saut elementa reperta.
Preptcrea, quid ait prins tactum, respicere œtas 1445
Nostra naquit, nisi qua ratio vestigia monstrat.

Navigia, atque agri cultural , mania, leges ,
Arma, vins , vesteis, et cetera de genere herum,
Præmia, delielas queque vitæ lunditus omneis .
Carmina , picturasac dædala signa, polîtes
vous et impigræ ennui espeiiesitia mentis
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sivement les choses , et la raison les faitjaillir
au berceau de la lumière. Ainsi “tomme voyait
augmenter peu a peu l’éclat des arts, qui attei-
gnaient enfin a leur cime resplendissamcl

LIVRE VI.

La première ville qui a répandu chez les mi-
sérables humains les fruits nourrissants de la
terre, c’est la fameuse. Athénes : c’est elle qui

renouvela leur existence, qui la soumit a des
lois; c’est elle enfin qui leur apporta les douces
consolations de la vie, le jour ou elle enfanta
cet homme chez qui on a trouvé une intelligence
sihautc, cet homme dontla bouche futautrefoisla
source de toutes les vérités, et qui, maintenant
éteint , grâces à ses divines découvertes, voit sa
gloire antique, semée par tout l’univers, sléIevcr
jusqu’aux cieux!

Quand cet homme remarqua que les mortels
avaient acquis presque tout ce que demandent
les besoins de leur subsistance , et tout ce qui
peut asseoir leur vie sur une base tranquille :
l’abondance des richesses, l’autorité des honneurs

et de la gloire , l’éclat que donne la bonne re-
nommée des enfants; et que néanmoins les an-
goisses dévoraient leur âme au fond de ses re-
traites : il comprit alors pourquoi ils éclataient
en ces furieuses et tristes lamentations; il comprit
que le vase, gate lui-mème, corrompait aussi
tous les biens extérieurs répandus et amoncelés

Paullatim docuit pelletenlim progrcdienteis.
Sic unum quidquid paullalim protrahita-las

ln medium , ralioque in luminis criait 0ms.
Manque. alid ex alio clarcsrerc Corde viclcliant
Artibus, ad summum douce venere cacumen.

14.35

“BER Yl.

Primæ frugiparos fetas mortalibns ægreis
Dididerunt quondam præclaro nomine Alhenæ;
Et recreaverunt vitam , lcgesqne rogarunt;
Et prima: dederunt selatia dulciu vitae ,
Quom genuere virum, tali cnm corde reperlnm, 5
Cumin veridico qui quolidam ex on: punirait ;
Quojus et exslincti , propter divina rcperta ,
Divolgata velus jam ad crrlum gloria fértur.

Nam quom vidit hic, ad victum qua: “agita! usas,

Omnia jam ferme mortalibns esse parata, tu
Et per qua: pussent vilain consistoire imam;
Diviliis hommes, et honore et lande polénteis,
Afllucre, atque buna nalorum excellere fuma;
Ncc minus esse demi quoiqnaln Lumen anxia cordi,
Atque animi ingralis vilain vexan- querclis : là
Causam , qua: infeslis cogit saune querelis,
inlellegil. ibi; vitium vas chicore lpstlln,
Omuiaque illius site) œrrumpier intus,

LUCRËCE.

dans ses flancs; il y aperçut tantôt comme du
éclats ou des fentes qui lui ôtaient ajamaisle
moyen de se remplir, et tantôt il le vit (empala
sonner de son goût amer tout ce que son intérieur ,
avait reçu.

1l purifia donc les âmes, en y versant la vé-
rité de ses levres r il mit des bornes au désir et
a la crainte; il nous expliqua la nature du bien
suprême que nous cherchons tous, et nous moa-
tra le sentier le plus court, la route la plus di-
recte, pour y atteindre; il nous apprit quels
sont les maux attachés partout aux essettes
mortelles, maux qui jaillissent et accourent de
mille façons, soit par un effet du hasard, soit
par une force que déchalne la Nature . a
enfin quelles portes il convient de leur fermer.
Il prouva aussi que souvent les hommes roulent,
au fond de leurs poitrines, un torrent de veina
et lamentables inquiétudes. Car, de même que
les enfants tremblent etque tout les effraye dans
la nuit aveugle , de même nous sommes assièges. a
au grand jour, de terreurs aussi fauses que tel»
les que les enfants timides se forgent au sein du
ombres. Or, pour dissiper cet effroi des aux:
et ces ténèbres, il ne suffit pas des rayonsdl a
soleil, ou des traits éblouissants du jour : il fut
la raison, et un examen lumineux de la Nature-
Aussi me vois-tu plus ardent à suivre la chalut
(le mes enseignements.

Tu as appris que les dômes du monde sont pé-
rissables, que la substance du ciel nait et meurt,

Quw collait: foris et commoda qnomquc venirenl :
l’arlim, qnod fluxnm perlusnmqué esse videbat, 10
[71 nulla passet ratione exploricr truquant ;
I’arlim , quad lclro quasi onuspurcure sapera
Cumin cernebat , quarquomqne receper-al intus.

Yciidicis igilur purgavit pectora dictis,
Et lincm statuit cupedinis atque timoris; f5
ExpOsuitque, bonum summum, que tendimus omnes,
Qnid foret : atqne viam monstravil tramite pano,
Qna posscmus ad id recto contendere cursu:
Qniilve mali foret in rebus mortalibu’ passim;

Quod fluerel naturali varieque relate! 3°
Sen msu, seu vi, quad sic Natura parasset;
Et quibus c partis occurri quoique deceret :
lit genus lnunanum frustra plcrumque probavit
Volvere cru-arum tristeisin pectore lluctus.
Nain veluti pnerei lrepidanl, atqne omnia amis 35
ln tenebris maintint, sic nos in luce timemus
lnlrnlum , nihilo qu.e sunt metunnda margis, quam
Onze pnerei in tenebris paritanl, Iinguntque fulura.
“une igitur terrorem animi tenebrasque, necesse est

Non radiai solis,nec lucida tels diei 50
Discutiant, scd Nana-æ species , ratioque;
Quo magis inccptum pergam perlexere (lieus.

El qnuniam doeui, Inundi morlalia tcmpla
Esse , et native consistera corpore cœluln;
lût , qnmqnomque in eo liant, fierique nouasse est, Ü
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que basics êtres qui se forment ou doivent se
braser dans son enceinte, tombent en dissolu-
tion: écoute maintenant le reste de mes pa-
roies, toi dont les applaudissements m’excitent à
remonter sur un char déjà illustré au vent de la
gloire, afin que de nouveau obstacles se conver-
tissent mon pour moi en une faveur nouvelle.

Les outra phénomènes que les mortels aper-
and ici-bas et au ciel, en tenant leurs âmes
supendues par l’effroi, les humilient sous la
minis des dieux, les abaissent et les courbent
inia terre, parce que l’ignorance de la cause
bobiigea faire hommage de l’effet à la puissance

à immortels. et a leur accorder un plein em-
peser la choses dont ils ne peuvent démêler
teigne, ct que pour cela ils imputent à une
Mention céleste. Car les hommes même
gi sont bien éclairés sur la vie paisible de ces
mais, viennent-lis a s’étonner comment
au: choses peuvent avoir lieu, et surtout
ailes qui éclatent sur leurs têtes dans les cam-
pgncs des airs, ils retombent aussitôt dans
tunicine superstition, ils évoquent des mai-
au impérieux , ils leur attribuent la toute-puis-
asse :pauvres fous, qui ignorent ce qui peut
nous peut pas être, et comment l’énergie des

un a un terme, une limite profonde et in-
franchissable! Aussi errent-ils, emportés par
leur aveuglement.

Si tu ne rejettes point de ton âme, si tu ne
dans: pas bien loin ces idées qui outragent les
lieu, et qui sont étrangères au calme de leur
oiseau , leur majesté sainte que tu auras amoin-

biquadhaommuærestanupercipmporro:
biloquaient: semellnsigiemeonscenderecurrum
laissera exhorta plaudens , mais utjomnia rursum
Quidam, sint plante comac-sa l’avoue.

0&1,un in terriscaloque tueniur 50
p latries,pavldlsquompendcntmentibu’ snipe,

“animisme bunileis formidine Divom,

Wmmtadtemm; proptereaquod
Mouron contemnent-uni
“dubnium res,etoonoodereregnum; 65
mm manil- railone videra
Museau! divine nomine renier.
Embase quiddldicereneosseenrumagsreçvom,
Simplem- mon“: rations
mucipare“, prasertimrdinslnollis. se
humantuheriiseernunturinoris,
husianthuasreferuntnrreligiones.
niioniacsaaüdsdscut, omnia poste
halassiuedunt;igmrei,quidqucateue.
Manquent :lnilapotatasdenique quoique 65
iinia-luitratinas,aiquealtcterminusbœrcns:
Quo-abandonnâmes feruntur.

QunumpuiuunimoJongeque remiltis
“En patarasliepquepwis cornu;
“Mue-apertetih’numina sancis 7o

“9

drie t’épouvantera de mille apparitions. Non que
ces hautes puissances ne soient inviolables, non
que leur ressentiment couve de terribles ven-
geances : mais toi-même, toi qui es libre de re-
poser en paix , tu t’imagineras qu’ils roulent dans
leur sein les flots orageux de la colère; tu n’ap-
porteras jamais un cœur tranquille au sanctuaire
des immortels; et ces images que leurs membres
sacrés envoient à nos intelligences, comme des
messagères de la beauté divine , ton âme ne
pourra les accueillir avec une paisible sérénité.

Vois quelle sera désormais tu vie. Pour écar-
ter de nous ces maux à l’aide de la plus écla-
tante sagesse, outre les mille vérités déjà parties

de me bouche , il en reste mille encore, qu’il faut
embellir de l’élégance des vers. Je dois rendre
compte des affaires d’en haut et du ciel; je dois
chanter les tempêtes et la foudre resplendissante.
leurs effets, et la cause de leur emportement:
de peur que, tremblant et hors de toi, tu ne par-
tages le ciel en diverses régions, et que tu ne
t’inquiètes d’où le feu ailé a pris l’essor, où il

s’est tourné ensuite , comment il a franchi les en-
ceintes, et comment il en a dérobé sa flamme
victorieuse; phénomènes que les hommes , faute
d’en apercevoir la cause, attribuent à la puis-
sance divine.

0h! tandis que je hâte ma course vers la blan-
che marque assignée pour terme à ma carrière,
ouvre-moi le chemin, Muse ingénieuse, ô Cal-
liope, toi qui délasses les hommes et charmes
les dieux, afin que j’aille sur tes pas cueillir
avec gloire une couronne immortelle.

Sæpe oberunt : non, quo violari summa Deum vis
Possit,ui ex ira pœnae pétera imbibai acreis;
Scd quia tuto libi , placide cum puce quieius ,
Constitues magnes irarum volvere lluctus;
N°6 delubra Deum plaeido com pectore adibis : 75
Net: , de mrpore que: sancto simulacre feruntur
in menteis borninum divinæ nuntia formas,
Suscipere hæc animi tranquille pare valebis.

inde videre lioct, qualis jam vils sequalur ;
Quam quideln ut a nabis ratio verissima longe Io
Rejiciat, qumquam sunt a me multa pmfecta,
Malta tantets restant, et sunt ornanda polilis
Versibus, et ratio superum oœlique tenendn ;
Sont lempestatcs et fulmina clan canenda;
Quid fadant, et qua de causa quomque fer-anlur; 85
Ne mandes, «en divisis partibus amans ,
Unde volans mais pervenerit, eut in utram se
Vorterithlnc parten; quo pacte per loca sæpta
lnsinuaril , et bine domiuatns ut extulerit se.
Quorum operum causas nulla ratione videre 9o
Passant, se fieri divino nomine reniur.

Tu mihi , supremre præscripta ad candida caille
Currenii , spalium præmonstra , ealiida Musa ,
Calliope, regaies hominum, Divomque voluplas :
Te duce, ut insigni upiam com lande coronam. ou
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D’abord, le tonnerre ébranle la voûte azurée

du ciel, quand les nuages qui volent à la cime
du monde sont entrechoqués par le combat des
vents. Car le retentissement ne part jamais des
régions sereines; mais les endroits où les nues
flottent en bataillons plus épais frémissent ha-
bituellement sous de plus vastes murmures.

En outre, les nuages ne peuvent être ni des
masses aussi denses que les pierres et le bois, ni
des essences aussi fines que le brouillard et la
fumée légère. Sinon ils devraient, comme la
pierre, tomber sous l’aceablement de leur poids
inerte; ou , comme la fumée, dépourvus de con-
sistance, ils ne pourraient emprisonner la froide
neige et les averses de la grêle.

lis jettent auSsi, dans les plaines immenses du
ciel, un son pareil au craquement de ces voiles
tendues dans nos larges amphithéâtres, et ba-
lancées eutre les mâts et les poutres. Quelque
fois la nue s’emporte, déchirée par’ un souille

lmpetucux, et imite l’aigre cri du papier: sorte
de bruit qu’on reconnaît encore dans les éclats
de la foudre , de même que celui d’une étoffe sus-

pendue ou d’un feuillet qui s’envole, et que les
coups du vent fout tourbillonner et gémir dans
les airs.

Car il arrive parfois que les nuages , ne pou-
vant se heurter de front, se côtoient plutôt, et,
dans leur essor contraire, se rasent les flancs
tout du long. De la vient qu’un son sec froisse.
l’oreille, etse prolonge. interminable, jusqu’au
moment ou les nues se dégagent d’une, région
trop étroite.

Principio, tonitru quatiunlur cærula radi ,
Propterea, quia concurrunt , sublime volantes,
Æleriue nulles, contra pugnantihu’ ventis.
Net: lit enim sonilus ne“ «le parle sereno;
Venin), uhiquomque mauls dense sunt agraine nubcs, ion
Tain nurgis hiuc. magno freluitus lit murmure snipe.

l’ra’terea , neque tam (-omIenso corpore nubes

Esse queunt, quam sunt lapides ad ligna ; neque aulern
Tarn tenues, quam sunt nebulæ l’urneique volantes.
Nam cadere aut brute dent-reni ponderc pressa) ,
Ut lapides; zut, ut fumas, censure, nequirent,
Nue cohibore niveis gelidas et grandinis imbrels.

Dan! ctiam sonilum patuli super æquora mundi ,
Carbasus ut quoudam , magueis intenta theatreis,
Dat erepiluru, males inter jactata lrabeisque.
lntendum perscissa furit pétulantibus suris ,
Et fragileis sonitus charlarum eommetlitatur;
Id quoque euim genus in tonitru cognoscere potais:
Aut ubi suspensam “stem ehartasve volantais
Verheribus wutei vorsant , planguntqlle per auras. ils

Fit quoque. enim intel’dum, non tain concurrere nubes
Fronlibus anlvorsis possint, quam de latere ire,
Divorso mon: ra lentes corpora traelim;
Aridus unde aureis terget sonos me. diuque
Bucitur, ex iorunt douce regionibus nous.
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Il est un autre motif pour que la Nature tres-
saille, bondissant au formidable choc du ton-
nerre; pour que, soudain rompue, la vaste har-
rière des abîmes de ce monde semble voler en
éclats. Que de fois un vent impétueux, amonce-
lant ses orages , s’engouffre tout à coup dans la
nues, y demeuré captif! et la, ses tourbillons
bouleversent tout de plus en plus , et creusait le
milieu en épaississant les bords. Puis, catin, la
masse ébranlée cède à sa violence, a ses assauts

furieux , et un horrible craquement annonce sa
fuite retentissante. Qui s’en étonne? La moindre
vessie, gonflée d’air, jette comme lui un son
bruyant par uneiexplosion soudaine.

On explique autrement encore le bruit du
vent qui souffle à travers les nuages. Car on voit
souvent marcher des nuages hérissés de mille
branches, de mille aspérités. lls retentissent
alors comme, dans les épaisses forêts que traverse
l’haleine du Caurus, sifilent les feuilles et résou-
nent les rameaux.

Quelquefois même l’emportement d’un souffle

irrésistible perce le nuage, et le crève en l’as-
saillant de front. Ce que peuvent les vents la.
haut, I“experieuce nous l’enseigne ic’rbas sur la

terre, où ils sont plus modères, et ou cependant
ils emportent les arbres les plus hauts, et les dé-
vorent jusqu’au fond de leurs racines.

Il y a aussi des flots dans les nuages; et en le
brisant ils poussent un long murmure, comme
les fleuves profonds ou la vaste mer, déchirez
par le bouillonnementde ses vagues.

Le même fait a lieu lorsque le brûlant essor

floc etiam par-to, tonilru concussa videntur
Omnia saupe gravi tremere , et divolsa repente
Maxunia dissiluisse eapacis mœnia mundi;
Queux subito ralidi venti collecta procella
Nullihus intorsit sese, conclusaque ibidem.
Tu: bine vorsanle magis ac magis undique nubem,
Cogil, uli tint spisso cava corporé cirenm.
l’ost, ubi commovit vis ejus , et impetus acer,
Tom perterricrepo sonilu dal missa fragorem.
Sec. mirum, quom plena anima) vasicula par“
Sacpe ita (lat pariœr sonitum , displosa repente.

Est etiam ratio , quom ventei nubila perdant,
Ut sonitus faciant; etenim ramosa videmus
Nubila serpe madis multis nique sapera terri.
Srilicet ul crebram sylvam quom (lamina Cauri I
Perliant, dant sonitum frondes, rameique tragorem.

Fil quoque, ut interdum validi vis incita verni
Perseindat nubem , perfringens impele recto.
Nain, quid possit ibi llatus, manifesta (lucet re.
Hic , ubi lenior est , in terra , quom [amen alla
Arbusta evolvens radicibus haurit ab intis.

Sont eliam linctus per nubile . quei quasi murmur
Dant in frangundo graviter; quad item lit in allis
Fluminibus lnnguoque mari , quom frangitur æstu.

Fit quoque, ubi e aube in aubain Vis inédit ardent tu

125

130

“à

HO



                                                                     

DE LA NATURE DES CHOSES, LIV. VI.
de h foudre tombe de nuage en nuage. Si l’eau
ahondeebale dernier qui reçoit la tiamme, il
la noie aussitôt avec un cri épouvantable : tel,
sa actinie la fournaise ardente , le fer incandes-
cent situe, des que nous le plongeons tout près
de la dans une onde glacée.

Si , au contraire , le nuage qui reçoit le feu est
aride, il brûle, et un vaste fracas accompagne
au embrument subit. Ainsi la namme se répand
Il sein des montagnes a la chevelure de lauriers ,
a y yamens sous les tourbillons du vent sa
une dévorante. Car il n’est rien que le feu
paillant consume avec un bruit plus terrible que
faire de Delphes, consacre a Phébas.

Souvent, enlia, le craquement sonore de la
M et la chute de la grêle font retentir les pro-

, (aideurs des grandes nuées : car lorsque le veut
butasse, ces montagnes de nuages, étroite-

- ont condensées, se brisent enfin et tombent,
I ailées de grêle.

L’eclair brille quand le choc des nuages en
anche mille semences de feu , ainsi que le cail-
lou frappé par le caillou ou par le fer; car alors
seul la lumière jaillit, et la ilamme répand d’é-

bloaissantes étincelles.
liais le bruit du tonnerre gagne l’oreille après

que l’œil a vu l’éclair, parce que les impressions

de l’anis sont moins agiles que celles de la vue.
Van-to t’en convaincre? Regarde de loin un
haline qui abat sous le double tranchant de la

. brisis vains accroissements d’un arbre : tu
I niçois le coup avant que le son ne fende les

a: De même, l’éclair nous frappe avant que le

mais : haie; molto si forte humera reœpit
un. continuo magne clamere trucidai :
lididia candeus ferrum e [omnibus olim
lit, obi in gelidum propter demersimus imbrem.
Andine porro si aubes accipit ignem,

Unir ingcnti anuita, sueœusa repente:

W ut si permutais ilamma vagetur,
tubs venteram osmium impute magno.
lem aila hugh. qaam Pimbi Delphiealaurus
Tm anuita . tiama copinais, maton
une, supe actiniums framirutqueruina

mm magalsaouitnmdatnubibusalte:
in eaim quota conteroit, franguntur, in aretum
W, atonies nimborum, et grandine minai.

“(il item, aubes inia quota semlna malta
limage-somno; eau lapidem si
mm,thum : murin qaoqaelumen
hit, et dans scintillas dissupat ignis.
Sa! Mm lit uti post auribua accipiamus.

hbrasillsarlleernantnoulet.quia semperadanreis les
il!“ adveniant, qaam vilain qua monaut l’es.

u la bine diam me: œdere si quota
videas ferro panerai arboris aucturn .
utilisas bien. qaam plus par auras
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tonnerre nous arrive, quoique l’un parte avec
l’autre, etnalsse de la même cause, du même
choc.

Peut-être, si les nues dorent l’espace d’une lu-

mière a l’aile rapide, si la tempête darde un vi!
et ondoyant éclat, faut-il l’imputer au vent qui
s’empare d’un nuage , et qui , a force de s’y rou-

ler, comme tu l’as vu , le creuse en épaississant
les bords. Mais sa propre agitation réchauffe;
car la brûlante vitesse du mouvement allume
toutes choses, et on voit une balle de plomb,
qui va tourbillonner au loin, se fondre. Ainsi
embrasé, .à peine a-t-il fendu la sombre nuée,
qu’il éparpille, en les arrachant pour ainsi dire
de force, les semences de feu qui engendrent
l’éblouissaut éclair de la foudre. Le bruit vient

ensuite, moins prompt à solliciter nos oreilles
que ces images qui frappent au seuil de notre
vue. Tout ceci a lieu, quand des nuages épais
dressent et amoncellent leurs hautes cimes avec
un merveilleux essor.

Et ne te fais point illusion, parce que d’ici-bas
tu vois plutôt leur étendue, que la hauteur ou
ces monceaux jaillissent. Examine les nues des
que le vent les emportera, semblables à des
montagnes qui se croisent dans les airs; ou lors-
que, sous le calme profond des vents, tu aper-
cevras ces monts immenses entassés les uns sur
les autres, et presses par ceux qui dorment au
faite: alors tu en connaîtras la masse énorme;
Alors tu verras des espèces de cavernes, bâties
de rocs suspendus. Une fols que, déchainant

leur tempête, les vents les ont remplies,’indl-

Det sonitum; sic fulgurera quoque cernimus suis,
Quant tonitruai aœipimus, pariter qui millitur ignl
Et simili «un, cancana nains eodem.

lice etism paolo, Volucl’i tocs lamine linguant
Robes, et tremolo tempeslas impete fulgil :
Ventus ubl invasit nubem. et vouatus ibidem
Fecit, ut ante, cavala, dosai, spisaeaeennubem;
Mobilitata sas investit, ut mais meta
Percaletaeta vides ardeuss; plombes velu
clans ethm longe corsa volvuuds llqueseit :
largo fervidashic. nubern quom perseldit airain,
Dissupat ardorb. quasi per vin explosas. repente
Semina, qua fadant nietantia fulgura Hamme :
Inde sonna sequitur; qui tsrdius allioit auras,
0mm que permutant oeulorum ad limlns ansas.
Seilieet hoc deusio lit nubibus.st aimai site
hannais sliis alias saper impete miro.

Net: tibi slt lundi. quod nos interne vldemus
Quam sint lata magie, quam sursaut essimois quid entent.
Contemplalor enim, quom , montibas assimilais ,
Nubila portabuut venté transvons per auras;
Aut ubl per mon montais cumulais videbls
insuperessealiisalis. atqaearguenaapana
in nations toasts, sepnlti antique «un :

l70

175

185



                                                                     

l2!
gués contre la nuequl les emprisonne, ils éclatent
heu vastes murmures, et grondent comme des
bêtes farouches dans leur cage : ils poussent a
chaque bout de la nuée de longs frémissements;
lis vont tourbillonnant partout a la recherche
d’une issue; ils arrachent mille germes de feu
du ilanc des nuages, ils la amassent, ils rou-
lent un torrent de flamme dans le creux de ces
fournaises, et eniln, rompant la une, ils s’échap-
pent au sein d’une lumière resplendlsante.

Une des causes qui attirent sur la terre l’éclat

doré de ce feu vif et limpide, tient aux stema
brûlants dont les nuages contiennent nécessaire-
ment une feule; car lorsqu’ils n’ont aucune hu-
midité, ils étincellent presque toujours d’une cou-

leur de flamme. Et il faut bien, en effet, que la
lumière du, soleil leur fournisse de quoi gagner
cette rougeur et vomir le feu. Aussi, lorsque les
impulsions du vent amassent , resserrent et pres-
sent les nuages, elles en expriment ces germes
qui débordent, et font éclater a nes yeux les
couleurs de la flamme.

L’éclair brille encore, quand les nuages s’ap-

pauvrisscnt trop au sein des cieux. Car si, dans
leur marche, le vent les ouvre, les dissout a
coups légers, il entraine forcément la chute des
atomes qui engendrent l’éclair; et l’éclair part ,

sans que de noires alarmes , ni le moindre reten-
tissement, ni aucun tumulte, l’accompagnent.

Quant a l’essence qui est la buse de la foudre,
ses coups même , la trace de ses embrasements ,
la forte vapeur que ces marques exhalent, tout
enüu’ la proclame; car tout indique que c’est

Tom poteris magnas moleis comme cornai,
Speluncasque velot , suis pendentibu’ structas ,
Cancre ; qnaa veutei quom tempestate coorta
Complerunt, magne indignantur murmure clusei
Nubibus, in caveisque ferarum more minantur :
Noue lune, nunc illiuc, fœmitus par nubila mittunt;
Quærentesque viam cireumvorsantur, et ignis
Semina ceuvolvunt a nubibus, atque lia engent
Multa, rotantque cavis ilammam fornscibus lutas,
Donec divolsa fulserunt aube cerusœi.

Bac etiam fit uti de causa mobilis ille
Devolet in terrain liquidi celer aureus ignis;
Semina quod nabots ipsas permulta necesse est
ignis habere: etenim , quom sont homme sine ullo,
Flammeus est plerumque colos et splendidus ouais.
Quippe etenlm solis de lamine mulle necesse est
Concipere. ut met-ite rubeent, igneisque profundant. 210
lisses igitur quom venins agone contrusit in unum
Compressilque lecurn eogens; expresse profundunt
Seniina, qua lbdunt flemma: fulgore colores.

Fulgit item. quom rarescent quoque nubile cœli.
Ham, quom ventus eas Inviter diducit euntels,
Dissolvitque, codant ingratiis illa necesse est
Semina, qua faciunt fulgurent : tum sine tetro
l’encre et senitis fulgit, nuiioque tumulte.
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LUCBÈCE.

la du feu, et non pas du vent ou de l’eau.
D’ailleurs, elle va souvent allumer le toit des

maisons, et sa flamme agile règne jusque dans
nos demeures. Feu subtil entre tous les feux,
la Nature lui a donné pour substance les plus
fins atomes aux plus imperceptibles mouvements,
ailn que rien ne lui pût résister. Car la foudre
puissante traverse les murs, commcle criet la
voix; elle traverse le roc, elle traverse l’airain.
Elle fend en un instant le cuivre et l’or. Elle
force même le vin. a se répandre sans que le
vase se brise, parce que sa chaleur, introduite
sans peine dans les pores, relâche le tissu et
amaigrit les flancs du vase; puis elle se glisse

Jusque dans le vin, et en disperse les stems
par une dissolution rapide : ce que ne pourrait
faire, dans l’espace d’un siècle, la vapeur du
soleil, elle qui darde si bien ses traits étince-
lants. Tant la foudre a plus d’activité, plus d’é-

nergie, et plus d’empirel
Mais qui engendre la foudre, et d’où est-elle

née avec un tel emportement, que , d’un coup,
elle puisse fendre les tours, abattre les maisons,
arracher les poutres et les charpentes, ébranler
et détruire les monuments des hommes , anéan-
tir les hommes eux-memœ , étendre çà et la des

troupeaux entiers, et se livrer a mille violences
de ce genre? Je vais résoudre la question, et je
cesse de t’arreter aux prémisses.

Il faut croire que la foudre nait de ces mas-
ses de nuages si épaisses et si hautes, puisque
jamais un ciel serein ou de minces nuées ne la
vomissent. (le fait incontestable, l’évidence même

Qued superest , quali natura prædita constant
Fulmina, deelaraut ictus et inosta vapore
signa tictaque, gravois halantes sulfuris auras.
lgnis enim sont hare, non venu aigus, neque imbris.

Præterea. sape accendunt quoque tecta danienne,
Et œleri flemma dominantur in redibus ipsis.
liane tibl subtilem cam primis ignibus ignem
Constituit nature minutie motibus nique
Cerperihus , quel nilomnlno ebsistere posait :
Transit enim validum fulrnen par adapta domorum.
clamer uti en voces; transit per saxe, per un;
Et liquidnm puncto facit au in tempera et surum.
Cent item, vasis lntegris vina repente
Diffugiant: quia nimirum facile omnia circum
Collant rareque faeit lateramlna vasi
Adveniens caler ejus; ut, lnsinuatus in ipsum,
Mobiliter solvens din’ert primordla vini:

Quod selis vapor slalom non pesse videiur
Eincere, usque adeo celions fervere corusco:
Tante mobilier vis et dominantior busc est!

Nulle, sa que pacte giguantur, et impete tante
Fiaut, ut possint iciu discludere terrois,
Disturbare doulos, avellere tigna trabeisque,
Et monimenta virum demeliri atque ders,
Exanimare hemlocs , pesades prosternas passim
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ses l’apprend. Car, au moment de l’orage,
auna amoncelées voilent la face entière du
id, et il semble que tous les noirs brouillards
banderillent l’Acbéron , pour remplir les vastes

nana de l’air : tant ces nuages amassent une
Il! lugubre, ou les sombres fantômes de la
m se dressent et piment sur nous, alors que
supâtes commencent a préparer leur: fon-
les!
iousdefols encore,ausein de la mer, une
je obscure , et semblable a un neuve de poix
hié du ciel ,a’abet sur l’onde, marche envelop-

i’une ombre immune, et trains avec elle une
tu tanpéte, grosse (l’ouragan: et de foudre, de
put defen, qui gondent ianue; au point que,

isterre même, les hommes a“éponvantent et

t l’abri de leurs toits. Elles ne doivent
tire moins profondes, ces tempétes de nua-
smamées sur nos tètes; car elles n’englon-

bien point la terre dans de si épaisses ténè-
h, s’il n’y avait alors mille nuées bâties sur

me autres qui interceptent le soleil; car
la ne pourraient, en fondant ici-bas, nous
habla de ces pluies abondantes qui déchal-
ht les neuves au sein des campagnes inon-
“ahi elles n’entassaient point leurs bautes
Un dans les airs.
î Li, tout regorge de vent et de flamme :
si l’éclair et de sourds frémiœements écla-

ht-iis de tontes parts. En effet, comme je l’ai
fraies haut, les nuages recèlent dans leurs ce.

imam becqua vi racers omnispossint,
i kalismneque te in promissis plnra monbor. 245
i rhumier e cranais aiteqne, putandnm est,
imminais : slam calo nuita sereno,
l Imiter demis mittuntnr nubibns nnqnam.
Hum prose] boc tieri manifesta docet tes;
’Htuneper totum concresamt acra aubes
“brique, ntitenebras omneis Acbenmta mmnr
W,“ magnascœli eomplesseeavanas:
“Il: alleu, tetra nimberons noete morts ,
hydratant Formldinls ora superbe,
(tu nommeur-l iempeetas fulmina empist.
bien, me nigel- qnoque per- mare nimbus,

nids e colo demiesum lumen , in ondas
imitât, et iertur tenebrls proeul , et trahit atram
“minibus gravidam tempestatesn aigue prooellis;
billas se ventis cent mimis ipse replains :
il En qnoque ut horrewant, se tests requirent.
“ont supers nostrnm capet esse pntandnm est
Tm ahans : neque enlm caligine tante
hutteras, niai irradiants superne
laits tout malus exemio nubile sole a
khats pussent venienlee opprimera imbrl.
NI“- tbundsre ut faeerent, camposqne astate,
in mimons foret site nubibus miner.

in: leur ventis atque ignition omnla plena
in: les pubis insuline et fulgura durit.
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vités d’innombrables germes de feu, qu’ils em-

pruntent nécessairement aux rayons dn soleil et
a son ardente vapeur. Alors, des que ce même
vent qui les a ramassés dans un point quelcon-
que du ciel arrache de leur sein mille brûlants
atomes , etvase mêler a ce feu; sestourbillons,
enfermés dans leurs entrailles , y roulent et ils
aiguisent les traits de la foudre au sein de ces
fournaises embrasées. Car il s’allume pour deux
raisons :sa propre vitesse réchauffe, ainsi que
le contact de la damne. Puis, quand sa vive a.
senee a pris feu d’elle-mémo, ou que la damne y
porte sa dévorante impétuosité, in fondre est
mure en quelque sorte : elle crève soudain la
nue, elle part, et i’emportement de ses feux
enveloppe tout l’espace de lueurs étincelantes.
Ensuite vient un si épouvantable retentisse-
ment, que les dômes du ciel , tout à coup fen-
dus, semblent tomber en éclats sur nos téta.
Entin la terre, violemment ébranlée , bondit, et
de longs murmures parcourent l’abime. Car
alors presque toutes les nuées orageuses tres-
saillent dn mana choc, et frémissent ensemble;
secousse qui engendre de si violentes, de si
larges averses, que le ciel parait se fondre
tout en eau, et par sa chute nous ramener au
déluge. Tant est vaste le fracas qui accompagne
le déchirement de la une , la tourmente du vent,
et le jet éblouissant de la fondrel

Il se peut même que le souille furieux du
vent extérieur traverse, de haut en bas, un

Quippe denim supra «local , permnlts vaporls
Semins habere cavas nubeis; et mulle neœsse est
Concipere ex salis radiis ardoreque cornm.
Hic, ubi rubis, ces idem qui cotit in nnuln
Forte locnnl qnemvis, expressit mults vaporis
Semina, saque simul eum eo œmmisœit igni;
lnsinnatna ils“ vortex versatnr in alto.
Et ealidis acnit inlmen fornacibns intus-
Nam dupiiei rations ascendit!“ : ipse ana au
Mobiiilate «issait, et e œnanthes ignls
inde, nbi percolait vis venti, val gravis ignis
impetus incessii; maternm tnm quasi ranimer)
Perscindit subito nubem , fertnrqne, eornseis
0mois lnminibns instrans loca, partites arder :
Qnem gravis insequitnr anuites, diaplosa repente
Opprimere ut cœli videantnr tempia superas.
inde tremor terne graviter permutai. et altnm
Murmure pereurrunt adam; nam iota fore tom
Tempestas eoncnssa hennit. fœmitusqne moventtsr:
Quo damnenssn seqnitnr gravis imberetnber,
Ornais un vldeatnrin imbrem vos-lier attisa.
Atqne lia præcipitana ad diluvien ravoure:
Tantns discldio nous veutique prooeiia
Miltitnr ardenti anuitas quom pmvolat ietn.

Est etism, quota vis “trisseras incita venu
Inédit in validsm mature a culmine nubem :
Qnam quom peracidlt. «temple «dit imans ile
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nuage déjà fort et mûr. Ainsi percé, le nuage
laisse tomber aussitôt ce tourbillon de feu a
qui la langue de nos pères donne le nom de Fou-
dre. Le même fait a lieu dans toutes les parties
de la nue ou le vent porte sa colère.

Il arrive parfois aussi que son essence vive,
quoique dardée sans flamme, prenne feu néan-
moins, quand elle franchit un long espace pour
venir à nous. Car elle perd dans sa course quel-
ques atomes volumineux , moins propres a fen-
dre l’air; et de l’air même elle détache, elle em-

porte des germes imperceptibles , qui engendrent
le feu sous un vol rapide. De même, ou peu
s’en faut, un long trajet rend la balle de plomb
brûlante, parce qu’au sein de l’air elle jette mille

de ses froids atomes, pour y recueillir mille
atomes de feu.

Souvent encore la force même du choc em-
brase la nue que bat un vent glacé , un vent parti
sans flamme. Oui, parce que la violence de ses
coups fait jaillir tous les cléments de la vapeur
chaude de ses propres flancs . aussi bien que des
matières qui reçoivent le choc. Ainsi, du caillou
heurté par le fer, volent les étincelles; et le fer,
avec sa froide essence, n’empêche pas que les
germesdece brûlant éclats’amassent sous le coup.
Voilà comme doivent s’embraser de la foudre
tous les corps d’une nature complaisante et pro-
pre à la flamme. Au reste, il est difficile que le
vent soit une matière tout à fait glacée, lui qui
tombe si violemment de si haut; crois plutôt que,
si la course ne lui a pas fait prendre feu , il nous
arrive du moins tiède et mêlé de chaleur.

Vortex , quem patrio vocilamus nomine fulmen.
[loa lit idem in partais alias, quoquomque tulit vis.

Fit quoque, ut interdum venti vis , laissa sine igni , 300
lgniscat tamen in spatio longoque nieatu ,
Dam venit; amittcns in corsa corpora quædam
Grandia, quæ nequeunt paritcr ponetrare per auras :
Atque alia en ipso corradens acre portat
Panels , quæ faciunt ignem, oommixta , volando:
Non alia longe raüone , ac plumbea sæpe
Fervida lit glanas in carsu , quom , malta rigoris
Corporadilnittens, ignem concepit in auris.
l Fit quoqae , ut ipsias plagæ vis excitet ignem,’
Frigida quom venti pepalit vis , misse sine igni;
Nimirum quia , quom vehementi perculit ictu ,
Confluere ex ipso passant elementa vaporis;
Et sima] ex alla. qaae tam res excipit ictum :
Ut, lapidem ferro quom cædimas, evolat ignis;
Nec, quad frigida vis ferri est, hoc socius olla
Semina ooncurrunt calidi fulgoris ad ictum.
sic igitur quoque res acœndi fulmine debet,
Opportuna fait si forte et idonea Ilammis.
Nec temere omnino plane vis frigida venti
Esse poteau,- ex que tant: vi misse superas œt;
Qain prius’, in mua si non ’tur iguil,

A! W “anavenin, tu calera.
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LUCRÈCE.

Le vif essor de la foudre,scs coups violents, et
la chute rapide qui te l’apporte, viennent dece que
sa rage, diabord emprisonnée dans la une, s’y
amoncelle, et tente de vastes efforts pour s’échap-

per. Puis, quand le nuage ne peut contenir ses
emportements qui débordent, le trait part :
aussi vole-toil merveilleusement vite, prompt
comme les matières lancées par de robustes mn-
chines.

Ajoute que la foudre se compose de germes
fins et lisses : avec une telle nature, il est dif-
ficile que rien lui fasse obstacle; car elle fait et
se coule par les moindres vides des moindres
issues. Elle trouve donc peu de résistances qui
arrêtent ou embarrassent ses pas, et voila ce qui
accélère son élan , son vol rapide.

Ensuite, la Nature veut que tous les corps
pesants aspirent a descendre. Mais une fois que
le choc se joint au poids , leur vitesse redouble,
leur impétuosité augmente. C’est donc plus im-

pétueusement et plus vite que la foudre dissipe
tous les obstacles qui s’offrent à ses coups, et
qu’elle. poursuit sa route.

Enfin, quiconque fournit un long essor doit
acquérir une vitesse toujours accrue par la mar-
che, toujours enrichie de forces nouvelles qui
ajoutent a la vigueur du choc. Car alors tout:
la masse des germes, obligée de tendre vers un
but unique, réunit pour une même courseriez
mille tourbillons épars.

Peutnêtre même, dans son vol, la foudre tire-
t-elle de l’air quelques atomes dont les coups
allument encore sa brûlante rapidité.

Mobilitas aulem fit fulmiuis, et gravis ictus,
Ac celcri ferme pergunt tibi fulmina lapsa,
Nubihus ipsa quad omnino prins incita se vis 325
Colligit, et magnum eonamen samit candi.
Inde, ubi non potait nuhes eapere impolis auctum,
Esprimitur vis; atque ideo valat impete miro,
Ut validis quæ de tormentis missa ferantur.

Adde, quad e parvis et lævibus est elementis; 330
Net facile est tali naturæ obsistere quidqnam :
Inter enim fagit ac peuetrat per rara viarum.
Non igitar multis offensibus in remorando
Hæsilat : banc 0b rem celeri volet impete labens.

Deinde, quad omnino Nature pondera deorsum 335
Omnia nituntur : quom plaga si! addiia vero ,
Mobilitas duplicalar, et impetus ille gravescit :
Ut vehementius et citius,. quæquomqae marantur,
obvia diseutiat plagis, itinerqae sequatur.

Deniqae. quad longo venit impete, samere debet 350
Mobilitatem’, etiam atque etiam qnæ crescit eundo,
Et validas auget vireis , et roborat ictum.
Nain facit, ut, qua: sint illius sembla quomque,
E regione locam quasi in nnam caneta ferantar,
Omnia mojiciens in eam volventia cursum. 34’;
Forsitan ex ipso veniens trahat aere quædam
Corpora, qua: plagis incendant mobilitatem.
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Elle traverse bien des corps sans leur faire de.
mai, sans les endommager au passage, quand
site trouve des pores on coulent ses feux lim-
pides. hiais un grand nombre se brisent, parce
que les stema de la foudre heurtent les atomes
narses qui en maintiennent le tissu.

Bits dissent aisément l’airaln, et fait tout a
mapbeulllonner l’or; parce que, subtil assem-
hge de germes tins et lisses, elle n’a aucune
pas s’y glisser, et ne s’y glisse que pour de-

“tous les nœuds et rompre tous les liens.
C’est surtout a l’automne , et quand la saison

hie du printemps éclot, que la foudre ébranle
a vaste palais du ciel, semé de brillantes étoi-
h, et le globe entier de la terre. Car l’hiver
pas manque de feu; et les chaleurs amènent
b défaillance des vents, qui épaississent moins le

umbre corps des nus. Il faut donc que la tem-
puture demeure suspendue entre ces deux es-
simes, pour que les mille causes du tonnerre
s réunissent. Alors, en effet, l’eragense incer-
tsude de l’année mêle le froid et la chaleur, ces
(les: artisans nécessaires de la fendre , seuls ca-
pables de produire la discorde du monde, et ces
tannases bouleversements ou l’air furieux bouil-
lasse de vents et de ilammes. Les premiers feux
liste aux dernières glaces , voila ce que sont les
inonde printemps : il est dencinévltable que ces
dans natures opposées se combattent, et que des
troubles en accompagnent le mélange. Le cer-
ce des saisons unit encore les dernières cha-
meaux premiers froids. époque connue sous
la nem d’automne; et la encore les hivers.

bulumeisqne vernit per res, stque integra transit
En. foraminibus liquidus quia transvist ignis.
Mue perfregit, quom cerpera fulminis ipse
W neem inciderint, que texta teneutnr.
[incivil porte facile a, summque repente

“menât; e parvis quia tacts minute
Omnibus vis est et iambes ex elementisl,
0l! feule insinuantur ; et insinuais repente
biaisant nodus omueis, et vinois relaxant.
indemne mosis, steliis iulgentibus apis ,

muter «en domus undique, tetaque telles;
il“ tempera se veris ilerentia pandunt :
“in cairn destin! igues, venteique calere
nidant , neque suet tam dense cerpore nubes.
Il: attaque igitur quom cœli tempera constant,
in “me aussi concurrunt fulminis emnes
Il! freins ipse snni permiscet frigus et œsium;
Mill nirumque opus est fabricanda ad fulmina nabis,
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“distordis sil. rerum , magneque tumulte ses
luise et ventis furibondas iluciuet aer.
halesia cairn pars, et pestrems rigoris,
Tm id est vernum : quote pugnare necesse est
Maris inter me, turlureque mixtes. 370
“il?! uncinus prime cam frigore millas
“un. sudamni qnod ferler nomine tempus :

sont aux prises avec les étés dévorants.
Aussi peut-en appeler ces temps les guerres de
l’année; et il n’est pas étonnent qu’alors la

foudre éclate semeuse, et que le déchaiuement
des orages bouleverse les cieux, puisque deux
forces s’agitent en batailles immina, d’une
part la flamme, de l’autre le vent, et l’eau des
nues qui s’y môle.

C’est la vraiment apercevoir l’essence môme

de la foudre,et démêler la cause de ses ravages:
en ne le fait point , quand on va relire les vaines
prédictions des Étrusques , quand en y cherche
la trace d’une volonté secrète des immortels,
quand on s’inquiète d’où part le feu allé, où il

se tourne ensuite, comment il franchit les en-
ceintes, comment il en dérobe sa Hamme victo-
rieuse , et enfin quels maux amène le coup de la
foudre tombée des cieux.

Si c’est Jupiter et les autres dieux qui ébran-
lent avec un horrible fracas les dômes étince-
lanb du ciel, et qui dardent le [en au gré de
leur caprice, pourquoi ne voit-en pas ceux qui
ne savent point se garder du crime, la poitrine
percée de leurs coups , exhaler leur flamme ven-
geresse, terrible leçon pour les mortels? Pour-
quoi, an contraire, l’homme dent l’âme n’est
chargée d’aucune bassesse, quoiqu’innocent,
roule-t-il enlacé dans les nœuds de cestlammes,
tout a coup saisi par le tourbillon du feu ce-
leste?

Pourquoi vent»iis assaillir des lieux solitaires ,
où ils se consument en efforts inutiles? Est-ce
pour accoutumer leurs bras et fortifier leurs mus-

Hic queqne eentligunt hyernes æstaiibus acres.
Prepterea peut bæe belle anal nominiianda;
Nec mimm est, ln se d tempera plurima nant
Fulmina, temputasque cistnr turbide mie,
Aueipitl quonism belle turbatur utrimque ,
Hinc liemmis’, illinc ventis bumoreque mixte.

Hou est igniferi naturam fulminls ipsam
Persplcere , et que vi taclai relu quamque, videre:
Non , Tyrrheua retro velveniem carmina frustra,
lndicia occulta Divem perquirere menti;
Unde velans iguis pervenerit. sut in utrsm se
Vorterlt hic partem . que pacte per tocs sæpta
insinuant, et bine deminatus ut estulerit se;
Quidve necerc queat de unie fulminis ictus.

Qnod si Jupiter nique aliei fulgentis Divei
Terrifiœ quatiunt sonitu cœlestia temple ,
Et jaciunt ignem , que quoique est quomque volantas;
Quur, quibus inoculum socius sversabiie quemque est ,
Non taclent; ictei flemmas ut fulguris halent 3m
Peeiore pet-tise , documeu mortalibus sers? -
Et poilus. nulle sibl turpi conscius in re,
Volvitur in ilammis innoxius. inque peditur,
Turbine colesti subite comptes et loti?

Quur etiam locs sels peinai , irusirsque lebersntt
An tom brochiaeensuescuut, unuIntquelscertes] l
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des? Pourquoi, aussi, laissent-ils les traits du
père des cieux s’émousser sur la terre? Pourquoi
lui-mème le souffre-t-il, au lieu de se ménager
des armes contre ses ennemis?

Pourquoi enfin Jupiter ne lance-t-il jamais la
foudre , ne répand-il jamais sa menace retentis-
sente, quand toute la face du ciel est pure?
Attend-il qu’elle soit voilée de nuages, pour
descendre au sein de la tempête , et y ajuster ses
coups de plus près? Mais pourquoi les darder
contre la mer? Qu’a-t-il à gourmander les ondes ,

ces masses liquides, ces campagnes flottantes?
En outre, s’il veut que nous évitions le coup

de la foudre, pourquoi bésite-t-il à nous la faire
voir , quand elle part? Veut-il, au contraire,
nous surprendre, nous accabler de ses feux :
alors pourquoi ce tonnerre qui éclate du même
côté, afin de nous prémunir contre la foudre?
Pourquoi ces ténèbres, ces frémissements, ces
murmures déchaînés avant elle?

lat puis, comment admettre que ses traits vo-
lent de toutes parts a la fois? Or, oseras-tu pré-
tendre que jamais un seul instant ne voit naître
plusieurs coups? Quoi de plus ordinaire, quoi de
plus inévitable? Comme les averses des nues
tombent sur mille régions, ainsi la foudre doit
jaillir de mille points en même temps.

Pour achever, d’on vient que. sa Gamme en-
nemie met en poudre les sanctuaires des dieux,
et les brillantes demeures consacrées a lui-me»
me? D’où vient qu’il brise les belles statues des

immortels, que la violence de ses coups ravit
tous leurs charmes a ses propres images? D’en

ln terraque Patris quur telum perpeliuntnr
Ohlundi? quur ipse sinit, neque pareil in liosteis?

bernique, quur nunquam carie jacit undique puro 1.00
Jupiter in terras fulmen , sonitusque profundit?
An, simul ac arrhes successere, ipsus in restant
Descendit , prope ut hinc tell determinet ictus?
la mare qua porro mittit ralione? Quid undas
Arguit et liquidam molem camposque nalanteis?

Præterea, si volt careamus fulminis ictum ,
Quur dubitat faœre, ut pommas ccmcre missum?
Si nec opinantcis auteur volt opprimere igni.
Quur tonal ex olla parte, ut vitare queamus?
Quur tenehras ante et iremitus et murmura concit? me

Et simul in multas parteis qui ercderc possis
Miltcre? An hoc ausis nunquarn contendere factum,
(St livrent ictus une sub tempore plures?
At sæpe est numero factum , tierique necesse est,
Ut plucre in Innltis regionibus et caderc itubreis ,
Fulmina sic uno fieri sub temporc Inulta.

Postremo . quur saucta Denm dclubra, suasque
Discutit infesto præclaras fulmine sedcis;
Et bene tacla Dcum frangil simulacre. sueisque
Demit imaginibus violente vaincre honorcm? 420
Altaquc quur plerumqnc petit loea? plurima quo plus
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vient encore qu’il s’attaque le plus souvent aux
lieux élevés , et que la cime des montagnes nous
offre surtout la trace de ses feux?

Ces explications rendent désormais faciles à
connaître les météores que les Grecs nomment

presteras, à cause de leurs suites, et la force
qui les envoie tomber des hautes régions dans
la mer. Car on les voit de temps à autre, sem-
blables à une colonne détachée, fondre du ciel
sur les ondes z autour d’eux la mer émue bouil-
lonne, échauffée par un souffle impétueux; et
les navires que surprend ce désordre courent
un grand péril au sein de la tourmente. Voilà
ce qui arrive parfois, alors que la rage du vent,
incapable de rompre le nuage dont elle s’empare,
l’abaisse pourtant du haut des cieux vers les flots:
espèce de colonne qui tombe peu à peu, masse
que l’effort d’un bras robuste semble précipiter

(les airs pour l’étendre sur les eaux. Puis, quand
il la crève, le vent rapide jaillit de ses flancs, et
gagne la mer, ou il excite dans les vagues un
étrange bouillonnement. Car, à force de rouler
ses tourbillons, il descend, et entralne dans sa
chute le nuage, corps obéissant et souple;t
peine a-t-il enfonce dans l’abîme la masse orn-
geuse , qu’il se déchaîne tout entier au sein de
l’onde, qu’il soulève de toutes parts et fait bouil-

lir la mer retentissante.
Quelquefois aussi une colonne de vent s’en-

veloppe elle-mème de ces nues, dont elle ramasse
les germes en les détachant de l’air, et imite
ces presteras que laisse tomber le ciel. Une fols
que la trombe est venue s’abattre et se rompre

Moutibns in summis vestigia cernimus ignis?
Quod superest , facile est ex bis cognoscere rebus,

“gratin; Graiei quos ab re nominitarunt ,
in mare qua missei ventant rationne, superne. 415
Sam lit, ut inlerdum , tanquam demissa commua,
in mare de cœlo descendant ; quam f reta eircnm
Fertescunt , graviter spirantilms incita (labris z
Et qumquomque in eo tum sunt deprensa lumnllu,
Navigia in summum veniunt venta periclum. m
line tit , ubi interdum non quit vis incita venli
Rumperc, quam cepit, aubain; sed deprimit, ulsil
In mare de cri-l0 tamquam demissa columna
i’aullatim; quasi quid paguo brachiique superbe

(’oujectn trudatur, et cxtendatur in undas : m
Quant quam discidit, hinc prorumpiturin mare un“
Vis , ct t’ervoreui mirum concinnat in undis.
Vorsabunrlus enim turbo descendit, et ollam
Dcducit pariler lento culn corpore nubem :
Quant simul ac gravidam detrudit ad æquora poilu. “C
[ile in aquam subito lolum se immittit, et omne
Excilat ingenti sonitu mare, ferrere engeas.

Fit quoque, ut involvat venti se nubibus ipse
Vortex ,eorradens ex acre semina pubis;
El quasi demisoum cœlo prestera imitetur. l“
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lei-has. elle vomit un horrible tourbillon, et se
line a l’orage. Mais elle est fort rare sur la
mm“: la montagnes lui font nécessairement
aillade; et le même phénomène éclats plus sou-

mit au sein de la mer, qui ouvre à l’horizon
une vaste et libre étendue.

La nuages se forment, lorsque ces innombra-
blegumes a surface rude qui voltigent dans
la hauteurs du ciel s’amassent tout à coup,
slicés par de faibles nœuds , mais pourtant ca-
gues de maintenir leur assemblage. Ce premier
in engendre de minces nuées, qui bientôt se
peinent elles-mèmes, se lient et s’amoncellent,
des s’amonceiant s’accroissent, et bondissent
auvents, si bien que la tempête duit par y sou-

her sa rage. ’
Voici un autre fait encore. Plus la cime des

magnes est voisine du ciel , plus la fuméejau.
litre des nuages et leur épais brouillard cou-
muait fréquemment ces hauteurs. Sans doute.
Cu aussitôt que la substance des nues se forme,
quoique trop déliée pour être visible, les vents
Il portent et la rassemblent au faite des monts.
Lienûn ces nues , réunies en masses plus abou-
dantes, plus compactes , plus serrées, nous ap-
paraissent, et semblent monter de ce faite dans
le sirs. Que les hauteurs soient exposées aux
me. tout le déclare, les faits eux-mêmes, et ce
que nous ressentons à gravir de hautes mou-

tasæoline, la Nature dérobe aussi a toute l’é-
tendue des mers une foule d’atomes : les véto-

I: ahi se in terras demisit dissoluitque ,
Minis immanem vim provomit, nique procellat.
lquisiitrsro casino. monteiaqaeneeeasaest
larcin terris; apparet «abrias idem
Plus!“ maris an magne cœloqae parmi.

Miami, uhicorpora malta volande
linaire in cœli spolie cointe repente
transmuais quai possint indupeditn
Maman inter secompresss touai.
in: fadant primam pavas «miston aubois :
laie en comprendunt inter se. eonqucmntur,
l1 majangnudo calcent , ventisque fenntar,
[laudanums iempestas se“ couda est.

Fil qaoque, uti mentis vicies cacumina cœle
ou aintqœique rugis. tanin mais édita fument ne
Midas falva nabis caliginc crassa :
houlera quia, quom consistant nubile primum ,
il: videre ocalei quam possint tentai, venta
Mantes cognat ad sammacacumina montia.
athman: ôt,nli, turbe majorecoorta,
lindanes nuque stola apparere, et simul ipso
“une de montia videntur sargue in æthram. .
MI lues dealant sursurn valines paters
hip-samurai, mentais qaom ascendions alios.

Musa, permana mari qnoque tollere toto
en!!! alluma, deciarant litera vestes
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mente suspendus au bord du rivage le procla-
ment, alors que l’humidité s’y attache. Tu vols
donc que mille essences, œpables d’accreitre les
nues, jaillissent aussi du bouillonnement des
ilote salés;car, en ce point, tous les corps hu-
mides sont de la même famille.

De tonales fleuves encore, ainsi que dela
terre, on voit s’élever un brouillard et une écume
qu’ils exhalent, qu’ils poussenten l’air comme ane-

haleine, qui enveloppent le ciel de leurs som-
bres voiles, et qui, insensiblement amoncelés,
fournissent d’épais nuages. Car ils sont aussi
pressés d’en haut par la vague étincelante de l’é-

ther qui les foule en quelque sorte, et qui étale
sous le riant azur le noir tissu des orages.

il est possible même que des germes exté-
rieurs viennent s’ajouter a l’assemblage de ce“

monde, pour y engendrer ces nues et ces tempè-
tes flottantes. Car je t’ai appris déjà l’innombra-

bic nombre des atomes, et l’inilnie profondeur
de la masse universelle, et le vol rapide des
corps élémentaires, et leur promptitude habi-
tuelle a franchir d’incommensurables espaces.
Est-il donc étrange que souvent la nuit et la
tempetecouvrentsi vite de si grandes montagnes,
et pendent à la fois sur la terre et l’onde , puls-
que de toutes parts tous les pores du ciel, et
en quelque sorte toutes les velues du monde
immense offrent aux éléments mille entrées et
mille issues toujours ouvertes?

Sache maintenant de quelle façon la pluie se
ramasse dans les entrailles des nues, et lâche

Suspensæ, quom concipiuut humoris adhæsnm.
Quod mugis ad aubois amendas malta videntur
Pesse quoqae e salse consumera menine pond :
Nain ratio consanguines est hamerlbus omnls.

Præterea, ilaviis en omnibus, et aimai ipse
Sorgue de terra uebnias manoque videmus; .
Quæ , velut halitas , hlnc ils sursam expresse iemntar,
Suffunduntque sua cœium caligine , et allas
Samaiunt aubois panllaiini conveniando :
Urguel enim mue signilerl super mais sans ,
Et . quasi densendo, aubinait mais nimhls.

Fit quoque , ut hune venisnt in cœtum curiums illi
Corpora, quæ fadent nubeis nimbesque volantais.
lunumerabilem enim numerum, sammamqne profundi 085
lisse infinitum docni ; quantaqne velarent
Corpora mobiliiaie, ostendi , quartique repente
lmmemorabile per spatiam transira sciaient :
Baud igitar mirum est,si pane tampers sæpe
Tam magnes mentels iempestas nique tenebm
Cooperiant , maria ac terras. impense superas:
Undique quandequidem . pet malus mlheris omacls ,
El quasi per magni circum mimais mundi,
Exiius introitusqne clamantcla redditas craint.

Nana age, que pacte pluvlus concreseat inclus
Nuhibus humer, et in terras Minas ut imber
Deddat, expediuu. Primum,jam osmies aussi
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ces averses qui tombent sur la terre : je vais te
l’expliquer. Le point que j’emporterai d’abord,

le voici: une foule de semences liquides mon-
tent avec les nuages de tous les corps; et ces
deux essences, la nue et l’eau que la nue rea-
ferme, croissent ensemble , de même que le
sang, lasueur, et les autres fluides des membres,
partagent les accroissements du corps humain.
Les nuages gagnent encore beaucoup d’humi-
dité sur la mer, alors que le vent les y porte
comme des flocons de laine suspendus. Tous les
fleuves leur envoient également de l’eau. Puis,
une fois les semences liquides réunies a milliers de
mille façons, et accrues de toutes parts, les nues
condensées aspirent à leur chute pour deux mo-
tifs : un vent impétueux les opprime, et l’abon-
dance même de ces nuages, dont les cimes entas-
sées se foulent, se pressent, en fait jaillir la
pluie.

En outre, dès que le vent amaigrit les nua,
ou que, frappées de la chaleur du soleil, elles
tombent en ruines, l’eau des pluies s’échappe et

ruisselle goutte à goutte, comme une cire qui fond
et coule abondamment sous une flamme ardente.

Mais il y a de violentes averses, quand les
nues amoncelées cèdent a in double violence de
leur poids et du vent qui les heurte.

Les pluies continuent et demeurent longtemps
inépuisables, lorsque des milliers de germes flui-
des, lorsque des monceaux de nuages qui crè-
vent les uns sur les autres, accourent de tous les
points de l’horizon , et que la terre fumante

Multa simul viacam «meurgers nubibus lpsis
Omnibus ex rebus; pariterque ils cresceœ utrumqne ,
Et nubels et aquam, qumquomqncln nubibus exslat, 500
Ut perlier aobis corpus cam sanguine ansoit,

Sudor item nique bumorqaiquomque estdenique membreis.
Conciplunt etiam multam qnoqae sape mariaum
Humorem’, veluii pendentia vellers une ,
Quota supera magnum mare vente! nubila portant. 505
Consimili ratione ex omnibus amnibus humer
Tollitnr in nubels :quo quom bene semina aquamm
Malta modis multis œnvenere, pudique admets ,
confirma aubes tam se dlmittere cartant
Duplieiter: aam vis ventl contradit, et lpsa
Copie nimborum, turbe majore coacta,
Urguens ex supera premit, ac facit effluera imbreis.

Pinterea , quom rarescunt quoque nubila ventis ,
Aut dissolvantur solis saper lets calore ,
mitant bumorem pluvium; stillante , quasi igni
0ers super calido tabesceas mails liquescst.

and vehemens imbel- lit, ubi vehemmter utrsque
Habits vi cumulets premuntur et impete veati.

At retinsse dia pluvina loagumque morarl
Consuerunt, ubl malta fluenter semina aquarum ,
Alqne alils alla nabes aimbeique rigaates
lasupa,atqueomnlvolgodepartc,feruatar;
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exhale et renvoie partout d’humldes vapeurs, ï
Alors, quand les rayons du soleil brilleatop- 1

posés a l’aversc des nues, les couleurs de l’are- ’

en-ciel apparaiment au scinde la noire tempêta.
Quant aux autres choscsqniont leur nuance,

qui ont leurs accroissements a part, en toutes
celles qui s’amusent dans les nues, oui, toutes,
je le répète, la neige, les vents, la grele,ies
durs frimas, ces grandes et fortes gelés qui!
durcissent les grandes eaux, en freias.ces em- l
pecbemenls qui arrêtent de toutes parts les lien» i
ves; ton esprit avide peut aisément découvrir l
et envisager de quelle façon elles arrivent et l
quelle cause les engendre, du moment que tu l-
conanals bien la vertu des atomes. I

Poursuis maintenant, et vois ce qui amène les
bouleversements du sol. Avant tout, aie soin de 1
te convaincre que les profondeurs comme lobant
de la terre sont remplis de cavernes où le vent “
habite; que mille lacs, mille gouffres chargent l
ses flancs , ainsi que des rocs et des pierres déclli- 1
rées : crois encore que, sous la face du globe. I
roulent impétueusement bien des fleuves cachés, i

qui emportent des roches englouties. La fores l
des choses exige que la terre soit partout la
même.

Ce principe fondamental une fois établi, les
bautes régions du sol tremblent, alors que de
vastes écroulements bouleversent ses entrailles ,
ou la vieillesse abat d’immenses cavernes. Car
alors des montagnes entières tombent, et de
grandes secousses répandent soudain de longs

Terraqne quom fumas humorem iota redisant.
Hic ubl sol redits, tempestatan tata opacam,

Advorsa fulsit ainborum adspergiac coati-a;
Tum coior ln aigris essistit aubinas arqul.

Octets , que sursam assenai , sanamqne «santur,
Et, quie concresth la aublbus omuia, pronom
Ornais, nix , ventei, grando , geiidæque pruine,
Et vis magna geii . magnum duramen aquaram ,
Et mors, qaæ flavine passim refreaat; aventeis
Perracile est tanisa une reperire animoque videra,
Omnia quo pscto fiant , qua reve ereentar,
Quom bene cognoris , elemeateis reddita qua siat.

None age, qua ratio terrai motibus exstct,
Percipe ut in primis terram face ut esse resris
Subter item, ut supera , ventosis undlque pleaam
Speiuacis ; multosque iscus multasque lacunas
in gremio gerere . et rupeis diruptaqne sa“ :
Mallaque sub lei-go terrai nomina testa
Volvere vi fluctue . submersaquc ssxa patandam est:
Undique eaim similem esse sui . ne postulat ipse.

Bis igitur rebus subjaactis suppositisque,
Terra superae tremit , magnis concassa minis
Subter, ubl ingenteis speluncas snbmit satan;
Quippe cariant tous montes. magnoque reparte
Connues!) laie dismrpant inde «mon :
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resaiiiements. il le faut bien, puisque les cha-
iots ebranieut, au bord de la route, nos demeu-
es anus de leur faible poids, et que. les mai-
ou bond issant encore la où des chars rapides
rut rouler leurs roues retentissantes.

il arrive aussi que. par Ileffet de grands ébou-
mais de terre dans des mares profondes, le
haillonnemeut de l’eau fait vaciller le sol qui lui
et de lit ; de même un vase ne peut rester
mobile . tant que le tinide balance a l’intérieur

aragne incertaine.
En outre , des que le vent , amassé dans les ca-

usinféricures du sol , en assiège sur un point
bpfondes cavernes, la terre se penche du
de ou la presse I’impétuosité du vent. Les de-

mies. bâties alu surface, cèdent avec elle :
m elles montaient vers le ciel, plus elles ile-
üIcnt et plus la même pente les entraîne.
la poutres courent en avant, déjà suspendues,

l est prêtes à la chute. Et l’on a peur de croire
Le en la nature reserve au vaste monde liheure fa-
! a, libeure de sa perte, quand ou voit de
Ë a morines masses de terre s’abimerl Ah! si
. a lents ne reprenaient parfois haleine, aucun

hia ne pourrait empêcher les êtres de courir
a lumen. Mais tour a tour ces vents languissent
a redoublent ; ils se rallient en quelque sorte,
a. revenus a la charge, ils battent en retraite :
ü voit-on la terre menacée plus souvent que
bande ruine. Elle se courbe un instant , se
mensuitewt ne perd son équilibreqne pour
mon dans son assiette. Voila pourquoi nos de.

nuita; quoniam . pluustris concassa, tumescent
miam propter non magne pontiers toto:
kinas exultant indes , ubiquomque equitum vis 550
il“ utrimqne touron: succutit orbeis.
anoqœ, ahi magnas in un masque lacunas

i Quarante en terra provolvitur ingeus,
“mm que (instit quoque terra vacillans;
Rush tam muquit coustare.nisi humor
mais dnbio iiuotu jactarier lutas.
Pm, ventas quota, par loa subcava terne

Immune ex uns proœmbit, et urguet
rhum languis speiuncas viribus alias;
habit tenus, quo venti prou: premit vis z
il. nipa tann que sont cuti-mis domorum ,
“calanque mugis quanta sunt edita quæque,
ilhannaient in cuidera, pmdita, parian;
W tuba impudent, ire pante.
lutinant magni antonin astien mnndi
Hale siiqnod tennis dademque mame .
Un ridant tannin tan-arum incunabere molem?
N liai respirait venté, vis nulla refrenel
I”vli°lll!!ibelîl50rouitreprebendereennuis:
“le. que respirant alla-ais, inque graveseunt.
mendigotai. redent, ceduntque repulsei;
tu 0b rem minât-lm» terra ruinas ,

lm. Indium cam , manque mm;
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meures chancellent de haut en bas; mais le haut
plus que le milieu, le milieu plus que le bas, et
le bas si peu que rien. De vastes ébranlements
sont occasionnés encore par la grande et forte
haleine de quelque vent, soit extérieur, soit
formé dans la terre dont il envahit les gouffres
C’est d’abord au sein de ces immenses cavernes
que ses frémissements éclatent, que roulent ses
tourbillons; puis enfin , lorsque sa dévorante
impétuosité force le passage , il ouvre les entra“-

les de la terre, et creuse de largœ ablmes. Go
fléau attaqua.près de la Syrie . la ville de Sidon;
et on le vit à Egine , dans le Péloponnèse : tou-
tes deux furent abattues par ces éruptions du
vent et ces tempêtes du sol. De grandes secous-
ses ont encore plongé sous la terre bien de hau-
tes murailles, et une foule de villes ont péri, abi-
mées dans la mer avec leurs citoyens. Lors même
que ce vent ne jaillit point au dehors. un souille
fougueux et plein de rage circule dans les mille
pores de la terre, espèce de frisson qui excite le
tressaillement. Ainsi, quand le froid pénètre et
secoue les membres, il faut que, malgré eux, l
membres tremblants grelottent. Une double ter-
reur agite donc les habitants des villes: ils crai-
gnent la chute des toits sur leur tète; ils crai-
gnent que sous leurs pieds la Nature ne dé-
molisse tout à coup les cavernes du sol, que ses
déchirements n’ouvrent au loin un gouffre im-

mense, et que pour remplir elle ne veuille y
confondre ses immenses débris.

Oui, on a beau croire que le ciel et la terre

Et recipit prolapsa suas in ponders sedeis.
Hac igitur ratione vacillant omnia tacts,
Summa magis mediis, media imis , ima perhilnm.

Est luce ejusdem quoque magni causa hennis;
Ventus nbi nique snimæ subito vis mamma quædam ,
Aut extrinseeus aut ipso tellure coorta.
in loca se cava terrai conjecit, ibiqne
Spelunoss inter magnas [remit anta tumultu ,
Vorsabundaqne portatur; post, incita quota vis
Eiagitata tous emmpitur; et simul , slum
Diliindens terrain, magnum concinnat hiatum.
in Syria Sidone quad médit, et fait Ægii
in Peloponneso : quss exitus inie animai
Dislurbat urbeis , et terra motus obortus.
Multaqus præterea œdderunt momis , mayas
Motibus , in terris; et nuita: per mare pessum
Suhsedere suis petite: com civibus urbes.
Quod nisi prorumpit, tamen impetus ipse animai,
Et [en vis venu pet mina foramina terne
Dispertitnr. ut barrot ; et inentit inde tremorem :
Frigus uti, nostras patitos qnom venit in arias,
Concutit , invitas cossu tremere nique monte.
Ancipiti trepidant igitur tenure per urheis;
Tecta superas timeut , Incluant interne caver-nu
“ferrai ne dissolvat Raton repente;
Sen distracta sataniste dispandst hiatum ,

575

5.0

590

593



                                                                     

130

demeurent inviolables, confiés a la garde du prin-
cipe immortel de vie; souvent encore, lorsqueces
terribles dangers nous pressent, les aiguillons de
la peur trouvent accès dans nos âmes : il semble
que la terre se dérobe sous nos pas, emportée
vers l’abîme ; que la grande masse des êtres , par-

tout dëf’aillante, va suivre sa chute , et faire du
monde un amas confus de ruines.

il faut maintenant expliquer pourquoi la mer
ignore tout accroissement. D’abord , on s’étonne

que la nature n’en augmente jamais le volume,
lorsque des eaux si abondantes y tombent, lors-
que tous les fleuves y accourent de toutes parts.
Ajoute les pluies errantes des nues, et ces tem-
pêtes au vol rapide, qui arrosent et baignent les
ondes comme les terres; ajoute les sources pro-
pres à l’Océan : eh bien i pour accroître sa masse,

ces torrents font à peine l’effet d’une seule goutte
d’eau. Fat-il donc étonnant que la mer n’ajoute
point a son immensité?

Et puis, I’ardente vapeur du soleil lui ôte
beaucoup de substance; car nous voyons les
étoffes, ou l’humidité ruisselle, sécher au feu
de ses rayons. Or, mille océans déploient anos
yeux l’immense tapis des ondes. Ainsi, quoique
le soleil n’enlève a chaque point qu’un atome
d’humidité, dans un espace si vaste les pertes

sont énormes. ALes ventss eux-mèmes , les vents peuvent
appauvrir la matière fluide, quand ils balayent
la plaine des eaux; puisque souvent on les voit,
dans l’intervalle d’une nuit, sécher nos rues, et

ldque suis confusa velit œmplere minis.
Proinde , licet quamvis cœlum terramque reanfnr

lncorrupla fore, retenue mandata Saluti:
lit tamen interdum præseus vis ipsa perieli
Subdth hune stimulum quadam de parte timoris;
Ne pedibus raptim tellus sublracta feralur
In barathrum , rernmque sequatur prodita summa
Funditus, et fiat mundi confina ruina.

[Nunc ratio reddunda, augmen quur nescist taquon]
Principio , mare mirantur non reddere majas
Naturam , quo ait tantus decarsus aquarum ,
Omnîa que veniant ex omni flamine parte.
Adde vagos imbreis tempestatesque volenteis .
Omnia quœ maria ac terras spargnntque rigautque ;
Adde sucs fonteis: tamen ad maris omnia summum
Guttai vis instar crunt unies ad augmen ; 615
Quo minus est mirum, mare non augescere magnum.

Præterea, magnam sol partem’detrahit æstn :
Quippe videmus enim vesteis , humorc madenlcis ,
Exsiœarc suis radiis ardenlibu’ solem.

At pelage mnlta, et lute substrats, vidcmus.
Proinde, licet quamvis ex uno quoqnc lot-o sol
llumoris parvam delibet ab æquore partem ,
Largiter in tante spatio tamen auleret malis.

Tum porro , ventei quoque magnum tellure par tam
liumoris passant , verrenles æqliora ventci :
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durcir la molle fange en une croûte épaisse.
Je te l’ai appris , en outre les nuages gagnait

beaucoup d’humidité qu’ils pompent a la grande

surface des mers , et qu’ils répandent sur toute
l’étendue du globe , quand la pluie tombe ici-bas

et que le vent apporte les Orages.
Enfin, la terre étant une substance poreuse

dontla masse,toutentière unie,environnel’0céan
d’une large ceinture, de même que ses veines
portent à la mer une onde jaillissante, elle doit
recevoir aussi l’écoulement des flots salés. Oui,

le sel emprisonné y passe comme dans un filtre:
la matière humide remonte sous terre jusqu’au
berceau des fleuves, s’y amasse toute. et de a
épanche sa douceur nouvelle au sein des cam-
pagnes,où la route, une fois tracée, guide le
pas limpide des ondes.

Maintenant, pour quelle raison les gorges du
mont Etna-exhalent-elles parfois de si épais tour-
billons de flamme? Je vais le dire. Car ce ne
fut point un fléau déchaîné par les immortels, p

cette tempête de feu qui régna jadis dans les l
plaines de la Sicile, et qui attira les regards des
peuples voisins, quand ils virent étinceler la
voûte fumante du ciel, et que, le cœur plein
d’effroi, ils se demandèrent avec angoisse quelle
révolution préparait la Nature!

Ici, Memmius, il faut que d’un coup d’œil

profond et vaste tu enveloppes le mondedsas
toute son immensité, pour te ressouvenir que la
grande masse des choses est un gouffre inépui-
sable, et pour t’apercevoir qu’auprès d’elle les

Uns nocte vins quoniam’persœpe videmus

Siccari , mollisque inti comme crustas.
Præterea, docui multum quoque toilera nubcis

Hammam , magno conceptum ex æquore ponti;
Et passim toto terrarum spargere in orbe , G30
Quom pluit in terris , et ventei nubile portant.

Postremo, quoniam rare cum comme tenus
Est, et conjuncta est, ores maris nudique cingens’
Debet , ut in mare de terris venit humer aquai.
In terras itidem manare ex æquore salse : 035
Percolatur enim virus , retroque remanat
Materies humoris, et ad caput amnibus omnis
Conduit; inde super terras redit agmîne dulci ,
Que via secte semel liquide pede detulit undas.

None ratio quæ sit , per fanais montia ut Ætnm 660
Exspirent ignés interdum turbine tante ,
Expediam :neque enim dia de clade courte
Flamme tcmpestas , Siculum dominata per agros ,
Finitumeis ad se convertit gentibus ora;
Fumidn quom cœli scintillare omnia temple . 015
Cernentes . pavida oomplehant pectora cura ,
Quid molirctnr remm Nature novarum.

llisce tibi in rebue laie est attaque videndum ,
lit longe cunctas in parteis despieiundum.
lit reminiscaris , summam rerum esse profundsm ,
lit vidons, cœlmn summai totius unum
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cieuxàpart ne sont qu’un atome, qu’un point sortes, quand ils surpassent tout ce que nous
tapemeptible, et moindre par rapport à l’ensem-

ble que l’homme par rapport a la terre. Si tu
envisages clairement ce juste principe, si tu en
vos la lumière toute manifeste , bien des prodiges
cesseront de t’émerveiiler.

Déjà, qui de nous s’étonne, alors que les mem-

bres d’un homme s’ouvrent aux embrasements

dei: lièvre, ou que toute autre maladie ravage
temps? En effet, tout à coup le pied s’enfle ,
medouleur aiguë saisit les dents, srjette même
lit les yeux ; le feu sacrés’allume, il se glisse dans

le corps, il brûle toutes les parties qu’il gagne ,
mais d’un membre à l’autre. Sans doute; car

laxiste des semences de toutes choses, et la
une et le ciel répandent assez de germes vi-
deur, pour fournir a la violence du mal un
immense développement. Il faut donc supposer,
de même, que les abîmes de l’infini envoient
au ciel et à la terre assa d’atomes pour que des

enraiements soudains fassent bondir le sol ,
pour que de rapides tourbillons parcourent les
terres, les ondes, pour que les feux de I’Etna
débordent et embrasent le ciel. Oui, ce fait a lieu,
tilts dômes célestes s’enflammeut. Les averses
dehtempête jaillissent aussi à flots plus épais,
quand la semence des eaux se porte plus abon-
dement au sein de l’air.

liais. dira-t-on , cet orageux incendie de
Film est trop vaste! Oui : comme un fleuve est
amuse aux yeux de quiconque n’a jamais
“inaperçu de plus grand; comme un homme,
une un arbre , comme tous les êtres de toutes

inuit panels pars , et quam mullesima constct ;
kangiars , homo terrai quota totius anus.
“bene propositum si plane contueare,
li “ites plane , mirari malta relinquas.

in quis enim nostrum miratnr, si , quia in arias
Ami! «lido febrim fervers coortam,
AWilliam quemvis morbi per membra dolorem P

MW! enim subito pes , arripit acer
WWI’ denteis , oculos invadit in ipsos;
bisât me: ignise , et urit, eorpore serpens,
Momque arripuit partem , repitque per arias;
Erdrain, quia sunt multarum semina rerum;
“En: hase telles morbi eœlumque mali fert,
’35! quai vis immensi procreseere morbi.

il ilium loti «ale tenæque putandum est .
maman satis omnia suppeditare ,
me repente queat tellus concassa moveri ,
Pane “me Il: terras rapidus percurrcre turbo ,
iniiihtndare Ætnæus , llammesœre cri-lulu;
la tmoque enim fit , et ardeseunt cœlestia temple.
il imminiez pluviæ graviore connu
5m. “bi forte il: se tetulerunt semina aquarum.

il me est ingene ineendii turbidus ardor!
“à! et tintins, qui visus, mammas ei est,
Will-m site aiiquem majorent vidit; et bigeas
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avons vu, nous paraissent le type de la gran-
deur. Et pourtant ces objets réunis , et avec eux
le ciel, la terre, les ondes, ne sont rien auprès
de la grande masse des masses tout entièrel

Expliquons cependant de quelle manière cette
flamme, tout à coup irritée, s’exhalc des grandes
fournaises de l’Etna. D’abord, toute la subs-
tance intérieure de la montagne est excuse, et
ne s’appuie guère que sur des cavernes de ro-
chers. Or, tous ces antres contiennent du vent,
et par suite de l’air, puisque le vent n’est que
l’agitation de llair qui s’emporte. Quand cet air
a pris feu, ct que déchaîné autour des rochers
il les échauffe de ses atteintes furieuses, ainsi
que la terre, et arrache de leur sein un jet de
flamme ardent et rapide, il monte tout droit
vers les gorges de la montagne, il se répand
a la cime, il fait tourbillonner au loin l’incen-
die, au loin il sème la cendre brûlante, il roule
un épais et sombre torrent de fumée , et lance
en même temps des rochers d’une pesanteur
étrange. N’hésite point à reconnaitre ici les vio-
lences d’un soufile orageux.

D’ailleurs, sur presque tout le pied de la mon-
tagne, la mer brise ses ondes et lâche sa vague
bouillonnante. Du bord de cette mer aux plus
hautes gorges du volcan courent des antres sou-
terrains. Oui, tu dois le reconnaitre, la force
même des choses exige que cet intervalle soit
franchi par une ligue de cavernes, où la mer
afflue sans obstacle pour se dégorger al’autre
bout : voila ce qui fait jaillir la flamme, ce qui

Arbor homoque videtur; et omnia de genere omni ,
Maxnma qua: vidit quiaque , hœc ingeutia iingit:
Quom tamen omuia cam cotie terraque marique
Nil sint ad summam summai tolius 0m nem.

Noue lumen , alla modis quibus , irritais repente ,
Flamme foras vastis Ætnæ fornacibus cille! ,
Expediam. Primum, loties subeava mentis
Est nature , fere silicum suiTulta eavernis.
Omnibus est porro in apeluncis ventas et aer;
Ventus enim fit , ubi est agitando percitus aer.
“le ubi percaluit, calefecitque omnia eircum
Saxe furens,qua contingit, tcrramque; et ab ollis
Excussit calidum “ammis velocibus ignem;
Tollit se , ac reciis ita faueibus ejicit alto,
Vorlitquc ardorem longe, longeque favillam
Dilfert , et crassa volvit eaiigine fumum ;
iixti’uditque simulmirando pondere sexa.
Ne dubites, quin [me animai turbida sit vis.

Prælerea , magna ex parte mare montia ad ejus
[indices frangit fluctue, æstumque resolvit.
Ex hoc usque mare speluncæ montia ad alias
Perveniunt subter fauecis : bac ire, fatendum est,
Et penetrare mari, penitus res «agit, aperto ,
Atquc emare foras; ideoque extollere Hammam,
Saxaque subjectare . et arcure toilera nimbos.
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pousse les rochers en l’air, ce qui soulève des
nuages de sable. Car ils trouvent au faite des
ouvertures que les habitants du lieu nomment
cratères , et que nous appelons gorges ou bou-
chas.

Il est encore d’autres phénomènes, à l’expli-

cation desquels unc cause unique ne suffit
point : il leur en faut plusieurs, quoique entre
toutes il n’y en ait qu’une de véritable. Si tu
aperçois de loin le cadavre d’un homme étendu

sans vie, il est bon que tu énumères toutes les
causes possibles de mort, afin de nommer l’uni-
que cause de la sienne. A-t-il succombé au fer, au
froid, a la maladie, au poison? Tu ne peux le dé-
cider au juste; mais tu sais bien qu’il adû être
victime de quelque fléau de ce genre. De même,
voilà tout ce que nous avons a dire pour expli-
quer mille choses.

L’été voit grossir peu à peu et se répandre

dans les campagnes un,seul fleuve d’ici-bas, le
Nil, ce bienfaiteur de l’Egypte entière. Pourquoi
la baigne-t-il ordinairement au milieu des cha-
leurs? Peut-être dans l’été les aquilons, qui
prennent à cette époque le nom de vents éle-
siens, soufflent-ils contre ses embouchures; de
manière que leur baleine, contrariant sa mar-
che , lui fait obstacle, refoule ses ondes, com-
ble son lit, et l’oblige à s’arrêter. Il est incon-
testable que ces vents se précipitent à l’encontre
du fleuve;cnr ils accourent du pôle aux étoiles
glacées, tandis que le fleuve part des ardentes
régionsde l’Auster, où la chaleur noircit et brûle

les races humaines, et que son berceau est au
centre même du jour.

ln summo sunt vertice enim craleres, ut ipsei
Nominitant ; nos quod fauceis perhibemus et ora.

Sunt aliquot quoque ras , qusrum unam diacre csusam
Non satis est, verum plureis; unde nua tamen sit. 705
Corpus ut exauimum si quod procul ipse jacere
Conspicias hominis , (il ut omneis dicare causas
Conveniat leti, dicstur utillius uns.
Nain ueque eum ferro , nec frigore vincere [mais
Interiisse , neque a morbo , neque forte veneno;
Verum aliquid genere esse ex hoc, quod œntigit ei ,
Scimus : item in moitis hoc rebus diacre habemus.

Nilus in æstatem crescit , campisque rcdundat,
Unicus in terris , Ægypti tatins mais :
le rigst Ægyptum medium par sæpe calorem ;
Aut quia sunt æstste Aquilones ostis contra,
Anni tempore eo, qui Etesiæ esse feruntur;
Et, contra lluvium liantes , remorantur ; et, undas
Cogentes sursus , repleut, cognntque manere.
Nom dubio procul luce advorso ilabra feruntnr
Flumine , qua: gelidis ab stellis axis aguntur :
llle ex æstifera parts venit alunis, ab Austro,
Inter nigra virum permets socio calore ,
Exoriens penitus media ah ragions diei.

Est quoque, uti posoit magnus congestus arena:
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Il peut arriver encore qu’un vaste amas de
sable forme à l’embouchure une digne contre les
[lots , alors que la mer, bouleversée par le vent,

:y roule des sables. De cette manière, l’issue du

flouve est moins libre, et il trouve un essor
moins facile à la pente de ses eaux.

1l est possible aussi que les pluies tombent
plus abondamment a la source du Nil, quand le
souffle des vents étésiens précipite de ce côté
toutes les nues des airs. Chassées vers les régions
du midi, elles s’amassent , s’épaississent enlia a

la cime des monts , et tombent accablées de leur
propre poids.

Peut-être enfin les hautes montagnes de l’É-
thiapie fournissent-elles à ces débordements, alors
que leurs blanches neiges roulent dans la plaine,
fondues aux rayons du soleil, cet œil immense
du monde!

Vois maintenant ce que sont ces endroits, ces
lacs nommés Avernes : je vais en expliquer l’es-

sence et la base.
D’abord, ce nom d’Avernes qu’on leur donne

s’appuie sur un fait; car ils sont funestes a tous
les oiseaux. Ceux que leur vol amène directe-
ment au-dessus de ces lieux oublient d’agiter la
rame, de tendre la voile de leur aile; leur tête
(lotte languissamment, et ils sont précipitai
terre, si la nature du lieu le permet, ou dans
l’eau, si au dessous d’eux l’Averne étend ses lacs.

li y a près de Carnes un endroit de ce genre, ou
des montagnes, pleines de soufre et enrichies de
sources chaudes , exhalent une acre fumée.

On en voit un autre dans les murs d’Athènes,
au sommet de la citadelle, prœ du temple de la

Fluctibus adversis oppilare ostia contra ,
Quom mare . permotum ventis , ruit tutus atman;
Quo fit uti pacte liber minus exitus alunis,
Et proclivus item fiat minus impetus undeis.

Fit quoque , uti pluviœ forsan magis ad caput ejus 730
Tempore eo fiant , quo Etesis “abra Aquilonum
Nubila conjiciunt in ces tune omnia partais.
Scilicet ad mediam regionem ejecta diei
Quom œnvenerunt , ibi ad altos denique monteis
Contrusæ aubes cognatur, vique premuntur.

Forsilsn Æthiopum penitus de montibus altis
Crescst, ubi in campos sibas descenderie ningueis
Tabifids subigit radiis sol , omnis lustrans.

Nana age, Avertis tibi qua: sint tocs quomque bousent,
Expediam; quali natura prædita constant. 760

Principio, quod Avons vocautur nomine, id ab re
Impositum est, quia sunt avibus contraria cuncteis,
E regione ea quad tocs quom venere volantes,
Remigiom oblitæ, pennarum vals remittunt ,
Præcipitesque cadunt, molli cervice profusæ ,
in terram , si forte ita [en natura locorum;
au! in aquam, si forte lacus substratus Aveu-ni.
la locus est Cumas apud; sari sulfure montes
Oppletei calidis ubi fumant foutibus auctei.
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bienfaisantePallas. Jamais les corneilles à la voix
rauque n’osent y aborder au vol , pas même
quand les offrandes fument sur les autels : tant
elles fuient avec effroi, non pas la terrible colère
de Pallas allumée par leur vigilance, suivant
la poètes de la Grèce, mais la nature du lieu, qui
travaille de son propre fond à les écarter !

la Syrie offre encore,“diton, un lieu sembla-
ble. A peine les animaux y out-ils porté leurs pas,
quebseule force du terrain les abat violemment,
imbu tout à coup , comme si on les immolait
au dieux hunes.

Tous ces phénomène s’accomplissent sous l’em-

pire d’une lol naturelle; et leur cause, leur ori-
pne sont assez éclatantes pour nous épargner de
croire qu’une porte de l’Orcus soit ouverte dans
carégions, et ensuite que les dieux Menés en-
tninent par la nos âmes sur les bords de l’Aché-

un. comme souvent , dit-on , la narine du cerf
la pied ailé attire hors de ses retraites la ilexible
me des serpents. Combien la vérité repousse ces
tabler! pour t’en instruire, j’essaye de traiter à
bodian matière.

D’abord , je te l’ai dit souvent et je te le ré-

pète, la terre contient sous mille formes des
éléments de toutes sortes. Beaucoup sont propres
a nourrir la vie; beaucoup engendrent des ma-
ladies, et ne savent que hâter la mort. Et puis,
nous avons montré plus haut que toutes les exis-
tences ne s’accommodent point égalementdes mê-

nrschoses, parce que la nature, le tissu des as-

ht etAthenæis in mmnibus , arcis in ipso 750
“tu, Palladis ad templum Tritonidis almæ ,
Q!) moquam permis appellunt corpora raucæ
“mon , quam fumant altaria donis.
[3* arien (agitant, non iras Palladis acreis,
Pailigii causa, Graium ut cecinere poetæ;
5d nature loci opus eiiicitipsa suapte.
la Syrie qnoque fertur item locus esse videri ,

Quadrupedes quoque quo, simul ac vestigia primum
lainierint, graviter vis cogat concidere ipsa,
“En ut si sint Divis mechta , repente.

0mois que! naturali ratione geruntur;
El. quibus e ûant cuisis, apparet origo:
houa ne posita hia Orci regionihus esse
Cluhtur; post bino animas Acheruniis in ores
Noue forte Deos Maneis inferue reamnr t
“dans dipodes ut cervei sæpe putantur
0mn de latebris serpentin secla ferarum.
Quoi! procul a ver-a quam sil ratione repulsum ,
Patine :nam nunc re de ips: tibi dicere conor.

Principio hoc dico, quad dixi sæpe quoque ante, 770
ln terra quojusque madi rerum esse figuras :
ilulta, eibo quœ sont vitulin; multaque , morbos
“talitre et moriem quœ possint accelernre :
Ü mais me alieis alias animantibus aptas
les Id VÎN rationem , ostendirnus ante,

“une: diasimilem naturam dissimilclsque
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semblages, et les formes élémentaires, varient.
Que de sons ennemis coulent dans l’oreille; que
d’odeurs en pénétrant l’odorat l’irritent de leur

rudesse; que de corps enfin dont le contact est
à éviter, dont la vue est à craindre, dont la sa-
veur est fâcheuse!

Au reste, tu peux voir combien d’objets cau-
sentà l’homme de pénibles impressions, qui bles-
sent et incommodent ses organes. D’abord, à
certains arbres est affecté un si dangereux
ombrage, qu’il excite de vives douleurs à la
tète, quand on repose étendu sur l’herbe au
pied de ces arbres.

Il existe même, sur les hautes cimes de l’Hé-
licon , un arbre qui tue l’homme avec l’horri-
ble parfum de sa fleur. Tous ces poisons jaillis-
sent de la terre , parce que mille semences de
mille corps, réunies de mille façons , chargent
ses flancs, qui vomissent a part les différentes
espèces.

Un flambeau nocturne, à peine éteint , bles-
se-t-il les narines de ses âcres odeurs, il nous
endort aussitôt jusqu’à nous faire tomber, com-

me ee mal rapide qui a coutume de nous abat-
tre, de nous envoyer à terre.

L’âpre castoréum assoupit encore la femme
qui succombe, et d’une main défaillante laisse
échapper son brillant ouvrage, si Fodeur l’a
saisie au moment où elle paye son tribut de
chaque mois.

Bien d’autres essences portent la langueur

Textures inter sese , primasque figuras :
Multa meaut inimica per aureis, multa pet irisas,
Insinuant nareis infesta atque espéra (actu :
Nec sunt multa parum tactu vitanda , neqne auteur
Adspectu fuglunda, saporeque tristia qua: sint.

Deinde videra liœt, quam multæ sint homini res
Acriter infeste sensu , spurcæque gravesque. ,
Arboribus primum oerteis gravis umbre tributs;
Usque adeo, capitis faciant ut sæpe dolores ,
si quis ces subler jacuit prosiratus in herbis.

Est etiam martinis Heliconis montibus arbos ,
Fleris odore hominem tetro consueia nccare.
Scilicet hæc ideo terris ex omnia surgunt,
Multa modis mullis muliarum semina rerum
Quod permixta gel-il tenus , discretaque tradil.

Nocturnumquc recens exstiuctum lumen . ubi acri ,
Nidore offendit nareis , consopit ibidem
Concidere; ut pronos qui morbus mittere sucvit.

Castoreoque gravi mulier sopita recumbit,
Et mambos nitidum teneris opus emuit ei ,
Tempore eo si odorata est, quo menstrua salsit.

Multaque præterea languentia membra per artus
Solvuni , atque animam labefactant sedibus lntus.

Denique, si candis etiam eonctere lavabris
Plenior, et lluerîs solin ferventis aquai ,
Quam facile in media fit uti des sæpe ruinas?

Cmbonumque gravis ris atqucodoriusinuatut
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dans les ressorts des membres, et vont ébran-
ler l’âme au fond de ses retraites.

Enfin, si on demeure longtemps au bain
chaud, et que plongé dans le vase on ruisselle
d’une eau bouillante, quand on est plein de
nourriture , avec quelle facilité la vie s’écroule
au milieu de l’onde l

Avec quelle facilité aussi l’énergiquc et per-

nicieuse odeur du charbon se glisse dans la
cerveau , si on ne boit de l’eau avant qu’elle n’y

montei
Et quand elles ont envahi, échauffé toutes

les pièces d’une maison, les fumées du vin
portent aux nerfs une sorte de coup mortel.

Ne vois-tu point aussi naître et s’amasser
dans la terre le soufre, et le bitume à l’odeur
fétide? Enfin, quand on poursuit les veines
d’argent ou d’or,et que, le ferais main,on fouille
les profondeurs cachées du sol, quelles funestes
vapeurs jaillissent des entrailles de la minci
Que d’exhalaisons malfaisantes au séjour de ces

riches métaux! et quel visage, quel teint ils
donnent aux hommes! Ne vois-tu point, ou
n’as-tu pas enteniiu dire avec quelle promptitude
ils y meurent d’ordinaire, et combien la vie
manque nécessairement d’abondance pour ceux
que la grande force des lois enchaîne à ce ter-
rible ouvrage? il faut donc que le sol écumant
jette toutes ces vapeurs, et les répande dans la
vaste et libre étendue de l’air.

Voila comment les Averncs doivent envoyer
à l’oiseau une essence mortelle, qui s’élève de la

terre aux cieux, et qui va empoisonner une cer-
taine partie de l’atmosphère. A peine l’oiseau y
est-il porté par ses ailes, enlacé aussitôt et com-

Quam facile in œrebrnm, lisî aquam præcepimus ante?
At, quom membra domus percepit fervide, nervais 805

Tom (il odor vini pingre maclabilis instar.
Nonne vides eliam terra quoque sulfur in ipsa

Gignier, et tetro concrescere odore bitumen?
Deniqne, ubi argenti venas aurique sequuntur,
Terrai penitus sautantes abdila ferro ,
Qualeis exspiret scaptensula subtcr odores?

Quidve mali lit,ut exhalent aurata metalla.’
Quas hominum reddunt facies, qualeisque colores:
Nonne vides,audisve, perire in tempera parvo
Quam solcunt; et quam vital copia desit,
Quos opcre in tati cohibet vis magna , necessc est?
lins igitur tellus omncis csæstuat testus;
Exspirntque foras in aperte. promptaque cœli.

Sic et Averna loca alitibus submittere (lobent
Mortiferam vim, de terra que; surgit in auras,
Ut spalium cœli quadam de parte venenct;
Quo simul ne primum permis dclata sit ales,
Impediatur ibi, aux» correpta vennno ,
Ut cadet e regione loci, qua dirigit zestas :

un quom carrait, luce cadem vis illius æstus
(nias vitæ membris ex omnibus aufert.
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me saisi de l’invisible poison , il tombe en ligna
directe vers l’endroit d’où monte l’infect bouil-

lonnement; et, après sa chute, la fatale énergie
de cette même écume lui ôte des membres tous
les restes de la vie. Car la première attaque n’ex-
citeen lui qu’une sorte de vertige; puis, quand
il est précipité dans la source même du venin, il
faut encore qu’il y vomisse l’âme, parce que les

exhalaisons meurtrières l’environnent en abon-
dance.

il se peut aussi que, de temps a antre, cette
énergie et ce bouillonnement de l’Averne dissi-
pent tout l’air qui est entre l’oiseau et le sol , de
manière que l’intervalle soit presque abandonné
au vide. Alors , quand l’oiseau qui vole passe di-
rectement an-dessns de ces lieux, ses ailes fati-
guées en vain lui manquent tout a coup, ctcha-
cane voit trahir son effort inutile. Ne pouvant
trouver un appui que son aile lui refuse, il lom-
be : son poids l’entraîne, la Nature le veut ; et une
fois étendu au milieu du vide , il répand son âme

par tontes les issues du corps.
L’eau des puits gagne de la fraîcheur en été,

parce que la chaleur appauvrit le sol , et que si
la terre possède quelques atomes de feu, elle se
hâte de les rejeter dans les airs. Ainsi donc, plus
la chaleur frappe la terre , plus cl le glace le fluide
que la terre recèle. Mais quand le froid a son
tour la presse, la ramasse, la durcit, il arrive
que cet épaississement refoule dans les pulls toute
la vapeur chaude que portent les lianes du sol.

On dit que, près du temple d’Hamrnon, il y
a une source froide tant que brille le jour, et
chaude tant que règne la nuit. Les hommes s’é-

merveillent trop de cette fontaine. lis croient

Quippe elenim , primo quasi quemdam conciet œstum;
Posterius fit , uteî , quom jam cecidere veneni
in fonteis ipsos , ibi sil quoque vits vomunda .
Proptcrea quod magna mali sit copia circum. 53.0

Fit quoque, ut interdum vis hæc atque œstrus AVEN“
Aera , qui inter aveis quomque est tcrramquc loculus,
Discutiat, prope uti locus hinc linquatur inanis.
Quojus ubi e reginne loci venerc volantes.
Claudicat extemplo pennarum nisns inanis , 335
Et conamen ulrimque alarum proditur omne.
Hic, ubi nictari nequeunt, lnsistereque alis,
Sciiicet in lei-ram delabi pondere cogit
Nahua; et, vacuum prope jam perinane jacenles, a“
Dispcrgunt animas per canins corporis omneis.

Frigidior patro in puteis mstate fil. humer,
Rarescit quia terra colore , et semina si qua
Perle vaporis babel, propere dimitlit in auras 1

Quo mugis est igitur iellus cffeta calure, ,
Fit quoque frigidior, quiin terra est abdilus,humor. 843
Frigore quom prcmitur porro omnis terra, conque»

El quasi concrescit; fit scilicet in coeundo ,
Exprimat in pntcos, si quem gerit ipso, mmm

lisse apuLi “ammonie fanum fous luce diurne



                                                                     

DE LA NATURE DES CHOSES, Liv. VI.
qu’un soleil pénétrant réchauffe sous terre d’un

leu rapide, des que la nuit enveloppe le monde
de ses épouvantables voiles ; opinion qui s’écarte

bicoloin de la vérité. Quoi! le soleil travaille la
starises une des ondes, sans venir à bout de la
rendre chaude quand sa lumière nous domine,
quand elle possède de si vives ardeurs; et il
pourrait au fond de la terre , ce corps si épais,
imbouIIIir la matière humide, et lai commu-
niquer son ardente vapeur! Lui surtout qui est
ipduecapable d’insinuer à travers les murs de
ses misons les traits brûlants de sa flamme.

liais ou donc est la cause de ce phénomène?
lavoiei. Une terre moins compacte que le reste
lasai embrasse la fontaine, et mille germes de
in avoisinent la substance de l’onde. Aussi,
quand les ombres humides de la nuit engloutis-
Isillaterre, la terre aussitôt, glacée jusqu’au
lord des entrailles , se contracte; et alors , comme
ioula pressait avec la main , elle vomit dans la
source tout ce qu’elle peut avoirde brûlants ato-
urs,et fait que l’eau ardente au toucher écume
de vapeur. Mais une fois que les rayons naissants
du soleil ouvrent les pores, et amaigrissent le
nucodes campagnes , ou pénètrent de bouillantes
fumées, les éléments du feu regagnent leurs an-

ciennes demeures, et la terre recouvre toute la
clinicat des eaux. Voila pourquoi la source trui-
ehitii la lumière du jour.

En outre, le soleil frappe les ondes de ses
rayons, et plus le jour augmente, plus un feu
tremblant écarte les germes humides : il en ré-

Frisidas, et ealidus nocturne tempera , lertur.
bonhommes l’ontcm nimis sdmirantur, et sari
Sob potant sabler terras fenesœre parlim ,
tu ahi terrihili terrain œilgine texit :
M aimis a vers est longe ratione remotam.
(lippe, ubi sol , nudam contractants corpus squat“,
En quierit calidum supers de reddere parle,

son l

Msuperum lumen lento fervore fmatur ;
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Quiqoul hic, sabler tam crasso corpore terrain,
ptmoquere humorem, et calido sociare vapore P
hautin: , qnom vis posait per sæpta domomm
“linaire sunm radiis ardenlibus miam P

008 ratio est igitur? Nimirum, terra mugis quod
Minet circum ioulent, qusm cetera telius ,
“me sont ignis prope semina corpus aquai.
lice, ahi roriferis teneur nos obruit umbris,
hlmplo sablas frigoseit terra , coitqae:
lias rations lit, ut, lamqnam compressa manu sil,
Exprimt in iontem , qua semina quomque babel ignis;
Q“! calidum [sciant laticis tactum atque vaporem.
Inde, ubi sol radiis terrain dimovil. obortis,
a titrisait , calido misceate vapore;
Rursus in antiques redeunt primordia sedeis
luit. et in terrant cedil calor omnis raquai :

Frigidus liane ob rem lit fans in luce diuma. g
Præterea. solis radiis jactalur aquai 875 l
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suite que tous les atomes de feu appartenant a
ces eaux leur échappent. De même souvent elles
rejettent le froid contenu dans leur sein , et bri-
sent la glace dont elles relâchent les nœuds.

ll est enc0re une source froide, au-dassus
de laquelle l’étoupe qu’on y met prend feu aus-

sitôt, et vomit la flamme. Par un effet semblable
une torche, allumée dans cette onde , y nage
étincelante au gré du vent qui la pousse. c’est
que l’eau renferme d’innombrables semences de
va peurchaude , et qu’en outre la terre elle-mème,

ou la source repose, doit y faire monter par-
tout de brûlants atomes, qui s’exhalent au-de-
hors et gagnent les airs, sans être toutefois
assez vifs pour échauffer la fontaine.

De plus , une fois ces atomes répandus hors
duysol , une force cachée les oblige de franchir
tout à coup les ondes, et de se rassembler à la
surface. Ainsi, dans la mer Aradienne, on voit
sourdre un filet d’eau douce, qui écarte autour
de lui les ilots salés; mille autres plages de l’O-
céaa fournissent une ressource utile a la soif des
marins , en vomissant une onde pure au sein de
l’onde amère z de même ces éléments peuvent
jaillir à travers la fontaine et s’élancer jusqu’à

retoupe. Quand ils sont réunis et attachés au
corps de la torche , ils s’allument sans peine aus-
sitôt, parce que les étoupes et les torches elles-
mèmes tiennent emprisonnées une foule de se-
mences ardentes.

Ne vois-tu point aussi qu’une mèche de lin
qu’on vient d’éteindre , approchée d’un flambeau

Ruiner, et. in lucem tremulo rarescit ab testu :
Propierea lit, uti. quæ semina quomque babel ignis,
Dimillat; quasi snipe geium , qaod coatiaet in se,
Millil, et exsolvit glaciem, nodosque relent.

Frigidus est eliam loas , supra quem site salpe
strippajacit Hammam, concepto pralinas igni;
Tedaque consimili ratione , accense par undas ,
Collucel, quoquomque antans impellitur suris z
Nimirum , quia sunl in squa permana vaporis
Semina; de terraque necesse est fundilus ipse
lgnis corpora per tolum consurgere fontem ,
Et sima] exspirare foras , exireque in auras;
Non tam viva tamen , calidus queat ut fieri tous.

Pneterea , dispersa foras, erumpere cogit
Vis per aquam subito, sursumque ea conciliare :
Quod genus , indu mari Aradio ions , dulcis aquai ,
Qui sentit , et salsas circum se dimovet undas.
Et mullis aliis præbet regionihus œquor
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l Ulilitalcm opportunam sitientibu’ nauleis .
I Quod dulceis, inter salsas, intervenait undas. 895

Sic igilur per eum passant erumpcre funlem ,
Et sestere olla foras in siuppam scanna : quæ qui in
Conveniunt , sut in iodai corpore adhœrent ,
Ardcscunt facile exlcmplo; quod malta quoquc in se
Semina hein-ni ignis siuppæ tcdæque tenenlcs.

Nonne vides client, acclama ad lamina linum
900
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nocturne, se rallume avant d’avoir touché la
namme? Et la torche de même. Et bien d’autres
matières, frappées de la vapeur chaude, s’em-
brasent de loin, avant que le feu ne les pénètre
sous un choc Immédiat. Or, on peut croire que le
même fait a lieu dans la source.

Pour acb ver, maintenant je vais dire quelle
loi de la Nature veut que le fer obéisse a l’attrait
de cette pierre que les Gre, dans leur langue,
appellent magnétique, parce que c’est au pays
des Magnésiens qu’elle a pris naissance.

Cette pierre fait l’admiration des hommes.
Oui, car elle forme souvent une chaîne d’an-
neaux qui se tiennent eux-mêmes suspendus. Tu
peux quelquefois les voir, au nombre de cinq ou
de plus encore, descendre en une série flottante
au vent, qui l’agite d’une légère baleine. L’un

tient a l’autre , s’y attache en dessous; et ils ne
connaissent entre eux d’autre appui, d’autre
nœud que la pierre: tant elle propage au loin
l’empire d’un attrait irrésistible l

Dans les phénomènes de ce genre , mille prin-
cipes doivent être bien établis, avant que le fait
même ne reçoive d’explication. C’est par d’in-

terminables détours qu’il faut gagner le but.
Aussi j’implore de toi une oreille et une âme at-

tentlves.
D’abord , tous les objets que nous apercevons

sèment et répandentà flots intarissablesdes essen-
cesqui frappent l’œil, qui excitent la vue. Les
odeurs jaillissent perpétuellement de certains
assemblages; comme le froid émane des eaux
vives, la chaleur du soleil, et du bouillonnement

Nuper ubi exstinctum admoveas, accendier ante
Quam totigit llammam; tedamque pari ratiche?
Multaque præterea prius ipso tacla vapore
Eminns ardescunt , quam comminus imbriat ignis. 905
Hou igitur fieri quoque in ollo fonte putandum est.

Quod superest, agere incipiam que fœdere fiat
Naturæ , lapis bic ut ferrum ducere possit,
Quem Magneta vocant patrio de nomine Graiei,
Magnetum quia sil patriis in linibus ortus.

Hunc homines lapidem miranlur; quippe calenam
Sæpe ex annellis reddit pendentibus ex se z
Quinque etenim licet interdum plureisque videre,
Ordine demisso , levions jactarier suris ,
vous ubi ex uno dependet, subter adliærens;
Ex alioque alius lapidis vim vinclaque noscit :
Usque sdeo permananter vis pervalet ejus.

Hoc genus in rebus lirmandum est mulle prins , quant
lpsius rei rationem reddere possis; v
Et nîmium longis ambagibus est adeundum z
Quo margis attentas aurois animumque reposco.

Principio , omnibus a rebus, quasquornque viderions ,
Perpetno lluere ac mitti spargiqne necesse est
Corpora, quæ ferlant oculus , visumque laces-saut;

’eretuoque lluunt certis ab rebus odores z
“au ut a liuvüs, calor a sole, amas ab mais
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des vagues un sel qui ronge les murailles autour
de la côte. Mille sons divers ne cessent de couler
dans l’espace. Enlln, une vapeur au goût salé at-

taque souvent nos lèvres, quand nous sommes au
bord de la mer; et l’absinthe qu’on broie, qu’on

mélange devant nos yeux , nous blesse de son
amertume. Tant il est vrai que tous les corps
vomissent un aux de matière qui coule de toutes
parts , en tous sens! Cet écoulement a lieu sans
trêve, ni repos , ni intervalle, puisque nos sens
demeurent toujours en éveil, et que toujours on
peut tout voir, tout respirer, ou entendre mille

retentissements. .Ensuite , je te rappellerai à quel point la subs-
tance des corps est poreuse : vérité qui étincelle

au début dames vers; notion qui a traita une v
foule de choses, mais qui touche surtout au plié.
nomène dont j’attaque ici l’explication. Il tout
d0nc établir qu’à la portée de l’homme il n’y a

que des corps mêlés de vide. .

D’abord , il arrive dans les grottes que les
pierres de la voûte épanchent , comme une sueur,
de l’eau qui ruisselle goutte a goutte. Des sueurs
nous baignent ainsi le corps entier. La barbe croit,
et le poil jaillit des membres, des articulations.
La nourriture circule éparpillée dans toutes nos
veines : elle va entretenir et accroître les extra
mités même du corps , et jusqu’au bout des on-

gles. Le froid à son tour et la vapeur chaude pé«
netrent l’airain; nous le sentons; nous sentons
encore qu’ils nous gagnent a travers l’argent et
l’or, quand nous tenons une coupe plelne. Nos
murs enlia , nos murs de pierre , s’ouvrent à l’aile

Æquoris, exesor mœrorum litera propter :
Nec variei cessant sonitus manare per auras.
Denique in os saisi venit humor sæpe saperis,
Quom mare vorsamur propter; dilutaque contra 930
Qnom tuimur misceri absinlhia , tangit amaror.
Usque adeo omnibus ab rebus res quæque lluculer
Fertur, et in cunctas dimîtlitur undique parisis.
Ncc mors, nec requies inter datur ulla llunndi;
Perpetuo quoniam sentimus, et omnia semper 935
Cemere, odorari licet , et soutire sonars.

Noue omnes repeism quam raro corpore sint res
Commemorare, quod in primo quoque carmine riant
Quippe elenim , quamquam mulles boc pertiuet ad me
ancere, cnm primis banc ad rem protinus ipsam, 9H
Qun de disserere aggredior, timare necesse est,
Nil esse in promtu, nisi corpus mixtum in inani.

Principio, lit, ut in speluncis son superna
Sudent humore , et guttis manantibu’ stillent :

Munat item nobis e toto comme sudor; 9h
Crescit barba, pileique per omnia membra . per orins:
Didilur in venas cibus omneis; auget, alitque
Corporis extremas quoque partois unguiculosque.
Frigus item transire per as , calidumque vaporcm ,
Sentimus; sentimus item transira par surum , 950
Algue per argeulum , quom pocula plana lent-mus.
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rapide du son; l’odeur y coule, le froid aussi, si affreuse, leur parait si charmante, qu’ils s’y
et l’ardeur du feu. Que dis-je? Cette ardeur tra-
verse meute la dure essence du fer, à l’endroit
sa la calmer: fait le tour du cou et l’emprisonne.
Da laduences malsaines nous envahissent éga-
lement de l’extérieur; et la tempête échappée

de la terre et du ciel . on dit avec raison qu’elle
me perdre dans le ciel et la terre: car le monde
si renferme que des corps au tissu poreux.

Ajoute qu’il n’est pas donné a toutes les matiè-

requc jettent les assemblages, de produire les
leur: impressions, ni de former avec toutes cho-
isies même: alliances.

le soleil cuit et dessèche la terre , mais il ré-
gals glace; mais les hautes neiges amoncelées
[tenantes montagnes , ses rayons les obligent
abattre; et la cire, exposée a son ardente va-
in, devient liquide. Le [eu est prompt aussi a
un couler [airain , a dissoudre l’or 3 mais il
entracte la peau, la chair, et les ramasse. Les

J au [laides durcissent a leur tour le fer qui sort
. de hioumaise; mais la chair et la peau, que
’. tridi la chaleur, y sont amollies. Les chèvres

th barbe longue aiment tant l’olivier, qu’il
usable ruisseler pour elles de nectar et d’ambroi-
l’azur, il n’est pas d’arbre qui pousse une feuille

plus amère au goût des hommes. Eniin, le pour-
rai fait la marjolaine, et craint tous les par-
ians: car les porcs hérissés de soles trouvent un

menergique dans ces odeurs, qui opèrent
’ quelquefois en nous une sorte de retour à la vie.

irisage, au contraire, la fange, qui est pournous

h, per dissæpta domorum saxea races
limitant, permanai odos, [rigusque, vaposque
butai [erri quoque vim penelrarc suevit
bps, qua circum colli iorica coerœt.
kids risque simul, quom extrinsecus insinuatur -.
“quasiment , terra cœloque mortam ,
“au ternmque remoie jure [acœsum :
Milan) nihil est, nisi ram corporc nexnml
hmm, nil non omnia, qua: jaciuntur

[mon quomqne ab rebus, codcm proedita sensu
tiqueodem pacto rebus sint omnibus apus.
Principio, terrain sol excoquit , et [acil are;

“M dissolvit, et atiis moniibus allas
karmas ningueis radiis tabescere cogit :
(bitas, un liquelit in ejus posta vapote.
b8 item liquidum [anil æs , aurumque rosolvit :
il noria et carnem trahit, et conducit in unum.
binot squæ porro [errum condurat. ab igni ;
il noria et camem mollit, durala calore.
achigan oleaster en jurat usque capelles,
Munirosia quasi vero et neciare (inclus :
Qu ailai est bomiui quod amariu’ frondent estu.

Nique, amminum [ugiiat sus, et limai omne
“umlaut; nain seügereis subits acre venenum est , 97.3
M ms interdum lamquarn mercure videtur.
litsam nabis cæcum tcterriinn quom sil.
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roulent et s’y engloutissent avec une ardeur insa-
tlable.

Avant d’aborder le point en question, il me
reste encore, je pense, une chose a dire. Les
corps divers ayant de nombreux interstices, il
faut que ces interstices soient diversement orga-
nisés : il faut que chacun ait une nature et offre
une vole particulière. Oui, car les animaux pos-
sèdent des sens distincts, et chaque organe ne
reçoit que l’objet qui lui est propre. Ne vois-tu
point, en effet, que le son a d’autres routes que
le goût des sucs nourrissants , que l’haleine em-
baumée des odeurs? De plus, autres sont les
corps répandus a travers l’airain , autres ceux
qui pénètrent le bois, autres ceux qui fendent
l’or : ne le vols-tu point aussi T Et par l’argent
il s’écoule autre chose que par le verre, puisque
le verre s’ouvre à l’image , et l’argent à la chaleur.

Et puis, les émanations franchissent plus ou
moins vite les mèmes pores. Ainsi le veut la nature
de ces routes variées de mille façons, comme je
viens de le montrer plus haut, par la différence
de l’organisation et du tissu dans les êtres.

Une fois que ces idées fondamentales reposent
affermies sur leur base, et nous préparent le ter-
rain d’avance, le reste est facile : tout s’éclaire“,

et l’on voit apparaltre la cause qui attire l’essence

du fer.
D’abord il faut que de l’aimant jaillissent une

foule d’atomes, sorte de vapeur écumante qui
bat et dissipe tout l’air interposé entre la pierre

Spurciiies , eadem suibus hase munda videtur.
lnsaliabiliter totei ut volvaniur ibidem.’

Hoc etiam superest, ipss quam dicrre de re
Aggredior, quod dieundum prius esse videtur.
Multa [cramine quom variais sint reddita rebus ,
Dissimili inter se nature prædila debent
lisse , et habere susm naturam quæque viasque.
Quippe etenim var-lei sensus animantibus lnsunt ,
Quorum quisque suam proprierem percipit in se.
Nam penetrare siio sonitus , siioque saperem
Cemimus e sucis , alio nidoris odores.
Præterea , manare aliud per saxe videtur,
Atque aliud lignis , aliud transire per aurum;
Argentoque [crus aliud , vltroque meare;
Nain [lucre hao species, illec cslor ire videtur;
Atque aliis aliud citius transmiliere eadem.
Sciiicet id lieri mit natura viarum,
Multimodis varians , ut paullo ostendlmus ante,
l’ropter dissimilern naturam [estoque rcrum.

Qnapropter, bene nbi liæc, confirmais nique 11min,
Omnia cousiitcrint, nobis præposta , parais;
Quod superest, [asile liinc ratio redrlctur, et omnis
Causa pateiiet , qua: terri pelliceat vim.

Principio , [lucre e lapide hoc pormulla neresse est
Semina , sive alastrim , qui discutii acra plagis,
lnlcr qui lapidem [crrumque est quomque localus.
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et le métal. Dès qu’ils ont balayé cet espace,
et qu’un grand vide se fait dans l’intervalle,
aussitôt les éléments du fer y glissent, y tombent
encore réunis, de telle sorte que l’anneau même
suit l’impulsion, et se précipite en masse. Car
il n’y a pointde corps que ses germesembarrassent
davantage par un enchaînement plus étroit, plus
solide, que le fer robuste, essence glaciale qui
excite le frisson. il n’ya donc rien d’étrange à
dire que cette foule de corps élémentaires ne peu-
vent se répandre du fer et gagner le vide, sans
que l’anneau tout entier les suive. Il les suit, en
effet, jusqu’à ce qu’il rencontre la pierre elle-
méme, et que d’invisibles nœuds l’y attachent.

Ce phénomène s’accomplit en tous sens : à quel-

que endroit que se forme le vide, soit de côté,
soit en haut, les atomes voisins se portent a l’ins-
tant vers l’espace libre. Songe que des chocs
extérieurs les y poussent; car ils ne peuvent
spontanément et à eux seuls monter dans les
airs.

Il est un autre motif qui leur rend cet essor
plus facile. Dès que l’appauvrissement de l’air
placé en tête de l’anneau y débarrasse, y vide
l’intervalle, il arrive soudain que l’air opposé
chasse , en quelque sorte, et roule l’anneau par
derrière. L’air, en effet, ne cesse de battre les
corps qu’il environne. Mais alors s’il ébranle le
fer, c’est qu’il a un point de l’étendue qui est

vide, et qui ouvre ses flancs au métal. Cet air
dont je parle, fluide subtil qui coule par les mille
pores du fer jusque dans ses moindres atomes,

lloc ubi inanitur spalium , multusque varelit
ln media locus; extemplo primordia terri
ln vacuum prolepse cadunt conjuncta, lit utque
Annuius ipse sequatur, eatque ils corpore toto.
Nec res ulla magie, primoribus ex elemenlis
lndupedila suis, meta connexa cohæret ,
Quam validi fer-ri naturæ frigidus horror :
Quo minus est mirum , quod dicitur, ex elementis
Corpora si nequeunt , de ferro plura coorta ,
ln vacuum terri, quia annulus ipse sequatur :
Quod lisoit; et sequitur, donec pervenit ad ipsum
Jam lapidem , masque in eo compagihus hæsit.
Hoc lit idem canetas in partais; unde vacclit
Quomque locus, sive ex transverse , sive supeme ,
Corpora continuo in vacuum vicina fcruntur:
Quippe aEitantur enim plagia alîunde , nec ipsa
Sponte sua sursum possunl eonsurgerc in auras.

Hue acœdit item , quare qneat id magie esse :
Quod simul a fronte est anuclli rarior acr
Factus, inanitusque locus magis ac vacuatus ,
Continuo lit , titi , qui post est quomque locatus
Aer, a tergo quasi provcliat alquc propellal.
Semper enim circum positus ras verbcrat acr ;
Sed lali fit mi propellat lempore ferrum ,
Parte quod ex une spatium vacat, ct tapit in se.
llic tilii , quom memero, pcr crcbru fumarine i -rri
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le meut et le précipite : comme le vent qui enlie
la voile des navires , il alde et favorise l’élan d’un

corps inerte. ’
Enfin , tous les êtres doivent avoir de l’air dans

leur substance, puisque leur substance est po-
reuse, et que l’air les enveloppe, les baigne de
toutes parts. Or, celui que les entrailles du fer
recèlent, y flotte tourmenté d’une agitation perpé-

tuelle; et en s’agitant, il est incontestable qu’il
frappe l’anneau, qu’il en soulève l’intérieur, et

qu’eniin il sejette avec lui du côté ou le fer s’emc

porte déjà, et s’empare du vide ouverte ses efforts.

Il arrive quelquefois aussi que la nature écarte
le métal de cette pierre, et l’accoutume tantets
la fuir, tantôtà la suivre.

J’ai vu même des anneaux de Samothrace re-
culer en bondissant, et des parcelles de fer tres-
saillir avec fureur dans un vase d’airain,sous
lequel on avait mis une pierre magnétique: tant
il semble que le fer brûle d’échapper a l’aimant,

des que l’airain s’interpose entre eux, et tant la

discorde éclate aussitôt! Voici pourquoi sans
doute. La vapeur émanée de l’airain a pris les

devants, et occupe toutes les ouvertures du fer;
celle de l’aimant, qui vient ensuite, trouve les
voies remplies, et ses canaux ordinaires lui
manquent. Elle est donc réduite à heurter, abat.
tre d’une vague orageuse l’impénétrable tissu :

c’est ainsi qu’elle repousse et agite a travers l’ai-

rain un corps qui, sans l’airain , court d’habitude

s’engloutir en elle.
Ne va point t’émerveiller, a ce propos, si l’ex-

l’arvas ad partais subtiliter insinuatus , 1030
Trudit et impellit z quasi naves velaque ventis,
Hæc quoque res adjumento motuque juvatur.

Denique res omnes debent in corpore habere
Acro, quandoquidem rare sunt corpore , et aer
Omnibus est rebus circumdatus appositusque.
Hic igilur, penitiis qui in ferro est abdilus , se:
Sollicite motu semper jactatur, coque
Verberat annellum , dubio procul: et ciet intus
Seilicet : atque codent ferlur. quo prœcipitavit
Jam semel , et vacuam pattern in conamina sumsit.

Fit quoque, ut a lapide hoc ferri nature recedat
lnterdum , lugera atque sequi consueia vicissim.

Essuitare etiam Samotliracia ferres vidi;
Ac rameuta simul lerri furerc intus alienis
ln seaphiis, lapis hic blagues quom subditus esset: 10h
Usque adeo fugere a saxo gestire videtur
Ære interposito; discordia tenta creaiur!
Propterea , quia nimirum prins æstus ubi æris
Præœpit, ferrique vias possedit apertas;
Posterior lapidis venit costus, et omnia plcna
lnvcnit in ferro; ncque liabet qua tranct v.ut suie :
Cogitur oliensare igitur, pulsareque fluctu
Ferren texta suo : que pacte respuit ab se,
Atque per ms agitat , sine ce quod sæpe resorbet.

lllud in bis rebus miraii initie, quod arsins
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DE LA NATURE DES CHOSES, LIV. V1.

Maison de la pierre n’a pas la vertu d’irnprimer
à toutes choses le même élan. Quelques-unes de-

meurent inébranlables sous leur poids, comme
l’or. D’autres, matières si lâches que cette va-

peur y passe sans obstacle, n’offrent aucune
prisai l’impulsion : la substance du bois est évi-

demment de ce genre. Mais le fer, essence qui
tient le milieu entre ces deux natures, a peine
absorbe-t-il quelques parcelles d’airain, qu’il se

voit ebranler au choc du torrent magnétique.
Encore ces phénomènes ne sont-ils pas si

étrangers au reste des corps, que mille faits ana-
logues ne me fournissent de quoi citer mille liai-
sons extraordinaires.

Tu vois d’abord que la chaux seule joint un
mastic pierres, que la seule colle de taureau
achaine la matière des planches; et un défaut
du bois ouvre leurs veines plus souvent que la
tolle ne relâche ses nœuds.
a - la vigne ose mêler sa liqueur jaillissante à l’eau

(i fontaines; ce que ne peuvent ni la poix trop
lourde, ni l’huile trop légère.

L’éclat du coquillage de pourpre se marie ct
(incorpore a la laine , au point d’en être a ja-
mais inséparable : oui, dût-on employer les
liois de Neptune à déteindre l’étoffe; oui, toute

lamer dût-elle la baigner de toutes ses ondesl
Eulin, un corps unique soude l’or à l’or, et le

cuivre se voit unir au cuivre par l’étain.

Que d’alliances pareilles je puis trouver en-
core! mais a quoi bon? Tu n’as aucun besoin de
ou longs détours; et mol , il ne convient pas que
j’y dépense tant d’efforts inutiles. Mieux vaut

En valet e lapide boc alias impellere item me.
tondue enim frets partim stant; quod genus, aurum :
kartim , ram quia sont cam oorpore , ut matus
Mulet intactus , nequeunt impellier usquam :
materies in quo genere esse videtur.
luter atrasque igitur ferri natura locale ,
iris ubi accepit quædam corpuscula , tum lit ,
huilant ut cam Magnesia liumina saxi.

lice iamen hæc ita surit allarum rerum aliena ,
VI mihi malta parum genere ex hoc suppedilentur, 1065
QR memorare queam inter se slng’lariter apte.

Sus vides primum sola coolesœre calce :
mutine materies taurino jungitur uns,
lit vilio vente tabularum sæpius biscant ,
0mm laure queant comptages taures vincln.

Wügenei latices in aquai fontibus taudent

M . quom pix nequeat gravis , et leve olivom.
Purpnreusque colos conchylii jungitur uno

me cam lanæ, dirimi qui non queat usquam;
Non si Neptuni nuent renovare operam des;
lion. mare si totum velit eluere omnibus undis.

unique res euro surum coucopulat une ,
“que E5 plumbo lit uti jungatur ab albo.

Cetera jam quam malta licet reperire? Quid ergo?
5°C lihi tam longis opus est ambagibus usquam .
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embrasser mille choses en quelques mots. hirs-
que des corps, des tissus, se rencontrent avec
de si harmonieuses oppositions que les saillies
des uns répondent aux cavités des autres , leur
union est parfaite. Il peut arriver aussi que des
espèces d’anneaux ou de crochets les enlacent,
les tiennent mutuellement enchainés; et voila
quel doit être surtout le lien de l’aimant et du

fer. ’
Maintenant expliquons la cause des mala-

dies, et de quelle source peuvent mitre tout a
coup ces influences malsaines, qui répandent
au loin la mortalité sur la race des hommes et
sur les troupeaux de bétail. D’abord, je te l’ai
enseigné plus haut: s’il y a mille espèces de so-

mences favorables à notre vie, mille autres au
contraire , qui engendrent la maladie et la mort,
volent nécessairement ici-bas. Quand le hasard
les amasse , quand elles troublent la pureté du
ciel , les airs deviennent malsains. Ces tempêtes
de maladies, ces pestes, un climat lointain
nous les envoie, comme les nuages et les brouil-
lards , à travers la haute voûte des cieux; ou
bien elles jaillissent et montent de la terre même
dont les entrailles humides se gâtent, une fois
battues de pluies et de chaleurs intempœtives.

Ne vois-tu pas, aussi, que le changement d’air
et d’eau porte atteinte à ceux qui voyagent loin
de leur patrie et de leurs foyers? Il faut l’im-
puter aux vives oppositions de la température.
Quelle différence, en effet, nous offre le ciel des
Bretons et celui de l’Egypte, où penche l’axe
du monde! quelle différence dans l’air, du Pont

Nec me tam multam hic operam consumere par est;
Sed breviter panois præstat comprendere malta.
Quomm in textura: cecidernnt mulua contra,
Ut cava conveniant pleneis hæc lllius, alla
Hujusque; inter se junctura [me optuma constat.
Est etiam , quasi ut annellis liamisque plicata,
luter se quædam possint oop’laia teneri :
Quod magie in lapide hoc fieri ferroque vldetur.

None, ratio qllœ ait morbeis, lut unde repente
Mortiferam posait cladem centiare coorta
Morbida vis hominum generi pecudumque calerveîs,
Expediam. Primum , multarum semina rerum
Esse supra docui , quœ sint vitalia nabis;
Et contra , quœ sint morbo modique , necesse est
Multa volare; sa quom casa sont forte coorta,
Et periurbaruut cœlurn , lit morbidus aer.
Atque en vis omnis morborum pestilitasque
Aut extriusecus, ut nuhes nebnlæque superne
Par cœlum veniunt; aut ipsa sæpe moria
De terra surgunt, ubi putorem humida nacta est,
lntempestivis pluviisque et solibus iota.

Nonne vides etiam cœli novitate et aquarum
Tentari , procul a pairia quelquomque domoquo
Adveniunl? ideo quia longe discrepitant ras.
Nain quid Britannels cœlum dilferre pnlamus ,
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à Gadès, et jusque chez les unes humaines
noircies par de brûlantes chaleurs? Outre les
quatre vents et les quatre zones qui distinguent
a nos yeux ces quatre régions, de larges abimes
séparent évidemment la couleur, le visage des
peuples, et les espèces de maux qui envahissent
chacune.

llest une maladie, l’éléphantiasis, qui s’en-
gendre sur les bords du l ’il, au cœur de l’Egypte,

et nulle part ailleurs.
Dans Panique, les jambes sont attaquées; et

liœil, au pays des Achéens. D’autres lieux sont fu-

nestes a d’autres parties, a diantres membre z
cette disposition tient aux variétés de liair.

Ainsi, quand un ciel lointain, qui se trouve
être un poison pour nous, se déplace; quand un
air ennemi nous gagne de sa vague ondoyante,
il se traîne peu a peu, comme le brouillard ou
les nues; et tonte l’atmosphère ou il passe, il la
tmuble, et l’oblige a changer de nature. C’est ce
quiil fait encore, lorsqu’enlin il arrive dans la
nôtre : il la gate, il la rend pareille a lui-même
et contraire a nous.

Engendré soudain, ce mal nouveau, ectte
peste va fondre sur les eaux ,ou pi-nctrc les mois-
sons et les autres aliments des hommes, et la
pâture des bêtes; ou même. sa fatale cncrgie (le-

meure suspendue dans les airs; et quand notre
haleine aspire leur souille ainsi inclangc , il faut
bien que nos corps engloutissent aussi le venin.
Souvent la contagion atteint jusquiaux huants,
jusqu’aux troupcaux bêlants que le mal appe-
santit. l’en importe donc que nous allions nous-

Et quad in Ægypto est, qua Ililllldi (’lanxlical axis.“

Quidve quod in l’onlo est , dilicrre , cl Cadibus, atquc
llsqne ad nigra virum percocto scala calme?
0mn quom quatuor, inter se divursu, vali-mus
Quatuor a ventis et co-li partibus esse;
Tom color et facies hominuin distal-e viilvnlur
Largilcr, et. morbci generatitn svcla tcncre.

Est elcplias morbus , qui proptcr “rumina Nili
(;i;.(nitur zligyplo in “1011m,“Nuit.Itiil“lt“l01lllxtlll.1n), v

Atlliide leulantnr gressins, marli-irrue in Admis 1 I if.
l’inibus z inde alicis alius locus est inimicus
PillÎilNlS ac membrois; varins continua! id avr.

l’roinde , nbi se cn-lnm, quod nabis l’orn- vi-ncnuui,

Connnovet , atqne aer iniuiicus serper-c cil-pit;
lit nclmla ac nnbes , panllalim n-pit , ct nunu- ,
Oua graililur, coultubat . et iinlnulare maclai.
Fit «ploque. ut in nostrnin quom seuil lll“lllllllt“ un bun,

Currumpat , rrddulquc sui simile, nique alicnnin.
“au: igitur subito cladcs nova pitstilitasque

Il?”

Anl in aquas cadi! , au! frimes prrsidil in “FIN, I les
Aut alios hoininum pastus. pecndnmqu” cilmtus;
An! eliani suspense manet v is une in ipso:
lit, quom spiranlcs niixlas [une dut-inias amas,
Ollu (ploque in corpus parilcr sorlwri- I;t*t“tth’»r* tut.

(tonsimili rationc venil bubos qnoquc sin-pr in v
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mêmes en des climats funestes, et que nous chan-
giens le manteau des airs qui nous enveloppe;
ou bien que la Nature nous amène soit un air
corrompu, soit quelque. autre dont l’usage ne nous
est point habituel, et dont liirruption soudaine
peut nous porter atteinte.

Un fléau (le ce genre , de mortelles vapeurs de
solerent jadis les campagnes ou régna Cécrops z
les chemins furent dépeuples, et la ville épuisée
d’habitants. Carlune peste née au loin , et venue
des contins de [Égypte , après avoir franchi de
’astes cieux et la plaine ilottante des mers, sva-

battit enfin sur le peuple de Pandion; et tous
aussitôt devenaient en foule la proie de la mala-
die et de la mort.

D’abord un feu dévorant se portait à la tête,
les deux yeux étincelaient d’ardentes rougeurs.
La gorge elle-même, noire a l’intérieur, suait du

sang; des ulcères resserraient en l’obstruant le
chemin de la voix , et le sang ruisselait aussi
de la langue, cette interprète de rame, affai-
blie de ses blessures , lourde, paresseuse, et rude
au toucher.

Puis, quand le torrent du mal, descendu par
la gorge inondait la poitrine et se rcpandait au
cœur attriste. des malades, alors toutes les bar-
ricres de la vie S’IL-branlaient a la fois.

De la bouche roulaient,avec l’haleine, ces
odeurs fendes qn’cxhalent en se galant les cada-
vres abandonnes. L’aime entière dcponillee de
sa force, et tout le corps, languissaient, touchant
dcja au scuil de la mort. Ces insupportables dou-
leurs avaient pour compagnes assidues les in-

Pa-siililas; cliani [tigroisbul.mliln1s:rgros.
Nov relit-il, nlrtnn nos in Inca deveniamus
Nubis advenu , cl cri-li mntcinus anuclutn;
An tabun nabis ullro nalnra Commun!
Dell-rat , nul aliquid , qnod non cousuei inius uli ,
Quand nos :nlwntu pussil tenture reverdi.

“me ratioqunndain morlmrnln ct inortifericslus
l’inibn’ (iccropiis funestas icddidit agros,

vihLHiÎIIHL“ rias ç cxliausit ciiibns III bcin.

Nain pointus, venions .rl-Çuypli liniluls, «alus,

Mm [ici-incitais nmlllun , miripnsquc natantcis ,
lncubuit tandem populo l’andionis; omncs
lndecalciwaliin murin» manique dabanlur.

l’riuripio, capot inrcnsuin fervorcgum-1m11;
lit duplicn-is oculus snllnsa Inn: rulwntris.
Sudabunt ctiuni taures , intrinsi-cus alme,
Sanguinc; ct tilteriluis mais i la swplu (“niliîll :

lin!

“il

d .thuc, autrui inti-rprcs, nnnabal lingua (triture,
l Drlnililula malis , molli gratis, uspcia laclu.

Inde , ubi pur lulu vs pNI’llls(“flilll’iUl’iii , et ipsutn

Morbida ris in col [nu-slum t”)illlllh“l“itt tigrois;

(il-C

l (mmm tout rem triai 4 l.iu«lr.l lababunl.
spa tins ore huas (chum inlicliat ndotcm,

l liauriila quo pcrulcnt prc-jrcta (talutera lilu;
-tl pic ammi prursiun tires itIÏlth. cl Ulllll’.“ lia:



                                                                     

DE LA NATURE DES CHOSES, LlV. VI.
quiétudes, les angoisses , les plaintes mêlées de
gémiæsments; et des sanglots redoublés nuit et
jour, obligeant les nerfs et les membres à se tordre
sans cesse, brisaient enfin par de nouvelles fa-
tigues leurs ressorts déjà fatigués.

Cependant tu n’aurais yu, a fleur de corps,
aucune extrémité trop brûlante; la main y ren-
contrait plutôt une impression de tiédeur, quoi-
qu“en même temps le corps entier fût rougi et
nnrqué du feu des ulcères, pareil au feu sacré
qui se répand sur nos membres. Mais la partie
intérieure de libomme s’embrasait jusqu’à la
mœlle des os; et la flamme booillonnaitdans l’es-

tomac, comme dans une fournaise. Pas un des
malades n’eût enduré [usage de la plus mince,

il: la plus légère étoffe : tous abandonnaient
leur: membres, brûlés parla fièvre du mal, au
vent, au froid; une partie même ù l’onde glacée

destleuves, où ils précipitaient leurs corps nus.
Beaucoup s’élancèrent jusqu’au fond des puits ,

ety vinrent tomber la bouche béante. Une soif
dévorante, insatiable, les y plongeait; et pour
elle les torrents étaient comme des gouttes d’eau.

Le mal n’avait point de relâche : les corps gi-
saient épuisés de fatigue; la médecine bégayait

a peine dans une muette épouvante, tant elle
voyait de malades rouler un œil ardent, au sein
de longues et pénibles insom nies! Bien d’autres
signes annonçaient la mort : l’âme bouleversée

tarin tristesse et l’effroi; le sourcil dur et froncé;
l’air hagard et farouche; les oreilles inquiètes et
toujours pleines d’un sinistre tintement; l’haleine

hngnebat corpus , leu jam limine in ipso;
lutoienbilibusqoc malis crut suxios angor
Milne cames, et gemitu commixta querela;
S’Igultosqne froquées noctem per sæpe diemque,

(“nim assidue nerves et membra coactans,
Mvebat cas, defessos ante fatigans.
la: nimio quoiquam posses ardore tueri

Orporis in summo summam fervesoere partem;
5011 polios tepidom manibus proponere tactum ,

Elaitnul , ulceribos quasi inustis, omne robera H65
Corpus, ut est, par membra saoer qoom diditur ignis.
lutina pars hominom vero flagrabat. ad osse;
Flagmbat stomaclio flemma , ut fornacibos, intos :
“il Ideo pesses quoiqoam leve lenueque membreis
“une in ulilitatem : ad ventum et frigora semper, H70
lnlluvios partim gelidos, ardentia morbo
Membre dabant , nudum jacienles corpus in ondas.
titillai præcipiles lympheis putealibos site
lnciderunt, ipso venientes ore patente :
laseriebiliter sille arida , corpora mersans,
étiquetant multom panais homoribos imbrem.

“en requies eut olla mali :def’essa jacebaat

Comte; mossabat tacite Medicina timoré;
Qnippe patarins quota totiens, ardenlia morbis,
Lamina remuent oculomm , expertia somno :
“ubique pneuma mortis tom signa dabsntnr.
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tantôt précipitée , tantôt lente et forte ; one soeur

qui ruisselait à flots brillants du cou ; une salive
claire , appauvrie,teinte d’une couleur de safran,
chargée de sel, et qu’une toux rauque chassait
avec peine de la gorge. Les nerfs se contractaient
aux mains, les membres tressaillaient; du bout
des pieds, enfin , le froid étendait à pas lents et
sûrs ses envahissements. A l’approche du mo-
ment suprême , ils avaient encore les narines
serrées, la pointe du nez aigue et mince, les yeux
caves, les tempes creuses, la peau froide et rude,
la bouche convulsive ment ouverte, le front tendu
et saillant. Bientôt après, la mort roidissait leurs
membres immobiles; et quand le soleil avait huit
fois blanchi les cieux de sa lumière, ou neuf fois
allume son flambeau, ils rendaient l’âme.

Si quelques-uns, comme le fait arriva, échap-
paient!) cette mort, parce que les plaies hideuses
de leurs entrailles vomissaient un torrent de mn-
tières noires , cependant le poison et le trépas
les attendaient encore. Que de fois, au milieu de
vives douleurs à la tête , un sang corrompu rem-
plissant les narines jaillissait a grands flots! et
par cette voie s’écoulait toute la vigueur, toute
la substance des hommes.

Évitaient-ils ce flux impétueux de sang empoi-
sonné, la maladie se jetait alors sur les nerfs, les
articulations, et jusque sur les organes généra-
teurs du corps. Aussi les une, craignant le terri-
ble seuil de la mort, vivaient-ils en abandonnant
au fer la dépouille de leur virilité. D’autres, sans

pieds ni mains, tenaient encore à la vie; une foule

Perturbata mimi mens in mœrore metuqoe;
Triste superciliom ; furiosos voltas , et sur;
Sollicite porto plenæqoe sonoribos sures;
Creber spiritus, sot. ingens , raroqoe coortus;
Sudorisque medens per ecllum splendides homos :
Tennis spots, minuta, croci contacts colore,
Salsaqne , per fauceis raucas vix édita tussi.
In manibus vero nervai trahere, et tremere sans;
A pedibosqoe minutatim soccedere frigos “90
Non dubitahat: item, ad supremum deniqoe tempos,
Compressæ hares, nasi primoris acumen
Tenue ; cavalei ocolei; cava temporal; frigide pellis
Duraque; in ore jacens rictum; frons tenta minebat :
Nec nimio rigide post artos morte jacebant; H95
Octavoque fere candenti lamine salis ,
Aut etiam noua reddebant lampade vitam.

Quorum si quis, ut est, vitarat funera let! ,
Visoeribos tetris, et nigra prolovie alvi;
Posterius tamen hune tabes letomqoe manchot:
Aot etiam monos capitis com sæpe dolore
Corroptus sanguis explatis naribos ibat;
Hue hominis totæ vires corpusque fluebat.

Profiovinm porro qui tetri saligotais acre
Exierat, tamen in nerves huic morbus et anus
mat, et in partais genitaleis eorporisipsu z
Et graviter partim metoentes iimins leu
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se privaient de leurs yeux: tant était vive cette
peur de mourir imprimée dans leur âme! Quel-
ques malheureux enfin se prirentà oublier toutes
choses, au point de ne plus se reconnaitre eux-
mêmes.

Quoique la terre fûtjonchée de cadavres entas-
sés sur cadavres et manquant de sépulture, la race
des oiseaux et les bêtes sauvages s’en écartaient
d’une fuite rapide , pour éviter d’infectes odeurs:

ou bien elles goûtaient a peine ces restes, que
déjà elles languissaient aux approches de la
mort.

Et même, en ces tristes jours, on ne voyait
guère d’oiseaux apparaître, ni d’animaux nuisi-

bles sortir des forêts : la plupart, frappés de la
maladie, expiraient languissamment. Les chiens
surtout, les chiens fidèles , étendus dans toutes
les rues, y vomissaient avec effort leur âme , sous
les assauts du mal qui arrachait la vie de leurs
membres.

On menait a la hâte d’innombrables funérailles

que nul n’accompagnait. Bien ne fournissait un
remède général et sur; car ce quiavait permis a
l’un d’aspirer encore le souffle vivifiant des airs ,
d’apercevoir encore la voûte des cieux, perdait
l’autre et amenait sa ruine.

Mais de toutes ces calamités voici la plus af-
freuse, la plus lamentable : à peine saisi du iléau,
on se voyait déjà condamné a mourir; et, dans
le triste abattement d’une âme défaillante, on
gisaitimmobile, u’envisageant plus que la mort,
et l’on expirait sur la place.

Vivebant, ferro privatei parte virili;
Et manibus sine nonnullei pedibusque manebant
ln vita tamen; et perdebant lumina partim :
Usque adeo morus metus heis incusserat acer!
Atque eliam quosdam oepere oblivia rerum
Cunctarum , neque se passent oognosoere ut ipsei.

Multaque humi quom inhumata jacerent corpora supra
Corporibus , tamen alituum genus atque ferarum i215
Aut procul absiliebat, ut aerem exiret odorem;
Aut, ubi gustarat, languebat morte propinqua.

“ce tamen omnino temere ollis solibus ulla

Comparebat avis, nec noxia secla ferarum
Exibant sylvie; languebant pleraque morbo ,
Et moriebantur : cum primis lida canum vis
santa viis animera ponebat in omnibus ægre :
Extorquebat enim vitam vis morbide membrent.

incomitata rapi certabantfunera vaste.
Nec ratio remedii communis certa dabstur :
Rem , quod ail dederat vitaleis aeris auras
Volvere in ore licere , et eœli temple tueri ,
lioc alieis erat exitio, letumque parabat.

lllud in iris rebus miserandum et magnopere unum
Ærumuabile erat, quod, ubi se quisque videbat
lmpiicitam morbo , morti damnatus ut esset,
Deliciens animo, mœsto cum corde jacebat ,
Fuuera respectans, animam et miuebat ibidem.

me
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Oui, car l’avide contagion du mal ne cessait
point un seul instant de gagner les uns après les
autres , comme des troupeaux chargés de laine
ou des bœufs mugissants. Voila surtout ce qui
entassait funéraillessur funérailles. En effet, tous
ceux qui fuyaient la couche des malades, trop
attachésà la vie, trop effrayés de la mort, étaient

bientôt punis par une mort aussi triste que hon-
teuse, délaissés eux-mêmes, manquant de secours,
età leur tour victimes de l’Abandon. Ceux au con-

traire qui assistaient les autres, succombaienteta
la contagion , et a la fatigue que les obligeaient de
subir une noble pudeur, et la prière caressante,
la voix plaintive des mourants. Aussi étaient-ce
les meilleurs des hommes qui essuyaient ce beau
trépas.

Luttaut d’efforts pour ensevelir sans relâche
tout un peuple des siens , on revenait enlia brisé
par les larmes et le deuil. Alors la plupart tom-
baient au lit sous le poids du chagrin; et il était
impossible de trouver un homme que ni la ma-
ladie, ni la mort, ni le deuil, n’eût frappé à cette

cruelle époque.
Le pâtre, le bouvier, et le guide robuste de la

charrue , sentaient aussi de mortelles langueurs.
Au fond des chaumières se pressaient du corps
étendus, victimes du fléau et de la misère. le!
tu aurais vu des parents jetés sans vie sur le!
restes sans vie de leurs enfants; la des fils
expirant sur le cadavre de leur père et de leur
mère!

Cette désolation fut en grande partie félin“

Quippe etenim nullo cessabant tempore apisci
Ex aliis alios avidi coniagia morbi ,
Lanigeras tamquam pecudes, et busera seda :
quue vel in primis eumulabat funera funins.
Nain, queiquomque suos fugitabaut visera ad sans.
Vitai nimium cupidos mortisque timenteis
Pœnibat paullo post turpi morte malaque ,
Desertos , opls experteis, incurie maculas.
Quei fuerant autem præsto , contagibus ibant
Atque labore, pudor quem tam cogebat obire .
Blandaque lassorum vox , mixte voce querelæ :
Optumus hoc leti genus ergo quisque subibat.

Inque aliis alium , populum sepelire suorum
Certaines , lacrumis lassei luetuque redibant.
inde , bonam partem , in lectum mœrore risban!!!“
Nec potent quisquam reperiri, quem neque morbus, ’
bloc mors, nec luctus tentai-et tampon tali. n°0

Prætereajam pester et armentarlus omnis,
Et robustus item curvimoderator aratri,
Languebat; periitusque casa contrusa jacebanl
Corpora , paupcrlate et morbo dedita morli.
Exanimis pueris super exanimata parentum
Corpora nonnuuquam pesses retroque videre
Matribus et patribus natos super edere vitam.

Nec minumam partern ex agris mœros i3 in MW

Connuxit ; languens quem mutulit W

ms
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lue ds campagnes dans la ville, et apportée par
une inule de laboureurs qui, aux premières
atteintes du mal, y affluèrent de tous côtés. Les

minus, les places disparaissaient toutes sous
leurs flots épais, et la mort y amoncela facile-
ment les cadavres.

Un grand nombre tombaient de soif au mi-
lieu des rues, et leurs corps, roulant au pied
(le fontaines jaillissantes, y demeuraient éten-
dis, et suffoqués par une onde trop douce a leur
gorge avide. Dans tous les endroits publlcs , sur
tous les chemins, on voyait aussi des corps à de-
ni éteints , aux membres languissants , horribles
de saleté, couverts de lambeaux , aux chairs
ne: et en ruines, aux os revêtus à peine d’une
pas livide, que les plaies hideuses des entrailles
en: corruption avaient déjà presque engloutie!

tintin li mort , amoncelant ces dépouilles ina-

quia. conveniens ex omni morbide parte. . 1200
Ouais condebant loco tunique; quo magie æstus
foufettes ita nervatim Mors accumulabat.

illite siti prostrais vism per, proqae voluta
tarpon, silanes ad squsrum strate, jacebant,
Musa anima nimia ab dulcedine aquarnm:
tictaque per populi passim inca promis viasque
timide semianimo cnm corpore membra videres ,
limita pædore, et panois cooperta , perire
Commis illuvie z pellis super ossibus nua.
“tribus telris prope jam sordique sepulta.

Omnia deniqne sancta Deum delubra replerat
mon“ Mors ennimis , onerataque passim

i265
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nlmées jusque dans le sanctuaire des immortels,
chargeait incessamment de. cadavres tous les
édifices sacrés , que les gardiens des temples rem-
plissaient de leurs hôtes. Car alors la religion et
les divinités saintes étaient peu considérées : la

douleur du moment avait plus de force.
On ne conservait plus, dans la ville, ces so-

lennelles habitudes dont la pieuse cité accom-
pagne toujours les funérailles. Le peuple courait
çà et la tout bouleversé; et chacun , livré a ses
propres ressources, ensevelissait tristement son
ami.

Un mai si imprévu, et la dure misère, leur
inspiraient même bien des violences. Ils plaçaient
à grands cris leurs parents sur des bûchers cons-
truits pour d’autres, ils y mettaient le feu; et
souvent ils engageaient des luttes sanglantes ,
plutôt que d’abandonner leurs cadavres.

Cuncta cadaveribus cœlestnm temple manebant;
Hospitibus loca quæ complerant ædituentes.
Nec jam reiigio Divom, neque nomina , magni
Pendebantnr; enim præsens dolor exsuperabat.

Nec mes ille sepulturæ remanebat in urbe ,
Quo pins hic populos semper consuerat humai z
Perturbatus enim tolus repedabst, et anus
Quisque suum pro re consortem matus humabat.

Multaque res subita et paupertas horrida suasit;
Namque sans consanguineos aliena rogorum
lnsuper exstructa ingenti clamore locabant ,
Subdebantque faceis; mulle com sanguine sæpe
Rivantes potins , quam corpora dosererentur.
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SOMMAIRES

DU POÉME DE LA NATURE DES CHOSES.

LIVRE I.

[même commence par invoquer Vénus, qui peuple la na-
ture. - il dédie ensuite son poème à Memmius. - il
loue et défend Épicure. - Exposition du système.
Axiome fondamental : Rien ne sort du néant, et rien
Ü retourne. - li existe des corps trop déliés pour
être sensibles , mais que l’espritconcoit. - Ces atome:
Îurinent, avec le vide, la base unique du monde. Toute
Chose étrangère à ces deux principes est une propriété

“un accident de l’un ou de l’autre. - Les atomes
doivenletre parfaitement solides , infiniment petits , indi-
Visibles et éternels. - c’est à tort qu’Héraclite donne

Pour élément au monde le feu; d’autres philosophes,
“il. la terre ou l’eau; et Empédocle ces quatre substan-

œsn- Anaxagore ne réussit pas mieux avec son ho-
momérte. - Les atomes sont innombrables; le vide
un: homes, le Grand Tout infini :ilest donc ridicule

de croire que l’univers ait un centre, où tombent les
corps pesants.

LIVRE Il.
Après un brillant éloge de sa philosophie ,Lucrèce revient

aux atomes , et traite de leurs qualités. - l° Le mou-
vement, attesté par la formation des êtres. - Les ato.
mes. que la pesanteur entraine dans le vide, tombent
avec une rapidité incroyable; mais ,(ponr expliquer la
naissance des corps et surtout des corps libres, il tant
soumettre leur chute a une légère déviation qui amène
des rencontres, des chocs, des alliances. - Bailleries
contre les ignorants qui évoquent une providence divine ,
comme si un mouvement étame! ne sumsait point a la
nature. - 2° Forme des atomes. Tous ne sont pas cons-
truits de même, puisque les corps qui en proviennent
alTectent diversement nos organes. - il y a des 616-
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mont; rond, , (infus, angulvux, rule , puli4 , (trot-bus. ..
du!» nombrwle- w.- (ormins in! bonni; mm lu: (tltbllll’S
(lux-mômes sont lllllUllliil’JtNUs”. -- Quant aux aner qua-

lités. connu:- lr sont , la contour, lu froid ou Io (baud ,
in non posa-dont aucune; il in m- sont quinine matu-r.-
insvnsiluu, quoiqu“; engendrant le: soulimmtt Pt la
xir. -.twc lummii’n-im-nt et la formi- goulu, a * .llotnvs,
(tout la mosso inlinic Voirétcruullcnwutau si in un lun-
nu-nsitti,y sinuent lllll’tt)lllt“tlt“llltbllllt’5 quo on nouwaux

tourbillons alunonli-nt, que 1ll“5 pi-rtn-s appauiiiw-nt
ousuitu, Pl qui ont, mmnw lux animaux ut lus planton
leur croissance, lour maturité, leur ilüpüriwuuvnl c-t
lour ruine.

LlVRE Hi.
Invocation a Épicuro. - Si la crainte du la mort empoi-

sonnv la xir humaine, (est (prou iguorc la nature il.-
Prima - Or Yann-ost une partir Mollo ilu rorpe, ut non
pas une lmrmonw, comme Fout avancé (INVIIIUÙË pui-

Iosoplws grecs. -- I)? litrspril. Oust la plus visu, la
plus énergique CSSHIL’C de l’aime, Il résidu au Cli’lll”,

taudis que l’âme proprement ulite ost rupanxlnu dans
les membres. - Llaincet lincprit sont «la nalnru (Tif/m»
rrllo. --- Il; ont pour basa le plus mino» lieut (IIËnillUtllPS
les plus déliés, les plus list, (et se compowut du qua-
trvsubstanros z l’air, le sauf/Ir, la (Il/1h Mr. (“t un.- au-
trv qui par sa délitatPSio («inappl- mon“: au burgau», pt
qui CSHWHIIHICFIÏIIU’(11’s(ÏIIlf’X. - C09 quatri- prim-ipns

se combinent et agissant i-nsomblc, maisllc- Îl’llt’ sur“:
queliun ou l’autre prédominer! intluc sur lu varan/131w. -
Lloâprit et rame sont inséparables. - hémorrito croit
que les élémi-lits de Filme et du mrps s’outrrlai-vnt un
par un : il se trolnpc;l’a’uno anime l0 rorps, sans y être

me . - Au resto, clio nait i-t sucroiiilw avec lui. La
métmnpxyrosc ost une tabla ridicule. - Pourquoiilonr
craindre la mort, qui ne: laissa rltfll après (“tir-P ü [aux
supplices de l’enfvr ne sont (primo imago alii-curarin-
(les tourments que rhumais) su cm- dans la xir. w in».
proches du la Nature à (“aux qui se plaignent «le mourir.

LiVRE 1V.

EXOTdP rc-nouwliê du prrmivr chaut. .- La! porto wut
vxpliqucr iri tout le mécanisme (li-s somations et des
idéas par los imagos . forums pureü , apparullCPs lagon-s,
dont les nims émanant (IFS corps, dont lus alun-5 31-n-
gondrent vllvs-môrm-s(lansl’i-spaw , (il qui arrixt-nt aux
intelligences par la canal (IFS .xr’Hx.--ll faut (inbord quo
les sans nous illspilïüll la plus hauti- contianco. Ils sont
infaillibles : lejugi’nmilscul nous trompe. - Le con-

StNliHlRlîS DU POÉSIE DE LA NATURE DES CHOSES

tout des simulacrrx ou imagos que (“0S (imams non:
tranânicttvut excita «livom-nwnt les itlllllthlnlh- Cr
la L’UP- (tu Futur - du gail! -. (lt’ [Vu/unit. - Quant
aux nim , clins vivnuvut de vos imagm ont-ore plux frè-
lus, pillî inipori-iptibli-s, qui ne (mm-ut il’nvrlori- dans la

airs, et qui sînsinnvnl a travois mn moinbn-x jus-
qu’an fouit du nominons“. - Lw; nuant-“Ir libonuoe
un t’urpnt point PUNK on un- lll’ MW bisoit“. - Urinnr

du iltlllllwll. lixpliiuilinn (lm songiN. -- lis n/qu “piot

- .. , -(Hit «ire unau... a tulnptnvuscs. --- Du Vautour, et du
maux qu’il entrait“).

LIVRE V.

Magniliquv iïlogn il’lÏpiruro.-Tluïorio sur le monda- Ce
nm point um- (“Sm-n00 (livimn Il ne pour! être non plus
Foin mur du (lin-nix , car il i-st pli-in il’iinpt-rl’mtions; ni

leur sr-jour, car il ost («pour a la ruine. - il a eu un
romuwucmnonl , et il aura llllf” tin , parce qui! se mm.
[Imu (tu suintant-us pori»abl«-s qui sr livrent une gum
vlornollie. -l)c s. jormnlwn. Conimont il se débrouilla
pouf) pou , trhlcvint uur massv Ililrliltllllt’llSÜ et diam.
par la snpvrposition 0105 quatri- olmnonts. -- [tu mon
nit-s fla/1T3. lixpmilion rit-s nombreux syslômès surimi
mouvcnn-nt. - Du solin] ut du la lum- : lour volume.
b-urs phacos , lours rïrlipsrs. -- Dot-roissr-mvnt pénali
qlw disjoins v1 (la; nuits. .-l)u inonde naissant.“ m-
I’auti: tour a tour los plantes, les arbres . [P5 nivaux.
si qumlrupunlus , lus nommai. -- Peinture de la

.VrFII’/1”//lllllnlllf’ a son barn-au. - Origine de la pro

pl intiL . du lai in, du goum-rnuuwut , de la gurrrr,de
la ra-li;iou. - U4-i’rlopiwnn-ut lcnl et graduel de lin
cliistriu , (les ails, et [li-s StÏÎOINÉL’S,

LI VRE VI.
Llnzi- trÀtllt’thS. in bon-mu (11’ la sagnssn , la patrie «FÊ-

pimlru. - Pour ramurvr lus hummus qui attribuent le!
lnoukwvrsr-mrntsdu (-ir’l a la colère divine, buttât!
prouïu tllll’ tous les météores ont des muses natural-

lrs. - l)u tonm-rrv, des (erlang et des nuages. La
(lia-nx lanu-rain-ut-ils la foudre sur (les têtes innocentes,
sur lours [impros autuls;J - Origine des trombe: mart-
“Pi et (tWrt51lï’S , des ouragans, «le la pluie, de farce:

vin-l. - Pourquoi la mer ne déborde pas. -- Eruptiolu
(le lit-Ïlna.- Cruvs périodiques du Nil. -- D95 exhalai-
sone nicurtridirrs que juin-ut lus terrains nommés un
mat. - Ibis Hun-tirs cmpuimnnéus qui énmncnt «lu ml,
se répannb-nt dans llair, (Il m-mrnt au loin (les mahdi!
contagions-s. .- 1’0th illixtluènes.
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NOTES

SUR LE POËME DE LA NATURE DES CHOSES.

LIVRE PREMIER.

v. l. Æneadum amerrir, hominum blooms: volu-
plus, Alma Venus. Quelques critiques n’ont vu qu’une
me inconséquence dans cette magnilique invocation. Ils
h reprochent au poète, comme un hommage involontaire
«il rendà la Divinité. Ce reproche n’est pas sérieux: Lu-

mnplique clairement son idée par ces vers du premier
Erre:

Orlando allo en: au selloit Nahua , nous allons
les glui peut”, niai mon: mijotas» aideurs.

ram et Mars personnifiaient, en mythologie, la force
qui me et la force qui engendre : voila pourquoi Lucrére
boire l’une pour tempérer l’autre. Au reste, il faut re-
muante en lui un double caractère . Comme poêle , il sem-
hlndopterquelquefois les idées théologiques de son temps;
mame philosophe,- au contraire, il s’arme contre elles , et
iambst de toute sa force. Sans cette distinction, plu-
saumuroit: de son poème deviennent inintelligibles.
Odin-ci , par exemple :

un. me tu hmm vis abdila Mal.
“in”. Il puions!» Justes , masque secams
Mitan ac ludibrio si“ MM videtur!

Quelle est donc cette irrésistibleet mystérieuse puissance?
Ouest tenté de croire qu’il y a sons ce mot vague un
parcellaient du Dieu unique, du Dieu chrétien.

l t- 57. Ornais enter per se bloom natures, narrassent.
lacère parle ici des intermondes , intermondia , où
Épicure avait relégué les dieux. Il voulut ainsi les sous-
h’n au péril d’être enveloppés dans les ruines du monde,
htCicéron et Sénèque; mais ils n’ont pas vu que , d’a-
Il: le système de l’école , ces espaces intermédiaires n’é-

llirst point un abri sur, puisque c’était la justement que
bien se répandre les débris de l’univers.

kaolins! rirasjlammarum, Mia muudi
W! subito. magnum par inane solula.

l“(filable but d’Épicure était d’ôter a ces dieux le gou-

mule notre monde , en les plaçant hors de la sphère
du événements humains.

Sauts ab nashis rebus, samtaque longe.
7. s7. Primat»: Grains homo mortalels lollere contra

En endos ansas. Ce Grec fameux était Épicure. Il na-
WJuivant les une, à Gargette, bourg de Panique;
limule antres, s Samos, l’an 361 avant l’ere chré-
liane. Sa iamille est inconnue. Il s’adonna jeune encore a
rouladais sagesse, qu’il puisa dans les écrits d’Anaxa-
au. de Démocrite, d’Archélaüs. le maltre de Socrate,
Il qu’il enseigna d’abord a Mitylène, puis s Lampsaque.
Il vint ensuite ouvrir une école dans Athènes. La pureté
Û! les mœurs, la hauteur de ses enseignements, et le
Minette sa philosophie douce eh naturelle , lui attirèrent
lientétjde nombreuxdisciples ; mais il excitaen même temps
“me jalouse des stoïciens , qui ne moulèrent devant au-
“! moyen pour le perdre. Il fut amusé comme Socrate.
Plus heureux que cet illustre sage, il triompha de l’envie
attienne du fanatisme, et sa gloire en tdevint plus écla-

Vine selon la nature, jouir dans la mesure de ses for.
tonton.

ces, rechercher avant tout. ce calme, ce bien-etre que
procure la paix du cœur, unie aux lumières de l’intelligen-
ce , telle était en substance la doctrine d’Épicnre. On sait

combien sa morale a été depuis indignement méconnue et
honteusement délignée.

Il mourut à Page de 72 ans, des atteintes d’une lente
et douloureuse maladie qu’il avaitcontractée dans sa jeu-
cesse.

v. ne. Ennius ut nestor œcinit. Ennius fut le premier
qui éleva la poésie latine jusqu’à l’épopée. Il œmposa en

outre des annales, des satires, des comédies, des tragé-
dies, etc. ; mais il nous restes peine quelques fragments
de ses ouvrages. Le style en est barbare et rude comme
l’époque ou il vécut: il a pourtant. de la hauteur, et il s’il-
lumine ça et. n d’un éclair de génie. Ovide l’a peint en

ces termes :

Emma , l’agenda maximas, orle radis.

stace le madérise plus énergiquement encore :

Musa radis 1mois 8mn“.

v. 150. Quas ab ros, ubi oldeümus nil passe crearl
De nihilo. On regarde cet axiome fondamental, En: nihilo
nib“, comme un principe universellement adopté par les
anciens. Cicéron écrit, dans son livre sur la Divination :
En: aliqutd quad 8.2: nihilo orialur, au! in nihilum
subito ace-Mat? Culs hoc physicus dixit unquam P
Aristote reconnaît aussi que tous les physiciens sont une.
[limes sur ce point : a époyvmnovoüot 1m 66511: drame et
aspi même. n Voici enfin les paroles de Burnet : Creu-
lio et annihilatio, hodierno sensu, surit mesjicliliœ;
risque enlm occurrit apud Græcos, Hebræos et Latinos
vox «(la singularis, quæ nim islam olim habueril. On
ajoute même que saint Jérôme regarde comme synonymes
les mots arcure , coudera, fermure. Cependant, si quel.
ques philosophes d’autrefois n’eusrent point admis l’idée

d’une création absolue, telle que l’entendent les moder-
nes, pourquoi Lucrèoe se serait-il cru obligé d’établir le
principe contraire sur tant de preuves? Pourquoi tout cet
appareil , pour démontrer une vérité universellement con-
sentie? D’ailleurs , que veut dire Sénèque , lorsqu’il met en
problème si Dieu a tait lui-mème la matière , ou s’il a tra-
vaillé sur une matière préexistante? Malaria»: ipse riot
formel, an data mais“? Net. Quæst., lib I, in præf.

v. 251. Postremopereunt imbus. au ces pater Ætller.
Les anciens, dans leur vive et brillante imagination, don-
naient une forme et un rôle a toutes les parties de la na-
ture. Suivant eux , l’air était le père commun de tous les
êtres : de la cette expression de pater Æther.

v. 272. Principio, venu vis cubera! incitapontum.
Cette magniiique description des ravages du vent a servi
de modèle à Virgile, GéOrg. liv. r , v. 316 sqq.

v. aie. stralaque jam volgi pedibus dclrita “arum
Sana complantas. Ici le poète nous fait entendre
qu’aux portes de Rome étaient placées les statues des (liera

tutélaires , dont la foule baisaiten passant la main droite.
Cicéron, dans un de ses plaidoyers contre Verres, rapporte
aussi que, sur une place d’Agrigente, la statue d’Hercula

Il)
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avait le menton use par les nombreux hommages de ce
genre qu’elle recevait à chaque instant.

v. 460. Tempus item par se non est. Le temps aété
la première divinité de la théologie païenne, a cause du
caractère d’iniinité qu’il semble porter avec lui. Satur-

’ ne, le ciel ou le temps, étaient un seul et même dieu , un
vieillard terrible, sous la faux duquel tombaient indis-
tinctement tous les êtres. Le temps tut donc personniiié.
On lui donna un corps et des parties qui étaient le passé ,
le présent et l’avenir. On le regarda comme un être réel ,
distinct, mais dépendant du monde qui était né avec
lui. et qui devait avoir la même tin; en sorte que, ce
monde détruit, il faudrait qu’un autre temps prit naissance
et vint présider à un antre univers. c’est coutre cette opi-
uion extravagante que s’arme ici Lucrèce, persuadé que
le temps est une idée purement abstraite , une forme ima-
ginaire sous laquelle l’esprit envisage la suite des évé-

liements.
..... Tmnsacturn quid si! in m,
Tarn que! m 5mm, quid pour; dinde squatina

v. 552. Basique, si nuitant [tuent natura parasset
Frangundeis rebus. La divisibilité de la matière est une
question importante et vivement débattue. Thalès , Pytha-
gore , Aristote, Chrysippe, Descartes, soutiennentqu’elie
se partagea i’iniini ; Leucippe, Démocrite, Épicure, Lu-
crèce , Gassendi. adoptent l’idée contraire. Entre tant et de
si hautes autorités, la décision n’est pas facile. Toutefois
les objections de Lucrèce nous ont paru d’autant plus l’or-
tes, que de nos jours la science leur prête un appui incon-
testable. Si , comme on le voit a l’aide du microscope, la
nature ne développe les êtres qu’en travaillant sur des
germes, il faut bien que les divisions actuelles de la ma-
tière soient bornées.

v. 039. Ilcraclitus initguorum du: prælia primas.
Héraclite , qui enseignait la philosophie de Pythagore dé-
pouillée de ses voiles , exerça d’abord la première ma
gistrature d’Ephèse , sa patrie. Dégouté du gouvernement
par la méchanceté des hommes, il s’enseveiit dans la re-
traite, pour y verser d’intarissables larmes sur leurs maux
et leurs vices. Après avoir refusé l’invitation de Darius
qui l’appelait a sa cour, il mourut a 60 ans, d’une hy-
dropisie. Ce langage obscur que notre poète lui reproche,
le lit appeler Zxontvàç , le ténébreux. Sa physique en-
tière repose sur cet axiome: que le leu est le principe de
tout; le principe des tintes, qui ne sont que des particules
ignées; le principe des corps, (tout les éléments sont des
molécules de feu simples, éternelles, inaltérables et indi-
visibles. Ces atomes ignés ont formé l’air, en se condeua
saut; un air plus dense encore a produit l’eau; une eau
plus compacte a engendré la terre. L’âme n’étant que du
t’en, Héraclite en concluait que le comble du malheur était
de se noyer, parce qu’alors l’âme s’éteint et qu’on meurt

tout entier: opinion singulière qui pénétra jusque dans le
christianisme; car Synédius, évêque de Ptoléma’is au qua-

trième siècle,avoue qu’au moment de faire naufrage sur
les côtes de la Libye, cette me lui causa de vives appré-
hensions. Héraclite eut quelques disciples; entre autres
Platon, qu’il forma jeune encore a i’étudede la philosophie

v. 717. QuorumAgragantinus cum prima Empedo-
des est. Empédocle , fils de Méthon , d’une noble ramille
d’Agrigente , s’illustra comme philosophe, comme poète et
comme historien. il vécut en même temps qu’Euripide,
vers la si“ olympiade, environ 404 ans av. Jésus-Christ.
Ainsi qu’i-lomere, il eut l’honneur de voir ses poésies chan-

tées publiquement. Sa vie est peu connue, et de ses ou-
vrages il ne resto que des fragments cités par Aristote et
Diogène Mères. On raconte“ qu’il se précipita lui-mame
dans un cratère de l’Eina.

v. 830. None et Anaxagore”. scrutemur épotpépuav.

NOTES

Anaxagore, ne a Cluomène dans une hante pu.
tian, abandonna tout, honneurs et richesses, pour étu-
dier la nature. Socrate, Périclès, Euripide, furent sa
disciples, et illustrèrent d’un triple éclat son école. Le
premier de tous, suivant Aristote, il attribua l’atrium
gement du monde à une Intelligence; idée magnilique,
qu’il gâta lui-même en reconnaissant une matière préexis-

tante, sur laquelle cette intelligence n’avait aucun droit.
La tendance religieuse de ses enseignements, qui lui
avait valu le surnom de l’ait: ou mens, ne put le sons-
traire à une accusation d’impiété; et , chose à peine emys.
hie! l’homme qu’on accusait d’impiété pendant sa vie

ont des autels après sa mort. Anaxagore est le premier
philosophe qui ait publié des livres.

v. 1051. Illud in iris rebus longe juge ondera, Mem-
mi. C’est le système des antipodes que réfute ici Lucrèce.

LIVRE 11..

v. A... Qutôua’ ipse matis corsas, quia cernera mon
est. Au lieu de mettre, comme la plupart des traducteurs:
q La vue des maux dont nous sommes exempts nous (si
douce, r ou a cru rendre le véritable sens de ce vers en
traduisant : a Nous aimons a voir de quels maux nous
sommes exempts. n c’est la une tua moins égoïste,
moins cruelle.

v. 7. Sert nit dulcius est, benequam uranite tenora.
Voltaire , dans une épltreà mari. Du Châtelet, s traduit
ce morceau :

Heureux qui, retiré dans le temple dosages,
Volt en paix nous ses pieds se former les oragm;
Qui contemple de loin les mortels insensés,
De leur joug volontaire esclaves emprœsés,
lnquieta, incertains du chemin qu’il faut suivre,
Sans penser . sans jouir. ignorant l’art de vivre,
Dans l’agitation consumant leurs beaux Jours,
Poursuivant la fortune et rampant dans les cours!
0 vanité de l’homme! a faiblesse! d misent

v. 26. Si non ourea surit juvenum simulacre pet
œdeis, lampottes igniferas. Ces beaux vers ont frappé
Virgile, qui a peint le même tableau avecde nouvelles
couleurs dans le second livre des Géorgqu :

O fortunatos Minium , sua ti banc norinl,
Jgricalas, quibus ipso, mon! discordions amis,
Fundit humoljacilem victum imminas tenus ,
Si non ingenlem [oribus damna site superois
Mans talutantum tatis vomit “tous undam,
Net: varias initiant pulchra [estudine portes,
lllusasque auna vestes, Ephyreiaque en,
Alba nequ Assyriofmlur tana omerta,
Nec mais tiquidi corrumpitur Issus olivi .
A! secam giries , et nescia fuitera cita,
Divas opum variorum ; ut tatis otiafundis,
Speluncæ, vinique locus; a! higida Tempe,
Mugitngue bonne , otanesque euh arbore nenni ,
Non absout; inie saltus et lustralemrurn,
Et pattera operum exiguoquo muciajuventus.
Nous renvoyons, pour l’intelligence de ce mercanti

la traduction de Virgile que contient ce volume.
v. sa. Nom certe non inter se stipula ceintre! Mult-

rics. Lucrèce combat ici Aristote, qui supposait la matière
inerte, comme il la croyait sans forme, et qui attribuait
a cette inertie même tontes les transformations de la na-
ture. Épicure , au contraire , veut que la matière son
frappée d’une éternelle agitation.

.....Nimirurn nuita quia est
Reddita camerions primai par inane mimâm-
v. 209. Non codera in terrant statua et striera en.
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me Oen’est point pour seprèter a l’opinion populaire que

Lucrèce fait tomber les étoiles : il ne parle pas ici en
poète, mais a: physicien. Comme Épicure était persuadé que

briolai, la lune, les astres , ne sont pas plus gros qu’ils ne
cousis paraissent , il en concluait que ces vapeurs enflam-
mées, que nous voyons tomber pendant la nuit, sont de
ver-items étoiles. il ne faudrait donc pas traduire ici le mot
mais: par [aux nocturnes.

v. 257. Unde est hæc, inquam, faux avoisavoluntas.
ll est impossible de se figurer comment la liberté humaine
repose sur la déclinaison des atomes. Cette déclinaison
est-elle nécessaire ou accidentelle P si elle est nécessaire,
comment la liberté peut-elle en être le résultat; si elle est
accidentelle, par quoi estselle déterminée? Qu’est’ce d’aile

leurs que ce mouvement oblique que Lucrèœ établit . par
h seule raison qu’il lui est indispensable pour expliquer la
formation des êtres? On voit que c’est n un côté faî-
ble, un point vulnérable du système d’Épicure; et les
attaques ne lui ont pas manqué. Nous n’essayerons pas de
résoudre le problème. Remarquons seulement avec quel
art Lucrèce noue le lil imperceptible de ces raisonne-
mais, et avec quels merveilleux etl’orts de poésie il cher-
che à éblouir, à entraîner la conviction qui hésite.

v. un. Fæculajam que de germe est, inulœque sa-
potes. il s’agit ici de deux assaisonnements. La fécule
Un) était d’un goût piquant, et faite, comme son nom
indique, avec la lie acide du vin. L’anlnée était une
me extraite des racines a la fois douces et amères d’une
plante ainsi nommée.

v. “Il. Hum duita, Il“ per terras crebrtus idem
Percolatur. La anciens croyaieth que les eaux de la
me, filtrées a travers le sol, alimentaient les sources
des neuves.

v. 599. curare magna Doum Materqueferarum. La
plupart des philosophes croyaient que les espèces vivan-
les, ainsi que les dieux , devaient l’existence a la terre;
et les peuples de l’antiquité ont presque tous divinisé
cette mère commune. La manière dont Lucrèce interprète
les allégories de ce culte est ingénieuse , et pleine de la
plus noble philosophie , de la plus haute morale , quoique
louvait un peu forcée.

v. me. Galles attrtbuunt. Les Galles étaient des pré-
tres de Cybèle, dont la Phrygie inondait l’empire romain.
Les anciens nous les ont représentés comme des vaga-
bonds, des fanatiques et des misérables, dont on avait
souvent a craindre la fureur. lis portaient l’image de la
m’en des dieux; ils allaient quèter pour elle; on dit
même qn’iis connaissaient toutes les ressotIrces de la né-
cromancie, qu’ils jouaient des gobelets, et qu’ils prédi-
saient l’avenir.

v. ont. Et Phrygie stimula! numero cava tibia men-
tois. Le mode phrygien est un des quatre principaux mo-
des de la musique grecque; c’est aussi ll’un des plus
antiques. Le caractère en était vif, impétueux, lier,
ardait et terrible. Aussi était-ce, suivant Athénée, sur
le ton ou mode phrygien qu’on sonnait de la trompette,
et qu’on jouait des autres instruments militaires. Ce mode,
inventé, diton, par le Phrygien Marsyas, tient le milieu
entre le lydien et le dorien, sa tinale étant a un ton de
distance de l’un et de l’autre.

v. 630. Hic annula manus. Corda: nomine Græcei
Quo: menwrant Phrygios. On regarde lesCurètes comme
les plus anciens ministres de la religion païenne. Li-
vrés a la contemplation . ces prêtres étaient en Crète ce
(me les Mages furent en Perse, les Druides dans la Gaule ,
et les Saliens à Rome. On leur attribue l’invention de
quelques arts. Dans leurs cérémonies, ils dansaient tout
armés ml bruit des cris tumultueux, des tambours. du
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ilotes , des sonnettes. [la frappaient avec des épées sur
des boucliers , et semblaient s’animer d’une fureur divine ,
qui épouvantait un peuple crédule. il y en avait en Crète ,
en Phénicie, en Phrygie , à Rhodes, et par toute la Grèce.
ils se livraient a une douleur effrénée, et se mutilaient
même enl’honneur de Cybèle , désespérée de la mort

d’Atys. Ils observaient cniin des jeûnes si rigoureux,
qu’ils s’interdisaient jusqu’à l’usage du pain.

v. me. Et quantum plages quoddam genus mlpit in
se Pupula. Ce vers est remarquable en ce qu’il montre
qu’Épicure ne regardait la vue que comme un tact d’une
certaine espèce. Les autres sensations sont également
rapportées au tact dans le quatrième livre. Le tact est
donc, pour cette école, le sens par excellence, le plus
général de tous. En elTet, parmi les étres qui ont ou
auxquels nous attribuons la sensibilité, il y en a qui pa-
nics-eut privés de la vue, d’autres qui semblent dépour-
vus d’ouie ou (l’odorat; mais il n’y en pas un seul à qui

la nature ait refusé le tact. Voila sans doute pourquoi Lu-
CIèce s’écrie plus haut avec tant d’enthousiasme :

Tutu mini, taclas, proh Divans mmm annela!
.Corporis est sensu.
v. “05. Nautique post mumit tomme genilale.

Les commentateurs de Lucrèce, et Gassendi lui-mème,
n’ont point remarqué ce passage autant qu’il méritait de
l’étre;il sert a expliquer plusieurs endroits de la philoso-
phie corpusculaire. Épicure croyait que non-seulementnotre
inonde, mais encore tous les autres, dont il supposait le
nombre inlini, étaient environnés d’éléments extérieurs,
comme notre globe est environné par l’air. Ces éléments,

placés dans les intervalles des mondes, les alimentaient
en s’incorporant a leur substance, et en réparath les
pertes. ils empêchaient aussi, a l’aide d’une pression
extérieure, les atomes constitutifs de chaque monde de
rompre leur assemblage, et de se dispeer dans le vide.

v. 1165. Sic lgitur magnl quoque circum morula
mundi Expugnala dabunt lobent. Presque toutes les
écoles de philosophie reconnaissaient, non-seulement
que le monde courait a sa perte, mais encore qu’il appro-
chait de son terme. Platon annonçait le dépérissement de
ses forces; Sénèque se plaisait dans cette lugubre contem-
plation, et le christianisme saisit avidemcntce dogme
terrible. Saint. Cyprien a dit comme Lucrèce : Jam soirs
dabes mandant non il“: uiribus store quibus ante ne.
territ, nec en moere volera que ante prævalcbal. De
la ces calculs, ces prédictions qui épouvantèrent succes-
sivement tous les âges; prédictions sans cesse démenties ,
sans cesse renaissantes , et que les générations humaines
se transmettaient comme une sone de teneur périodique!

v. 1155. Aurea de cœlo demistt funis in arec. Ce
vers fait allusion à une fable racontée par Homère dans
le huitième livre de l’lliade. Cette fable, d’après Platon,
n’est qu’une belle et ingénieuse allégorie du soleil , dont

les rayons, semblables a une chaine d’or, font descendm
la vie et la fécondité sur l’univers.

ïv. “se. Nec mare, nec fluctua. plongenlcs sas-a,
crearunt. Lucrèce réfute ici l’opinion, longtemps accré-
ditée, que les hommes étaient nés de l’Océan. Platon re-

gardait cette doctrine comme très-ancienne; c’était cette
de Thalès. De u toutes ces fables adoptées par les poètes.
Homère faitnaltre tous les dieux de l’Océan :

’Dxeavôv re , Mv ïévso’w, ne! ran-ripa Tnôüv.

Voilà l’origine de la fable de Vénus sortant de l’écume

des ondes, et l’étymologie du nom de Rhéa (pécu) , cette
déesse de l’âge d’or; c’est encore par la qu’on peut expli-

quer le culte que presque tous les peuples de .a terre ont
rendu à l’eau.

in.
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v LIVRE III.
” v. la. Apparet Divom numen, redesque quiche. Cette
peinture du séjour des dieux rappelle un morceau de
l’Odysséc, ch. vr z a Lorsque Minerve. dit Homère, eut
a cessé de parler à la jeune Nausicaa, elle disparut et re-
- monta au séjour immuable des dieux, où règnent la
a paix et la sécurité, que ne troublent jamais les vents,
a que jamais n’altère la pluie, quejamais n’attristent la
a neige elles frimas. n

v. t3. Et se scire animæ mimant, sanyuints erre.
Lucrèce fait allusion au système d’Empédocfe , qui regnr- ’

duit nos âmes comme le plus pur de notre sang. Emporte-
clcs autem censet animant esse ourdi sufjirsum san-
guinem. Cie, Tuscul., quæst. r. c’est peul-être dans le
même sens que Virgile dit. En. liv. IX : Purpurcam omit
“le animant. C’était encore l’opinion de Critias , au rap-

port d’Aristote; et cette opinion se retrouve jusque dans
la Bible. .-. n Gardez-vous, dit Moïse aux Juifs, de
manger du sang, car le sang des bètes leur tient lieu
d’une. C’est pourquoi vous ne mangerez pas leur une
avec leur chair. r Hou salam cave, ne sanguincm
canarda: : rançais enim corans pro anima est : et id-
ctrco non dabes animant camarine cum cornions.
Dent, cap. xn, v. 23.

v. 59. Portique acarilies et honorum cœca cupide.
Ce morceau de morale est magnilique; mais on l’a sou-

vent admiré sans l’entendre; et l’application , il est vrai,

en est difficile à saisir. On a peine a concevoir comment
la crainte de la mort fait naltre l’avarice, l’ambition, l’en-

vie, tous les vices enfin , et subjugue les cœurs au point
d’inspirer a quelques hommes le dégoût de la vie et la
résolution de se tuer. Pour comprendre ces idées, il faut se
pénétrer des fables de l’ancienne mythologie; et ce pas-
sage, bien loin d’être regardé comme une vaine déclam-
tion , paraitra plein de sens et de philosophie. Le mépris ,
la pauvreté et l’iguoiniuie formaient, d’après un axiome
fondamental du paganisme , le cortégc de la mort. (Je fli-
rent donc ces fausses inductions, tirées de la religion
païenne. qui engendrèrent tous les crimes si éloquem-
ment décrits par Lucrèce. Voilà pourquoi Virgile, au
porte des enfers , avec le Deuil, les Soucis, la Vieillesse,
la Maladie, place la Faim et la Pauvreté.

Vestibuiumunfe ipsum, mimique in fauciblu art-i
Lucius et nitriez: paume cubilia Cure;
Pailentelquc habitant Morin“, l’asiatique Sonatine,
Et Malus, et malandrin Fatma, ac turpis Egcstac
Terribilu visu for-ruz .’

v. lot. ’Appovtm Graici quant dicunt. Quelques phi-
losophes grecs regardaient le corps de l’homme comme
un assemblage harmonieux d’organes, comme un vaste
instrument dont le jeu enfantait la pensée ou l’âme. Voila

ce qu’ils appelaient Harmonie. il est singulier que Lu-
crèce attaque avec tant de violence ce système, qui n’est,
a tout prendre, qu’une conséquence fort naturelle de l’é-
picuréisme. Car enfin , puisque Épicure , pour produire les
couleurs, les sons , les odeurs... etc., n’admettait pas une
espèce de corps particuliers, une substance exclusive-
ment consacrée à cet usage , mais croyait au contraire que
les mèmes atomes diversement arrangés produisaient les
couleurs, les sons, les odeurs... etc., il ne devait pas,
pour expliquer la pensée, admettre une essence à part,
une matière sensible et pensante : il devait faire résulter
des atomes mèmes du corps la pensée, qu’il regardait
comme une simple modilicatîon d’un tout matériel. Au
moins, sous cette forme, l’erreur eût été logique.

v. 232. Nue lumen hæc simplex nabis naturopa-
lunda est. Il est impossible d’admettre cette bizarre et
inintelligible théorie de l’âme humaine. Qu’est-ce, en ellet,

NOTES

que le sou/113 , sinon l’air mis en agitation? Et qu’eshcs
que la chaleur, sinon la modification d’un corps chand?
Il semble pourtant que Lucrèce en fasse des elfes a part,
et qu’il veuille réaliser les fonnes d’Aristote. vau jus-
qu’où s’égare une philosophie sans expérience , qui tour-

mente, qui rallias et qui volatilise, en quelque sorte, la
matière, avant d’atteindre a l’idée d’une essence in!»
térielle.

v. 360. Dicerc pano oculus nullam rem cernera
pour. Lucrèce attaque ici Épîcharme et Aristote, qui
croyaient que l’âme avait seule le don de la vue, et que
les yeux n’étaient pour elle que de simples ouvertures.
vois; épi , votre (nous: , dit Aristote.

v. ne. Nana age, natives animantibus et marlous:
Esse animas. Il est incontestable qu’un grand nombre de
philosophes anciens reconnurent l’immortalité de l’âme.

Mais cette idée, trop haute pour être prostituée à une
foule incapable de porter ses regards vers un magnifique
avenir , demeura longtemps enfermée dans le sanctuaire.
Platon fut le premier qui osa la divulguer et la répandre.
L’enthousiasme qu’elle excita dès son apparition prouve
combien elle parut douce et séduisante. Cet enthousiasme
tenait du fanatisme, du délire. A peine Cléombrote d’Am-
bracie sait-il que son ème est immortelle, qu’il se précis
pite du haut d’une tour, comme pour atteindre d’un bond
a la vie future. Les disciples du philosophe liégésîas. à
Cyrène, se tuent de même. Enlin , la nouvelle doctrine
cause une si elTroyable épidémie, qu’elle dépeuple les
États,et qu’un roi, Ptolomée Philadelphe , est obligé d’en

interdire l’enseignement. Qu’arriva-til alors? La politique
crut devoir autoriser les fables redoutables du Tartare, du
Styx, de l’Acbéron, des Furies , de Cerbère, qui étalait
l’antidote naturel du dogme de l’immortalité. On regarda

le suicide comme un crime puni dans l’autre vie:

Pmima deindo testent mais“ loco, qui du au“
lissantes pepmre manu, iucemque pentu
Projrcm animas. Vinc., En.,v.
Ces lugubres images tirent tomber une exaltation dan-

gereuse; et la foule demeura plus calme, partagée mus
la terreur et l’espérance.

v. 670. Præterea , si immortalis trahira animai
Constat, et in corpus nascentibus insinualur.

il est curieux d’observer ici que le raisonnement de Lu-
crèce est confirmé par une décision du concile de Trente.
L’âme, a dit le concile, s’introduit dans le corps au un»
ment où il est formé, et ellese forme elle-mème au moment
de s’y introduire. Animam creando infundi, et infun-
dendocreari. Une pareille conformité semble moins étocs
nants, quand on songe que Lucrèce argumente en œt
endroit avec autant de justesse que de profondeur. Sl
l’âme est immortelle , elle ne doit pas ovoir d’origine; et
si elle n’a pas d’origine, si elle existe de toute éternité,
pourquoi ne garde-belle aucun souvenir de ce qu’elle fut
autrefois?

v. 720. Algue unde ammonium copia tanin , En:
et énonçait; , fumidos pediuclual orins? Lucrèce est
d’accord sur ce point avec une grande partie de ces phy-
siciens modernes, dont les expériences les plus positives
ontdémontré que la corruption engendre de petits animaux.
Souvent l’étymologie d’une expression nous révèle la na-
ture de l’objet pour lequel elle a été créée z ainsi les mols

frelons et fœtus, dont l’un exprime l’odeur d’un corps
qui se gâte, et l’au tre un être vivant qui commence ase
former , ont évidemment une étymologie commune.

v. 906. Au! in nielle silum suffocarl. Quelquefoisles
anciens ont enseveli les cadavres dans le miel. Demain
voulait que l’on conservât ainsi tous les morts.



                                                                     

SUR LE POEME DE LA NATURE DES CHOSES.

v. tu. anar non , ut pleura vitæ conniva, recuits P
a: cannait la belle et touchante imitation que notre poète
Gilbertnous a laissée de cettelmage.

Al baquet de la vie, infortuné convive,
rapperas unjour, et je meurs;

teneurs l et, sur la tombe ou lentement j’arrive,
llul ne vlmdra verser des pleurs.

v. lmJAtna’na si: oculi: mon. bonus Am’ reliquu.
sans Martine , quatrième roi de Rome, (ils d’une tille de
luna. Soucaractère, dit Tite-Live , était un mélange de
dal de Euros et de celui de Romulus. il mourut l’an de
une les , après un règne de vlogbquatre ans.

v. rots. lite gnaque ipse, clam qui quondum per
ammonium. Xerxès l“, cinquième roi de Perse,et
ces“ Ils de Darius.

v. loco. sut cuon mon: urbem pollinique re-
niait. Horace aimlté ce passage dansla satire Vil:

[Vous sans! recevra un pour ,- ne» otia mie
Pour” , etc.
Boileau’, a son tour, reprend l’ldée d’Borsce, et se l’ap-

repris par les détails qu’il yajonte:

Un ton rempli d’erreurs, que le trouble accompagne ,
Et ulule a la ville ainsi qu’a la campagne,
la vain monte a cheval, pour tromper son ennui:
le chagrin monteur croupe. etgalopeavec lui.

LIVRE 1V.

v. 13. Il calao jactant id tutea maque cela.
les mon des Romains étaient tendus de rideaux, de
aphasies.“ voila, dont les uns servaient a omer la
ache , d’autres h la spécitler , d’autres a la commodité des

volateurs. Ceux qui servaient d’ornement étaient les
[lus riches , et ceux qui spécifiaient la scène représentaient
majeurs quelque chose de la pièce qu’on jouait. Les voiles
tuaient lieu de couverture, et l’on s’en servait pour la
seule commodité des spectateurs, afin de les garantir des
«dans du soleil. Catulus, le premier, imagina de revêtir
haut l’espace du théâtre et de l’amphithéâtre de voiles

étendus sur du cordages qui étaient attachés a des mâts
de navire , ou a des troncs d’arbres lichés dans les murs.
(les mérites voiles devinrent dans la suite un objet de luxe.
huitains Spinther en fit faire de lin d’une ânesse jusqu’a-

lors inconnue. Néon non-seulement les fit teindre en
pourpre , mais y ajouta des étoiles d’or, au milieu desquel-
luil était peint monté sur un char; le tout travaillé avec
tant d’adresse et d’intelligence. Qu’il’paraissalt comme

nm qui, modérant ses rayons, ne laissait se glisser
«un demi-jour agréable.

v. 15s. Permettre nuera ut narcos e coi-pore summo
lectures rerum tamier. On aurait droit de demander a
Loches comment les émanations abondantes et continues
s’épuisent pas promptement les corps; mais Épicure ré-

pond qu’il se fait un échange continuel d’émanations ré-

ciproques, et qu’au moyen de ces compensations allema-
tlves, “internerai se fait moins sentir; il y a d’ailleurs
la autre sample plus favorablea ce système: ce sont
harpe ado-anta, auxquels l’émauation de leurs par-
ias parlant des siècles ne fait point éprouver d’al-
tüüim nuisible.

v. xis..... Minium oculos, emmitonneront.
llhatremarquereombien la théorie des anciens, sur la
nice, était ingénieuse ; Lucrèce nous la développe avec
beaucoup de clarté et d’élégance. Les détails minutiers

natrelevés par les charmes d’une poésie pittoresque et
tradeuse; il estimpossible de rassembler plus de dif-
imltts, et de les vaincre plus heureusement.

’49

Il est curieux de comparer le mécanisme que les an-
ciens supposaient pour opérer l’action de la vue, au sys-
tome supposé par les modernes. Les stoïciens pensaient
que de l’intérieur de l’œil s’élancent à sa surface des
rayons visuels, qui poussent l’air, le compriment et l’au
pliquent contre les objets extérieurs. De sorte que , dans
leur système , il se fait une espèce de cône , dont le som-
met est a la surface de l’œil , et la base posée sur l’ob-
jet aperçu. Or, disenbils, de méme qu’en tenant à la
main un béton. on est instruit, par l’espèce de résistance
qu’on éprouve, de la nature du corps touché, s’il est
dur ou mon, poli ou raboteux, si c’est de la boue ou du
bois, de la pierre ou une étoffe; de même la vue, au
moyen de cet air ainsi comprimé, est instruite de toutes
les qualités de l’objet qui sont relatives a la vue , s’il est.
blanc ou noir, beau ou difforme, etc.

Selon Aristote , la chose se passait tout différemment r
c’était la couleur même des objets extérieurs qui excitait,

et, pour employer ses propres termes, qui réduisait a
l’acte la faculté d’être éclairé , qui appartient a l’air , pera-

picuum actu; et a l’aide d’une propagation non interrom-
pue dans l’air interposé entre l’objet et l’œil, l’organe

était mis en vibration par son moyen , le sensorium in-
térieur étant ébranlé, d’où s’ensuivsit la perception des

objets. Ainsi, dans les principes de ce philosophe, l’air
fait la fonction du baton , comme chez les stoïciens; mais
c’est l’objet extérieur qui est la main, et l’œil qui est le
corps touché. Chaque explication est donc ici l’inverse de
l’autre. Dans la première , le mécanisme de la vision com-
mence par l’œil , et se termine aux objets extérieurs, par
le véhicule de l’air; dans la seconde,.il commence par
les objets extérieurs, et se termines l’œil, aussi parle
véhicule de l’air.

Les pythagoriciens réunissaient dans leur explication
ces deux mécanismes si opposés. lis croyaient que les
rayons visuels , élancés de l’œil , allaient frapper les ob-
jets extérieurs, et qu’ils étaient de la réfléchis vers. l’or-

gane. C’étaient des espèces de messagers députés par
l’œil vers les objets extérieurs, et qui, a leur retour,
faisaient leurrapport al’organe.

Dans les principes d’Épicurc, tout. se passait par des
simulacres , des images, des efiigiea substantielles, qui ,
en venant frapper l’œil, y excitaient la vision. C’était
la que se bornait tout le mécanisme. il n’était pas néces-
saire que les simulaœes traversassent les différentes hu-
meurs des yeux, qu’ils ébranlassent la rétine , qu’ils si“.

iodassent le samarium, puisque l’âme, selon la doc-
trine d’Épicure, était dans les yeux comme dans le sen-

sorium.
Dicen rom oculus nuitant nm «mon
Les modernes expliquent ainsi le mécanisme de la vision.

Ils conviennent tous qu’elle se tait par des rayons de lumiè-
re , réfléchis des différents points des objets reçus dans la
prunelle ,réfractés et réunis dans leur passage à travers les
tuniques et les humeurs qui conduisentjusqu’à la rétine;
et qu’en frappant ainsi , ou en faisant une impression sur
les points de cette membrane, l’impression se propage
jusqu’au cerveau , par le moyen des filets correspondants
du nerf optique.

v. 019. Princlpio , sueurs sentimur in ore, doum
quant Mandundo exprimimus. L’explication que le poète
fait ici de la sensation du gout est exactement con forme
a celle qu’en donnent les physiologistes modernes; ils
partent du mème principe que Lucrèce; mais ils ont
poussé plus loin les détails anatomiques, et les procédés
chimiques sur la décomposition des corps savoureux.

v. 673. Utraque enim run! in mollis commina sa
pore. Ce vers n’est que la répétition de ce que le poète
a dit ailleurs.
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v. 7m. Outil criant galium. . .. Chez les Perses, les
(inclues. et depuis chez les chrétiens , le coq a toujours
joué un roie dans les fables sacrées : de la sans doute s’est
transmise l’opinion populaire que l’aspect d’un coq fait fuir

les lions. Pline a (lit : u Gaili . terroit sunt etiain leo-
nibus , ferarum generosissimi. n (llixt. Nul. , lib. x ,
c. 21.)

v. 72’. Dit/r more/ml omnium rcs, accipc; (II/JUIF,
(une minium, t’l’llltlll/ in lltt’II/(’Ill , pcrcipe poirets. Le

nouveau genre de siiiiiiincres adepte. par Lllcrece, pour
expliquer la minoration des idees , ne présente rien de. sa-
tisfaisant; c’est la suite du systemc poilerai des émana-
tions d’iîpicure. Tonte cette tlieorie est bien faible ’ aussi
est-ce surtout de ce cote que les détracteurs d’É icure
’l’ont attaque. Au surplus, cette matière fut toujours l’é-

cueil de presque tous les raisiviineiirs; les idees innees (le
Descartes, l’harmonie. préétablie de Leibnitz , et les idées

divines de Malebranche, ne prêtent pas moins au ridicule
que les simulacres d’ Épicure.

v. 781. Ouæri’lur inprilltiS quarre. quad quoique li-
bido l’ciicril...... Voici le raisonnement du poète, dont
la marche est un peu brusque et difliciie a suivre. On lui
demande comment il se peut que les simulacres destines à
la pensée viennent , aiissitot que nous le vouions, présen-
ter a notre esprit les images des objets de, tonte espei-e. il
répond qu’il y a une fouie innombrable de ces siiiiula-
cri-s; que Chaque instant est divise en un grand nombre
d’autres instants insensibles, auxquels correspond une iti-
“une de sinmiacri-s de tolite (“spi-cc, sans cesse attentifs
a nos outres, cl que nous n’avons que la peine de les
choisir . car enfin , ajoutet-il , il n’est pas plus net-essaim
que la nature forme exprès des simulacres, quand nous
voulons peiner, qu’il n’est Iinïccssaiic qu’elle leur aitappris

les règles de la danse , quand nous les royons en songe de-
pioyer leurs bras , mouvoir leurs membres avec souplesse ,
CIC. Ces deux phénomènes sont la suite du même tuerai.
nisine, et s’expliquent par la multitude étonnante de si.
mulacres qui se succèdent en nous sans interruption.
Mais , objecte-ton encore à Épicure, s’il y a un si grand
nombre de simulacres , pourquoi n’avons-nous pas au mente
instant une foule innombrable d’idées de tous les genres?
c’est, répond Lucrèce, que ces simulacres ne sont aper-
çus que quand l’âme y fait attention, se contendit uni/c;
sans cela ils sont perdus poucette. il ou est des yeux de
l’âme comme (le, ceux du corps, qui ne voient que les ob-
jets ici-s lesquels ils se dirigent.

v. tllti. Mcnihra coltin/tills (hlm tri Inhcfiiclu [li/iles-
curil. Lucrece partageait les opinions des anciens, sur la
sécrétion du liuide séminal , ct pensait , ainsi qii’lipicure

et Dcinocrile, que loutes les parties du corps [lutaient un
tribut dans l’acte de la generation , et contribuaient à lasé-
cretion de la liqueur Iccondaiite. Celle, opinion des anciens
philosophes clait caillement celle du vieillard de (’os,
puisqu’iidisail : Gtiiihirum .xcccrui ab ttillt’f’l’xn cor-
porn et or M)/i(li.t molli/nuque parr/Imam! M ttlttUt’I’oO
lutins cor/loris humide , prou initia.

a Celle “(’0’ dit un physiologiste contemporain , cette
idée sur laparticipationdc tous les organes a la sécrétiondu
spernie,etsur l’existence de cette humeur toute formée dans
le sang, est aujourd’hui abandonner: par les physiologistes
iiiodeiiics , quoiqii’eiie semble d’abord la plus naturelle et
elre le resiiitat de. l’observation des phénomènes divers
qui preccdeutet suiveiill’acle de la reprixluction. Eiieliet,
toutes les parties du corps participent à l’état convulsif et
spasmodique des organes générateurs, et éprouvent, en
même temps que ces dentiers, des secousses plus on moins
Violenlcs, et une soi le de frémissement voluptueux qui
annonce l’instant de. i’ejacuialiun. La nature Semble con-
ccntii r alors tonus :L’siUlt’L’b icis ieuiûiiie point. et mon

NOTES

oublié toutes ses (onctions, pour ne s’occuper quedeœl-
les qu’elle doit remplir dans l’acte important de la fécon-
dation.

n Après une sensation aussi vive, et cetteespèœ deoonvui.
sien gent-raie, accompagnée de jouissances ponces àieiu
comble, les forces vitales paraissent nous avoir abandon-
né. Un profond accablement, un sentiment de lrislcse et
de lassitude. physique, suivi d’une douce mélancolie qui est
loin d’être sans charme, semblent nous annoncer que tou-
les les parties de notre être se sont épuisées dans un si
grand effort , et qu’une portion denous-memcs s’est échap-

pée, pour aller vivifier un antre individu.
n Cette opinion de Lucrèce et des philosophes de l’anti-

quité, que le fluide séminal était secrété en même tempo

par toiisies membres, ne peut plus être admise aujouro
d’hoi , qu’on a prouté. par un grand nombre d’investiga-

lions anatomiques eld’experienuls aussi concluantes que
multipliées, que les humeurs sécu-tees n’existaient pas
toutes formées préalablement dans le sang, mais qu’elles
se font dans les glandes pendant l’acte de la sécrétion.

« Descartes . et la secte nombreuse des médecins méca-
niciens, considéraient les organes sécréteurscomme deses-
pi-ces de cribleschargesde sièparer du sang une humeur
quelconque, qui n’était que les molécules coiisütuantesdu
sang. dirersciiient separées. Les physiologistes vitalistes.
parmi lesquels il faut ranger en première ligne Bordeu,Bi-
chat, et la [tilliltlrliit’à iiiodernes,ont depuis longtemps fait
justice de cette théorie toute mécanique, et ont surtout
prouve, d’une maniera conchiaute,que la liqueur sper-
matique n’était pas tonte formée dans le sang et sécrétée

par les testicules.’mais bien que ces organes étaient des
instruments charges de. libriqucr le sperme, et de le sé-
creter ensuite. S’il en était autrement, les analyses chi-
iniques et les examens les plus scrupuleux auraient dé-
montre l’existence dans le sang de quelques atomes du
lliiide. prolifique, et, d’une autre part, la sécrétion devrait
être continuelle, ct ne pas exiger, pour avoir lieu, l’in-
fluence d’iiii stimulus particulier, et la réunion de certai-
nes conditions et des époques déterminées de la vie.

« C’est donc dans le parenchyme du testicule que le
sperme est forme , et ensuite sépare de lui. Cette action
toute moléculaire ne tombe pas sous le sens , et ne peut
par conséquent être décrite; cite reste inconnue dans son
essence aussi bien que tonte antre action de la nature; et
comme elle est exclusive aux êtres vivants, on doit se con-
tenter de savoir qu’elle ne peut s’expliquer par aucune
loi , mais que c’est Sons l’inlincnce d’un stimulus chimi-

que, mccanique on mental, que les organes génitauxen-
tient en action, et que, lorsque l’irritation est portée à un
certain dogre, les testicules secrètent la liqueur, qui, trans-
mise par les canaux ilcl’ercnts dans les,vésicules séminales,
est dardée par jets plus ou moins rapides. n

v. “23. Tcrilurque Ilialussina vcslis. Thalassina
vient du mot grec Minima, marc. Le poële parle d’une
étoffe couleur de. nier. c’est une de ces expressions qui
n’ont de valeur que dans la tangue où l’usage les a intro-
duites.

v.l 155. Mec sua rcspiciunt miseret mata mamma
snipe. Molière, qui avait essayé de traduire Lucrèce, a
conservé. de son travail une imitation de ce passage, qu’il a

’ e (toussa comédie du Misanthrope. V. la Notice sur
Liicrcce.

v. I 156. mon; pelixpooç est... Les mots grecs que Lu-
crèce a intercalés dans ce passage étaient en quelque sorte
des expressions latinisées par l’usage chez les jeunes vo.
luplucux; elles avaient une valeur de convention qu’il
nous est impossible d’apprécier exactement.
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SUR LE POEME DE LA NATURE DES CHOSE.

LIVRE V.

v. tss. osa titi posterais largo sermons probabo.
olas voitpssque. deusio restedu poème, Lucrèceait
ampli cette prouesse; il parisen elfet des dieux ,deleurs
nabots, de leur puissance, mais il ne donne pas sur ce
sablesujet une dissertation complète. Ce passage a fait
par a plusieurs commentateurs que son ouvrage
H luté isotropiet. Mais je cuis qu’il faut s’en rap-
me a l’opinion de Gascendi :l’ensemble du poème
tabouisas si complet; sa mort prématurée est la seule
“des répétitions etdes négligencesqui en altèrent
in beautés.

v. tu. Won! pan-o glynstndis rebus, et ipso
“les hominisais. Dits stade est imita minium! c’é-
a“ pour combattre cette objection d’Épicure , que Platon

ces idées éternelles, ces archéty pes incréés ,
ù ce monde insensible qui avait servi de modèle à la
Divinité pouria formation d’un monde sensible.

v. 299. Sappeditare nouant lumen, tremere tgnibus
halent. Lucrèce donne ici une imago de l’émission de la
bien. telle queles modems l’ont conçue : si elle n’est
p “sont vraie, elle est du moins très-ingénieuse,
“se l’expérience des siècles et la science n’ont rien

spis de plus sucetteopération de ianature.
v. est. [une addita mon sont Malta. A l’époque

sa Lunette écrivait, les anciens n’avaient que très-rare-
aiat étendu leur navigation au-deia du grand lac que
mm comme la Méditerranée. lis ne parlaient de l’o-
eé-Atlantiqueque comme d’une mer inconnue, dont-
peqle sont: navigateur n’avait osé affronter les ilote,
saluadesquels on ne supposait aucune région habitable.
mitai, quelques années plus tard, Sénèque prédit
tu M06 la navigation; il va mense jusqu’à prophéti-
sai décanats d’un nouveau monde: uUn temps vien-
es, son, ou icsobstsclesqui fermentl’Oeésn s’aplani-
vd; la route d’un vaste continent doit s’ouvrir a l’au-
tiss du navigateur. Téthys lui découvrira de nouveaux
rada,et’l’halénstormeraplualesbomesdelsterre. n

Veulent aouls saccule seris ,
Quitus Dessous vlncula rerum
me. etlngeos patent tenus.
Tethysqne noves detegat orbes,
les sil terris ultime Thuie.

’ (San. , Essieu. set. Il, Cher.)
v. in. Sert quibus au madis conjectus missent Fur»

dru serrans et calons. pontique profundis. Les hom-
uoat toujours tenté avidement de connaitre l’origine
“ses qu’ils habitent :chesles anciens, ceux qui ont
vs ha son mutable un ouvrage combiné lui ont cher-
chées ouvris intelligent, et ont cru ainsi aplanir toutes
hm; d’autres ont cherché une cause naturelle
a uranismes a litorne de cette faibiepsrtiedel’uni-
seuils ont pensé que, mutine aux lois de la nature,
douait de produite par elle : chaque créateur de sys-
lls présuma abrasa formation d’après son génie et ses
and”. Parmi les nombreuses cosmogonies,œlie des

est minent remarquable.
lem pruniers philosophes n’admettaient d’autre dieu

ne l’univers. d’autres principes des cires que la matière
tilt mouvassent. Au commencement, tout était confondu ,
En! et la terre n’étaient qu’un ; mais dans le temps,les
“misse séparèrent, l’air s’agite; sa partie ignée , por-

ttsaaeaitre, forma la astres et alluma le soleil; son sé-
hnitgrussierne ruts pas sans mouvement; il se roula
niai-mémo, et la torrepanit; le soleil échauffa cette
me mais; lagermes qu’elle contenait fermentèrent,
alute se manifestasous une latinité deiormes diverses;
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chaque étre vivant s’élance dans l’élément qui lui couve-

nait. Le monde ont ses révolutions périodiques, a che
cunedesquellos il est consumé par le fou; il recuit de sa
cendre, pour subir le même sort a la lin d’une autre révo-
lution; ces révolutions n’ont point en de commencement,
et n’auront point de tin. La terre est un corps sphéri-
que; les astres sont des amas de feu; l’influence de tous
les corps célestes conspire a la production et à la diversité
des corps terrestres : dans les éclipses de lune, ce corps
est plongé dans l’ombre de la terre; talonnes! une espèce
de terre planétaire.

v. 535. Terraque ut in media mandt regionequtescat.
Voici à peu près tout ce que les anciens ont révé sur la
forme de la terre, et sur la manière dont elle se soutient
dans l’espace. Diodore de Sicile dit que les Chaldéens
prétendaient qu’elle est concave, et semblable à un vaisseau
flottant. Anaximandre la regardait comme un globe par-
fait, se soutenant sans appui dans le centre de l’univers ,
à cause de la distanceégale où toutes ses parties se trouvent
de son centre , et de la distance égaie aussi on elle est elle-
méme de toutes les parties de l’univers : ainsi elle n’a pas
plus de tendance vers un coté que vers l’autre. Plutarque
( de Flac. Philosoph., lib. Il] , c. to), faisant honneur de
cette idée è Thalès, et Eusèbe (de Præp. 8v., lib. l , c.
s) en attribuent une plus bizarre à Anaximandre. lis assu.
rent que ce philosophe se figurait la terre comme une co-
lonne, une espèce de cylindre aplani paries deux bouts et
restant suspendu a sa place , a cause de l’éloignement égal

de tout ce qui l’environne en tous sens. Anaxagore la re-
présentait comme une surface plane, une table sans pieds,
sesontenant en partie par sa masse, en partie sur l’air,
et lui donnait une forme allongée. Archélatis la voyait sous
celle d’un œuf, et appuyait son opinion sur ce que les peu-
ples qui i’habitent ne voient pas tous en même temps le:
lever et le coucher du soleil. Quelques philosophes , ne lui
trouvant pas de base, la faisaient descendre sans cesse
dans unespaœ infini, non résistant, sans que ses habitants
pussent s’en apercevoir, disaient-ils, ayant un mouvement
commun avec elle. Xénophon, au contraire, lui donnait
une épaisseur prolongée à l’innni sous nos pieds.

c’est au mouvement très-rapide du ciel qu’elle doit sa
stabilité sur elle-mémo au milieu des airs, s’il faut en
croire Empédocle. Le fond de l’espace étant on mémé
temps le centre du monde , selon Aristote , elle doits’y re-
pour, n’ayant point d’espace au-dessous d’elle ou elle
puisse descendre. On voit ici qu’Épicure la croyait souto-
nue par l’air, comme étant née avec lui et participant ase
nature.

Pour résoudre ce problème , le génie de Newton a trouvé
la gravitation, que quelques anciens avaient soupçonnée. La
science, qui n’est jamais stationnaire , soumet aujourd’hui
a des investigations nouvelles le grand problème do
Newton.

v. ses. Nec ntmto sous major rota, me miner ardu.
Il faut remarquer que cette étrange supposition n’appar-
tientpas à Lucrèce; le reproche qu’on lui en a fait est la
suite d’une des nombreuses erreurs qui ont égaré ses dé-
tracteurs; Épicure , qui n’aflirmait non plus aucune hypo-
thèse, avait dit que le soleil était fort grand en soi-mémo,
“0’ «trav, et fort petit a notre égard, a causa de son éloi-

gnement, me rô ripe; nua. Anaximandre faisait le soleil
vingt-huit fois plus grand que la terre; d’autres disent,
que la lune. Anaxagore le regardait comme le plus grand
desastres. Héraclite ne le croyait pas plus grand qu’il pa-
rait, et l’on voit ici queLucrèce avait adopté cette idée. ll
se le figurait comme unbatean enflammé qui nous présente
son coté concave, et s’éteint et su rallume chaque jour. il
ne le plaçait qu’a une moyenne distance de nos yeux.
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Arruimene attribuait sa disparition, non a sa course. pro-
longea vers nos antipodes, mais aux hauteurs de la terre
qui nous le cachent , et si l’éloignement immense ou il est
de nous. Anaxagore ne voyait en luiqu’un rocher embrasé;
d’autres ont dit une masse de fer ardent; d’autres , un globe,
de feu plus gros que le l’eloponncse. xénocrate le compo-
sait , ainsi que les étoiles , de feu . et d’une. partie terrestre
trésoraréliée. Les storcieus en faisaient un dieu dont le
corps, infiniment plus gros que la terre, puisqrr’il l’éclaire
tout entière, est tout de leu. l’lrilolaus, disciple de Pytha-
gore , se l’était peint comme un vaste miroir qui nous cn-
voie par réflexion l’éclat des feux répandus dans l’atmos-

phère; Xénophanc, comme une collection d’étincelles ras-
semblées par l’humidité, un nuage de feu renaissant tous
les matins sous chaque climat, un simple météore; Démo.
crite, comme un résultat d’atomes ires-polis, mus en
tourbillon; Épicure enfin, comme une espèce de pierre
ponce, une éponge, traiersée par une infinité de pores,
d’où s’échappe a grands dols le feu qrr’il renferme.

v. 803. Trrm (un terra dcdit prirnummortrrlia Steele.
L’origine de l’lromme et des animaux a fort occupe les arr-
ciens. Plutarque rapporte que quelques philosophes ensei-
gnaient qu’ils étaient nés d’abord dans le sein de la terre
humide, dont la surface, desserrhée parla chaleur de l’art.
mosphere, avait formé une cronie, laquelle, s’étant enfin
crevassée, leur avait ouvert les passages libres. Selon Dio-
rlore de Sicile et Célius ltliodiginus, c’ëtail l’opinion des
Égyptiens. Cctteorgueilleuse nation prétendait titre la pre-
mière du monde , et croyait le prouver par ces rats et ces
grenouilles qrr’on voit, dit-on, sortir de la terre dans la
Thébarde , lorsque le Nil s’est retire, et qui ne paraissent
d’abord qu’a demi organisés. C’est ainsi, disait-elle, que
les premiers hommes sont sortis du même terrain. L’opi-
nion, renouvelée de nos jours, que le genre humain vient
des poissons, est une des plus anciennes hypothèses. Plu-
tarque et Eusèbe nous ont transmis a ce sujet l’opinion
d’Anaximandre.

LIVRE Yl.

v. 1. Prima: frrrgiporosfælus mor/(rhino (rgreis
didrcerrml qrrondam præclaronominc (Murray

On croyait que les habitants d’Athènes- avaient dé-
couvert l’art de l’agriculture. Diodore de Sicile nous ap-
prend que ces peuples se vantaient d’avoir, les premiers,
formé une société régie par des lois z telle était du moins
l’opinion commune; mais, à l’époqrrc de la fondation d’A-

thèncs, plusieurs peuples orientaux étaient civilises des
longtemps, et peut-étre- les Athéniens faisaient-ils partie
d’une. colonie curoit-o d’Asie pour s’établir dans les plus
riantes contrées de l’ljurope.

v. 86. A?) lrcpidcs (rrrIi divisis parlions nmcns. Lucrèce
parle ici de la dirision que. les prêtres devins, appclcs
fil/gunitons , assignaient a la route crrlesle , allo de (luter-
miner les différents effets du tonnerre, d’aprcs lesquels ils
rendaient leurs oracles.

V. ses. Persil/ni nim terriens traira! acrc murrhin),
Corpora, qrurr playts inccrrdrurt rrrobrlrralcm.

On ne peut assez admirer le discernement de Lucrer-e ,
qui pressentit une partie des proprrctes de l’air. L’expe-
r-ience a confirme plusieurs de ses lnprdbcses sur l’action
de ce fluide, dont les ellets restr Il. ignores jusqu’au
mornent ou Pascal, Torricelli, Boile- , Otto et autres de-
montrèrent sa pesJurteur, sa cornprcssihilrlé et ses re.»
sorts; mais ou ne savait pas encore que latinospbi-re est r
un mélange de deux fluides qui, pris soparcruent, sont
transparents, compressibles. pesants, clastiques a peu pics t

l

l

NOTES

comme l’air atmosphérique, et qui néanmoins ont de:
qualités physiques très-diffluentes.

v. 42.3. llpncîipïç Graiei que: ab re nominilaruntdar
croco croit devoir rapporter l’origine du mot prester. qui,
en effet, a pour racine le verbe arpion), briller, enflant.
mer, gonder, sauf/ter. Le dangereux phénomène que
les Grecs appelaient 7:9th était nommé par les Latins
typha et sel/plie; les l-“rarrcais lui donnent le nom de (mn-
/)(’. Les anciens et les modemes ne sont pas absolument
d’accord sur les causes des trombes ; les uns et les autres
l’expliquent d’une manière vraisemblable; la description
donnée par Lucrèce est très-ingénieuse, et fait œnnaltrel’i-

déc qu’en avaient conçue les physiciens de son tenus.

v. 523. llic uni sa! redits, (empestaient inter opacanr,
Arlenrsa fIlISil nmrborum adapergine contra;
Trou color in nigrrs cris/r! nubibus arqui.

Celte définition de l’arc-cn-ciel est assa heureuse; la
véritable cause de ce phénorm’rne frit pour les anciens un
prohlemc insoluble. Les modernes ne l’ont deViné qu’a.
près de longues et minutieuses recherches.

a L’iris ou l’amour-ciel ne parait que dans un air charge
d’rrn nuage fondant en pluie. ll est occasionné par talu-
rniére du soli-il , refléchie une ou plusieurs fois dans les
petites gouttes dont le nuage est forme. Suivant la pua.
lion de ces gouttes, les unes envoient à l’o-il de l’observa-
teur les rayons rouges de la luthière décomposée. ; d’autres.

les rayons oranges, ou jaunes, ou violeLs , etc.; de sorte
que chaque goutte qui concourt à former l’iris para“. de la
couleur de la lumière qu’elle envoie a l’uril.

« Le météore, pris dans toute son étendue,est un cer-
cle entier, dont il n’y a de visible que la partie qui est au-
dcssus de l’horizon Il se dérobe absolument à notrem
lorsque le soleil dépasse une certaine hauteur: ainsi.
dans les longs jours d’été, on ne voit pas d’arc-en-ciel al-

tre neuf heures du matin et troisheures du soir; dam
l’hiver, ou peut en Voir a toutes les heures, lorsque:
soleil est sur l’horizon, et que les autres circonstance!
sont favorables.

n La lumière de la lune produit aussi des iris plus lai-
bles que celles du soleil, subordonnées aux mèmes lois. I

v. 535. Mme age, quæ ratio terrai motibus autel.
Perd/nu Lucrèce donne pour cause des tremblements
de terre , l’eau, l’air et la terre elle-mème , et n’y fait point

participer le feu, qui, dans les causes d’un pareil plient)
merle , semble devoir se présenter le premier; le [meta se
rapproche, en quelque sorte, de l’opinion de plusieurs
physiciens modernes. Au surplus, tous les moyens sur»
posés par Lucrèce sont ingénieux, et sans ceSse revêtus des
orncrnentsd’uue poésie aussi pittoresque qu’harmonieuse.

Voici quelles sont les conjectures des savants modernes
sur ce phénomène :

La terre est, en une infinité d’endroits, remplie de
matières combustibles; presque partout s’eteudcnt dis
couches immenses de charbon de terre, des amas de bi.
turne , de tourbe , de soufre , d’alun , de p) rites, ctc.,qu’l
se trouvent enfouis dans l’intérieur de notre globe. Toutes
ces roulier-es peuvent s’enflammer de mille triandres,
mais surtout par l’action de. l’air,qui est répandu ,cornrne
ou n’en peut douter, dans tout l’intérieur de la terre, et
qui, dilaté tout a coup par ses embrasements, fait effort
en tous sens pour s’ouvrir un passage. Personne n’ignore
les elt’cts qu’il peut produire quand il est dans cet efrit.
L’eau contenue luus les profondeurs de la terre contribue
aussi de plusieurs manières a ces tremblements, parce
que l’action du feu réduit l’eau en vapems; et l’on sait

que rien n’approche de la force, de ces tapeurs. ll faut
obserwr aussi que. l’eau , en tombant tout a coup dam
les amas de matière embrasée, doit encore produire des



                                                                     

SUR LE POEME DE LA NATURE DES CHOSES.
tamiles; elle anime les feux souterrains,

pecque, dans sa chute, elle agite l’air, et fait la fonc-
iimdes soumets de forge. Enfin elle peut concourir aux
halenais de la terre, par les excavations qu’elle fait
(un intérieur, par les couches qu’elle eutralneapres
le mir détrempées, et par leschutes «les enroule-
nuqu’eiic occasiomc.

“69 Esse and [lamantin/uns luce diurne
Midas, et solidus nocturne temporsjertur.

mon décritsinal cette fontaine, liv. tv, ch. 7:
in milieu de la foret d’Ammonsevoit une fontaine

u’uappeilel’EandusoleiLAuleveI-decetastre,elieest
seau midi, lorsque iaehaleurest au plus haut donc,
dsdevient très-intello; a mesure que le jour décline,
attentionne, douanière qu’à minuit elle est presque
boulimie; et plus l’aurore s’approche, plus l’eau perd de
uniateur,jusqu’a ce qu’au matin elle retrouve “tiédeur

mmhv. sen. Midas est sitmfuns....,.. Cette fontaine est
du de Jupiter Dodonien, et Pline la décrit en ces
lunes, Il“. Nul. , liv. n,ch. 103:

a La fontaine de Jupiter, a Dodoue, quoique asses
hiiepour éteindre les flambeaux allumés qu’on y plonge,

apurantlapmprietede iesrallumerquand ou les en

m Iv. 90e. ....lapis hic 14th ducere pas“,
mumie vacant patrie de nomine Gram.

n’aimant fut et dut être longtemps une marmite pour
in hommes. Les anciens n’avaient trouve cependant
qu’une partie de ses propriétés; elles sont si connues,
qu’il est inutile d’en chir l’explication : je remarquerai
tannentqu’au taupe de Lucrèce, une partiede l’enthou-
Iiane pour cette pierre existait encore; c’œt a cette rai-
na «ou doit attribuer la peule qu’il se donne d’en expli-

quer si logement la nature et les effets. Cependant les
mateurs munissent qu’une partie de ce passage
184W; eten diot Lucrèceaprès avoiraeeumule
“de notions préliminaires, saoule atteindre la conclu-
am un peu brusquement. Le Blanc de Guillet, s’appuyant
miss réflexions de Gauendl, a imaginé de suppléer a la
une qu’il croyait remarquer dans Lucrèce par des vers
Un de sa façon, qu’il a interpolés dans le texte publié en
un L’entreprise son bizarre et hardie ; malheureusement
indou ne favorisait pas plus ce poète en latin qu’en fran-
üaiaindechercherhjouter des uni cettepartiedu
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poème, il faudrait souhaiter que Lucrèce (titanise plus
(paginent à l’admirable épisode qui termine ce dernier

a Épicure, dit cœœh, expliquait la force naga ti
de deux manières. li est étonmnt que Lucius n’en
fugue. Il: pâlit pouçant qu’il les ait données toutes
es eux, ’ s’en se t u une“in” . du M PI! il Réalisme des
Voici un passage ou Gusendi devel .

crècesurlemagnetisme: WIMËM
a Ipsum Galeuua ita relut,alapide idun nanise

ferrnm; a succino vero palus attraiu , eïQuÎppe oillueuÏ
tes atomes ex lapide illo ita liguris comme cumillls,
qua ex ferro effluent, utin ampiexus facile veuiant. Quam-
obrem impactas utrinque (uempe in ipse tam lapidis,
quam terri camera concreta) ac resiiientes deinde in me-
dium circumplicari inviœm, et fatum simul pertrahi.
sir. Epicurus spud ilium. Baud abs re vous insinnavi præ-
missa illa a Lucretio videri haie modo potissimum accom-
modats. Imprimis nim, juxta ipsum, constabunt, tam
magnes, quam fermai, ex corpusculis cousinilibus, con-
similiaque etism inania spatiola habebunt ; et maxime qui-
dem qunm. ut Alexander suboifecit, et ipsi alibi didmua,
magnes et ierrum ex adam siut vena. Quare et sinuentes
ex magnets atemi, qnum in ferrum inenrreut, ita subi-
buut ejus substantiam , ut consimilibus Mental; partim
resiiiaut, mitannienne abducaut; partim uæ alias enlii-
tunn ipsas compeliant, et consequantnr: adeo ut, quina
reciproee atemi, ex ferro incunentes in magicien)“ d-
mile ’quid præstent, neœsse sitatomos utrimque partim
regredientes,scd implicitas toman, in medium coniluere,
et proptcr cohæsionem u ne cum lis exquibus ipsæ
me“! et ferri in medium cuire. Et dicitur tamen, sut
ceusetur ferron: ad magmateux potius,’quam lingues ad
ferrum accedere, ex commuai nan, vulgaribusque expo-
rimeutis. quibus lapidi magna malis , sut manu deteuto,
tari frustule apponuntur : ite nimirum necease est, ut,
quia vel major ex magnete quam ex fermement vis,
vei lapis coldbetur vi ne ad ferrum properet, idcirco fer-
rum non in medium solum, sed in maneton etiam immo-
tum fer-star; nequicquam eerte Alexander requirit ex
antiquis iliis, cor, siefiiuxus mutai ver-1mm, non tam
magnes ad ferrum , quam ferrum ad maguetem teudat?
qulppe si ipse rem explorasset, sese id absurde qua»
me uovlsset. n

(mesuron, 0p., t. n, p. tu.)
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